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BYZANCE, L’ORIENT ET L'OCCIDENT 

L'ICONOGRAPHIE CHRÉTIENNE AH MOYEN AGE 


Nous ne reviendrons pas sur l'exposé si lumineux que 
M a G. Millet a fait ici môme 1 de la méthode iconographique 
qu i] a essayé d'appliquer dans ses Recherches sur Hconogra- 
p/iit de tEuangiU* ; mais nous nous eltorcerons de montrer 
toute l'importance d une publication qui fera date dans l’his¬ 
toire de l'archéologie byzantine. 


I 

L 1 objet même de T ouvrage est de répondre d'une manière 
plus précise qu h on ne l avait fait jusqu'ici à une question 
souvent posée dans ces dernières années : comment expliquer 
la renaissance artistique qui s'est manifestée en Orient aux 
xiv* et xv e siècles et dont les monuments de Constantinople* 
(Kahrïé-Djami)p de Mistra* du Mont Athos, des paya slaves 
nous ont révélé toute l ? importance? Il semble qull n'y ait rien 
de commun entre les figures, calmes et nobles comme des 
statues antiques, qui se déroulent majestueusement sur les 
mura do la basilique de Daphni, et les scènes presque tumul¬ 
te Gabriel MiLieE, Essai [d*ime méth^dç iconographique {Rerue arçhèalo^ 
gique, 1917, I, p L 2Ü&2B&1 

2« Gabriel Millet, Recherches sur Jlcmùçraphi* de VEvmujiîe uua: ilï\ rv« 
el ivr tiécks^ if après les tgânunOTif* de MUtra 9 de fa Macédoine et du Atout 
Alhôt. Dessins de Sophie Millet^ 670 ^ravur^ii dans le texte et hors leite. 
Pariai Panteiaoin^ (E< de Boucard, suceeaaearj, lGJtf. In-8, Ltir-d09 pafîes. 
[BthUaihcque de* Eadeî françaises fCAthètm et dû flo mt i fascicule ernf neu¬ 
vième) w 

v ib.iï, T, ti t 
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tueuses de la Peribleptos de Mistra, ou de nombreux persou- 
liâmes s'agitant au milieu d’un paysage et d'architectures pom¬ 
péiennes- 

Hue s’est-il passé entre le xtr al le xtv* siècle et d'où le 
nouvel art lire 1 il sou origine? Loin d'avoir été monotone aL 
toujours semblable à lui-même, comine on se l'imaginait 
autrefois, 1 art byzantin présente* au contraire, entre son âge 
mûr et son déclin, des contrastes saisissants qu’il s'agît d'ex¬ 
pliquer. Or, l'originalité de l'école du xiv® siècle a été niée à 
plusieurs reprises. Slrzygûwski a posé à son sujet la question : 
Orient au Byzance? U autres, remarquant ses analogies avec 
Ouceio ou Uiottûp ont posé une seconde question : Byztmgt ou 
Italie? 

En dautres termes, quels sont les rapports de l’école du 
xiv* siècle avec l'ancien ait chrétien dXJrient, avec Pari 
byzantin du xiP siècle et avec le Trecento italien? Tels sont 
les problèmes que M. G, Millet s'est efforcé de résoudre en se 
plaçant exclusivement dans le domaine de riconographîe 
religieuse. La question avait été bien souvent examinée, mais 
jamais elle n'avait élé posée avec celle ampleur, jamais elle 
n'avait été discutée avec cette méthode critique. 

11 sc trouve, en effet, qn en cherchant à résoudre ce problème 
particulier t M. Mille! a, du même coup, ouvert des horizons 
nouveaux sur toute l'évolution de l'art chrétien au moyen âge. 
Ses conclusions atteignent non seulement lart chrétien 
d Orient et l’art byzantin, mais Part occidental lubméme. Les 
historiens de l'art roman, ceux du Treceato italien, ceux de 
notre art pathétique et mystique du xv* siècle, auront grand 
intérêt à consulter ses analyses. Il ne s’est pas contenté d'écrire 
un livre : il a véritablement mie au point une méthode d'in¬ 
vestigation, remarquable par sa rigueur scîentilique et par les 
aperçus nouveaux qu elle lait naître. Non seulement il a réussi 
à trancher p en apportant des preuves décisives, les questions 
restées jusque là obscures, mais, au cours de scs discussions, il 
lui est arrivé d'en poser d'autres non moins attachantes. C'est 
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donc un devoir de rendre justice à une initiative que nous 
croyons destinée à être féconde. 

Ce livre vient à son heure- [[ n'a été rendu possible que par 
les découvertes archéologiques et les publications de 
monuments ou de textes do ces vingt dernières urinées L'in¬ 
formation. d'une richesse prodigieuse, qui en est le fonde ment 
solide, doit su meilleure part à l'auteur lui-même. Grâce à une 
exploration méthodique et consciencieuse, M. Millet a élargi 
le domaine de I histoire artistique de Byzance en lui restituant 
Mis Ira. Son bel album des Monuments byzantins fie Misfrfi, 
publié en mt>, fut une révélation, et l’on attendait avec impa¬ 
tience le commentaire qui devait l'accompagner. Sans doute, 
son livre actuel dépasse, comme il le dit Itti-méme, le cadre des 
monuments de Mistra, sans le remplir tout à fait. L’étude des 
fresques laconiennes rfen a pas moins été le point de départ et 
véritablement le fond de son travail, Du haut de la vieille 
acropole des Villebardouin et des Idéologues, la vue embrasse 
les horizons sans bornes de la plaine de l’Euro las. C’est là aussi 
qu’il fanL se placer si l'on veut avoir une vue claire de l'évo¬ 
lution artistique du moyen âge. 

Par des explorations à Tréhlzonde, au Mont Ythos. en Serbie, 
eu Macédoine et dans les coins les plus reculés de la Grèce. 
M, Millet a accru la richesse de sa documentation. En outre, 
son livre doit beaucoup à la magnifique collection de 2.000 cli¬ 
chés photographiques qu'il a réunis à l’Ecole des J lu ut es-Etudes 
et dont, avec un désintéressement complet, il a fait profiler la 
science avant de s’en servir lui-méme. 

Enfin, il a bénéficié des découvertes et nies travaux multiples 
qui ont renouvelé, au cours de ces dernières années, le 
domaine de Part byzantin. Les travaux de Schmitt à Kahrié- 
Djami, de Clédut a llaouit, la découverte de Saînte-Murie- 
Antique à Home, les publications de Diehl, Gallon, Beriaux, 
ko n du ko f, Licliaéev, Ueisenberg, pour n'en citer que quelques- 
unes, ont élargi singulièrement le champ de notre vision. Mais 
il faut faire, comme l’auteur, une place spéciale aux t»*plo- 
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râlions en Cnppadocc du père de .lerphanion. On peut dire que, 
sans la découverte de ces fresques qui nous ont révélé un 
nouvel aspect de i'nrL chrétien, le commentaire des monuments 
de Mistra eût été, sinon impossible, du moins très incomplet. 

Le premier travail de M. Millet a donc consisté à réunir cette 
masse prodigieuse dt documents qui embrasse toutes les 
régions du monde chrétien au moyen ùge. Les études et les 
commentaires auxquels ces monuments ont donné lieu sont en 
tel nombre que l'auteur à renoncé à en donner une biblio¬ 
graphie complète ; elle se trouve d'ailleurs dans les excellents 
manuels de Diehi et de Ballon. 


Il 

C'est à la méthode employée pour la mise en o-uvro de ces 
matériaux que le livre doit sa principale originalité. M. .Millet 
a appliqué aux documents iconographiques les procédés 
employés pour la critique des textes. Il faut d'abord distin¬ 
guer les typas iconographiques, qui se développent loin du 
texte évangélique, et les cycles narratifs comprenant le» divers 
épisodes d'une mémo scène el qui restant plus prés du texte. Il 
y a, par exemple, un type de la Nativité qui représente I évé¬ 
nement en une seène unique; mais il y a aussi des cycles de la 
Nativité — qui montrent successivement le recensement devant 
Quirînus, la crèche, lannonce aux bergers, le voyage des 
trois rois, etc... 

Pour rechercher l'origine des types, il faut admettre comme 
un postulat que deux types semblables dérivent l'un de l'autre, 
ou du moins ont la même source. Si nous disposions d’une 
information complète, nous pourrions donc remonter d'ûge en 
âge jusqu'à la source originale d'un type. Malheureusement, il 
n'en est pas ainsi, et il en est de l'iconographie religieuse 
comme des manuscrits d'un auteur. L origiual a le plus souvent 
disparu et l’on ne peut le reconstituer qu’en comparant les 
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copies et les variantes postérieures. La méthode comparative 
s'impose donc à l'iconographie comme à la critique des textes. 
Elle a permis à M, Millet de grouper de véritables familles de 
types iconographiques, analogues aux familles de manuscrits, 
et de retrouver, par conjecture, T archétype. 

Un exemple nous donnera une idée de la rigueur de celle 



Fîg, t. — Fresque de üutljinriuu ut Moal Aliici, 
(Mille!, konoj. Knany,, p. 93, ég. ,33). 


méthode, Lu Nativité de la J’eribleptos de Mistra offre un certain 
nombre de traits caractéristiques. Dans le fond, on aperçoit une 
montagne à trois sommets; à gauche le groupe des mages 
arrive à cheval ; à droite sont les bergers et l'on voit un jeune 
pâtre couronné de feuillage qui charme ses montons au son du 
tlageoiet. Dans le haut sont deux groupes d'anges ; ceux de 
gauche semblent guider les mages, ceux de droite sont en ado¬ 
ration devant la grotte de la Nativité, représentée au centre avec 
l'Enfant enveloppé de bandelettes dans la crèche, entre L’âne et 
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9e bœuf. A droite est assis Saint Joseph, plongé dans ses médi¬ 
tations; à gauche, la Vierge est couchée, détournant la tète, 
tandis qu'en bas on aperçoit le bain de [’Knfanl. Quelles sont 
les sources de cette composition? 

Kl le peut être rapprochée de deux groupes de fresques et 
d’icones de l’Athos. Le premier groupe (Lavra, Diouysiou) est 
le plus ancien ! 1333-1343); mais c'est avec le second groupe 
tUochiarion, 1560, fi g, 1; Saint-Nicolas de Lnvra. LitiS) que la 
Nativité de la Péri b le pt os a les rapports les plus étroits. Logi¬ 
quement, elle devrait se placer entre ces deux variantes, et 
cependant elle appartient bien au Xiv" siècle. Les compositions 
del’Athos ne sont que des imitations d’anciennes icônes. La 
Nativité de la Peribleptos en est donc indépendante et se 
trouve plus près des sources 

Afin de découvrir ces sources, il faut considérer à part les 
deux thèmes caractéristiques réunis artificiellement : l’attitude 
de Marie et l’Annonce aux bergers. 

C’est au vr siècle que Marie cesse d'être assise près de la 
crèche et se montre étendue sur un lit dans l'attitude d’une 
femme accouchée. Il faut voir dans celte innovation un écho des 
controverses christ illogiques ; il s'agissait de montrer la réalité 
de l'Incarnation. 

Mais deux nuances de pensée, deux doctrines peut-être, ont 
donné lieu à deux attitudes différentes. Tantôt Marie, couchée 
sur le dos, regarde presque droit devant elle, avec la fermeté de 
la Vierge qui a enfanté sans souffrance; tantôt, au contraire, 
inclinée sur le côté et détournant !a tête, elle montre plus de 
lassitude: ici. on semtde indiquer qu'elle a enfanté dans la 
douleur. Plus lard, en Occident, on verra dans son altitude un 
pressentiment du drame du Calvaire, et la crèche prendra la 
forme d’un autel. 

Or. ce second motif est incontestablement d’origine svrienne. 
Au temps de Nicéphore Phocas, on retrouve, dans le transept 
de Toqalé fCsppadocc), une attitude particulière à la chaire de 
Maximîcn à Rnvenue : Marie se détourne en soutenant sa tête 
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Fig. 2, — Fr&sqiifl r^glii*s*ia la TrauiCipümtiuti amx 
failli et, fconyj. p. $L Eïg. Sa). 


dans sa main. Les moines cnppadociens ont porté ce motif en 
Italie (rouleaux Eiultei, et, dès le xr siècle, à Constat) tin opte. 
Au xiv* siècle, ia Nativité de la Peribleptos représente la pure 
tradition cappadocieime : elle nous montre Marie donnant, ta 
joue posée sur la main. L'icone de Saint Eualathe, an contraire 
(fig. 3), offre une variante qui a obtenu les préférences des 


maîtres italiens du Trecento : Marie ne dort plus, mais avance 
la main vers l’Enfant qu’on baigne ; or T ce ne sont pas eux qui 
ont créé ce geste qu’on trouve dans un manuscrit de Grégoire 
de Xa/.iiin/.e (Paris, gr, 550, si* siècle). 

De même, le berger musicien de la Peribleptos se trouve sur 
les plus anciennes fresques de Cappadoce. Ce motif si caracté¬ 
ristique est abandonné dans l'art byzantin des xT-xir siècles, 
sauf dans trois compositions qui se rattachent à la Cappadoce 
(Saint-Luc en P h acide, tôtraévangîle de Parme, psautier de 
Londres écrit à Stoudion en 1056); or, il réparait brusquement 
au xiv" siècle, et il devient familier aux Grecs et aux Slaves 
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•fig. 2 - On le trouve en mémo temps en Italie et sur les monu¬ 
ments arméniens. 

L’analyse rie ces deux motifs permet donc de prendre sur le 
fait les procédés de l’école de Mistra : elle remonte aux sources 
et interprète d'anciens modèles. 

Nous n'avons fait que résumer, d'une manière schématique, 
l'analyse si pénétrante de M. Millet; si l'on veut en apprécier 
toute la finesse, c’est dans le détail qu'il faut la suivre, les veux 
fixés sur les reproductions de monuments qu'il examine tour à 
tour en mettant en valeur leurs traits essentiels. 

La même méthode lui a permis de remonjter aux cycles 
narratifs de la période primitive en discernant les interpolations 
ou les lacunes que renferment les cycles postérieurs. Certiins 
tétraévangiles illustrés des Jiiwn* siècles lui ont paru repré¬ 
senter de vieux originaux plus ou moins déformes dont ils sont 
une réduction. C’est au v' siècle que, sous l’influence des Pères 
de l'Église, on a illustré le texte évangélique en grand détail, 
bes rédactions primitives ont disparu aujourd'hui, mais elles 
se sont conservées Longtemps en Orient. L'analyse minutieuse 
des monuments a conduit M. Millet à cette conclusion hardie 
et importante : toute l’illustration de J Evangile en Orient se 
partage entre deux rédactions primitives : celle d'Alexandrie qui 
a passé à Constantinople et garde des motifs hellénistiques; 
celle d Antioche, en contact intime avec l’art plus réaliste de 
l’Orient, Deux manuscrits du xP siècle représentent, très 
altérées, ces deux rédactions: le Laurent. VI, 23 celle d’Alexan¬ 
drie* le Paris, gr. 74 celle d’Antioche. Le premier de ces évan- 
géliaircs offre des rapports intimes avec le cycle de mosaïques 
des Saints-Apôtres de Constantinople décrit par Mesarïles; le 
second se rattache au contraire aux peintures de Saint-Serge de 
tiaza, dont le rheteur Choricius a écrit la description. 

Tel sont les résultats de lu critique interne; mais de plus, 
fidèle a la méthode inaugurée si brillamment pour l’art français 
par M. Mâle, M. Millet est remonté, chaque fois qu’il J’a pu, aux 
sources extrinsèques, L'iconographie étant un enseignement 
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ligure, ln pensée des théologiens la guide et la littérature reli¬ 
gieuse l'inspire parfois. Il faut donc chercher à remonter au* 
sources littéraire de chaque type. 

C'est d’abord le texte évangélique lui-même, [/auteur a déter¬ 
miné minutieusement quel est celui des quatre évangiles qui 



F*?, 3. — tcoüe de jEu-îalbe hq 'Unit ÀLb d 

{ÜiîJeï, kanog. Êpang ri p r 9T P fif, 39). 


a servi de source. Parfois, l'artiste suit exclusivement le récit 
des synoptiques; parfois II interprète l’évangile de Saint Jean, 
ou bien il s'efforce de combiner les témoignages. C’est ainsi 
que, dans la Cène, les Byzantins, d’après le texte de Mathieu, 
mettent Judas au premier plan et Jésus dénonçant sa trahison; 
conformément au quatrième évangile, les Latins montrent 
Jésus mettant le pain dans la main ou dans la bouche du 
traître. De même, suivant Mathieu, les Byzantins, avant le 
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xrv’ siècle, représentent lieux femmes portant des parfums eu 
Saint Sépulcre, à l'extérieur duquel un ange est assis. S'atta¬ 
chent au récit de Marc, les Occidentaux montrent trois myro- 
phares et, depuis le x* siècle, un sarcophage au lieu du 
tombeau ; c’est le parti qui est adopté dans l'art byzantin du 
MV' siècle. 

Puis viennent les évangiles apocryphes, dont beaucoup de 
traits sont passés au milieu du réciL canonique et auxquels 
certains thèmes, la Descente de croix, le Th rêne par exemple, 
doivent leur origine. Ce sont ensuite les chants liturgiques, 
spéciaux aux grandes fêtes. Dans une des chapelles de Gueu* 
renie it.uppndoceJ, auprès du berger musicien de la Nativité, une 
j use ri p Lion reproduit un verset de la prose (aiTi^Âs'ij que l’on 
chante au début de l'office matinal de Noël : 

“ïuîæï&E iwpsLiMîvïa;, oî ^Yî^ïVïis^Ts;, 

L'nc place importante a été laite aussi aux commentaires, 
sermons, homélies. M, Millet a consulté souvent, en particu¬ 
lier, les commentaires de saint Jean Chrysostome sur les Evan¬ 
giles et les nombreuses traces d'influence qu'il a signalées 
donnent I impression que le grand docteur a été véritablement 
un des inspirateurs de l’illustration des Evangiles. Des textes 
bien choisis d'homélistes postérieurs, Georges de Nicomédie, 
Simeon Métaphraste, etc., montrent les transformations de la 
pensée religieuse se reproduisant dans Ticonographie. 

Enlin, M. Millet a découvert à plusieurs reprises l'inspiration 
des mélodes. Les homélies dramatiques lui ont été moins utiles, 
leur sujet étant presque toujours étranger aux évangiles cano¬ 
niques; mais il a fait avec raison grand état d’un texte latin, 
les Méditations &ur in vif <ir Jvsus-Citrist, attribuées à saint 
Bonavenlure. Non seulement II l'a rapproché îles oeuvres du 
Trecento, mais scs analyses confirment une hypothèse que j’ai 
moi-même émise, celle des sources byzantines qui ont inspiré 
ce livre célèbre', 

1. Vay, t.. Bréhler, U Art ÿAi-étieii et ïuti ■id'ttflttppr-mrïii ieoAt^rapAi^btr, 
l’an*, Laurent, Ü+iS. p, 321 «t bu$v. 
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L'exposition comporte une très Longue analyse, suivie d’une 
synthèse relativement courte. La méthode d’exposition analv- 
tique a les préférences de M. Millet. 11 nous fuît assister en 
quelque sorte an travail de sa pensée et il fait parler les monu¬ 
ments eux-mêmes en nous les présentant tour à tour. C’est une 
méthode absolument concrète, mais qui ne va pas toujours 
sans quelque inconvénient. Le lecteur a parfois une certaine 
fatigue à sui vre au milieu d'analyses souvent subtiles un raison¬ 
nement d’ailleurs toujours rigoureux. Mais c’est la complexité 
du sujet plus que l'auteur lui-même qu'il faut accuser. Les 
solutions de la plupart de ces problèmes iconographiques sont 
loin d’être simples; leur difficulté est la même que celle de 
la critique des textes et l’on se demande comment l’auteur 
aurait pu adopter un autre mode d’exposition. Seule, en ces 
matières, ! analyse consciencieuse, textes en main, est probante, 
et ici les textes sont remplacés par les reproductions de monu¬ 
ments auxquelles le lecteur doit se reporter s'il veuL suivre Sa 
pensée de l'auteur. La lecture d’un tel livre exige du travail, 
mais combien on en est amplement récompensé par les vues 
fécondes qu’il suggère! Malgré la rigueur scientifique du 
raisonnement, l’exposé est loin d’être sec et. bien qu'il J'aîl fait 
avec une sobriété qui n’est pas sans élégance, l’auteur n’a pas 
manqué de signaler, en passant, l’expression de poésie qui se 
dégage de certains motifs ou la beauté réelle de certaines 
créations. En tin. le lecteur est en quelque sorte guidé par les 
sommaires copieux placés au début du volume et il a à sa dis¬ 
position une illustration abondante. 

M. Millet n’a pas cru devoir reproduire ta plupart des 
fresques de Mis Ira, et il renvoie presque toujours à son Album 
dti Mtaiumcnii byzantins. Il a fait de même pour des publi¬ 
cations comme les Manuscrits yrecs d'Omunt, le hahriê-Djami 
de Schmitl, la Sainte-Mari^ Antit /we de GratiOÏsen, etc... Mais 
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il reste encore 67Ü photogravures ou dessins, dont une grande 
partie est inédite ou peu connue. L'illustration seule de ce 
livre a donc une valeur inappréciable, car c'est un des 
ensembles d'iconographie byzantine les plus considérables et 
les plus neufs qu’on ait jamais publiés. Les dessins excellents 
dns à Madame Sophie Millet isolent à merveille les types 
iconographiques. Le groupement des figures est toujours vivant 
et parfois suggestif. Rien n'est plus saisissant, par exemple, que 
le rapprochement des deux compositions du miracle du Para- 



% 4* -— Preneur de iaïut-Suliljsi* à Huiut?, 
'(Millflt, Iconog, ^ang r , p, 614, ÏÏg* K5). 


lytique, celle dejSaint Sabha s à Rome et celle do la Métropole de 
Mistra ffîg. tel 5 . Les deux compositions ont des motifs 
semblables, mais rien ne permet mieux d'apprécier la science 
des draperies, le naturel des gestes et des attitudes, le caractère 
Renaissance do la peinture de Mistra. que cette comparaison 
avec la fresque maladroite du ix 5 siècle. 

Lnc seule critique sera peut-être faite : M. Millet suppose la 
plupart des monuments connus de ses lecteurs et ne se soucie 
pas toujours d'en rappeler b date. Sans allonger le volume 
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déjà considérable, iJ eût pu mentionner toutes les dates connues 
ou approximatives dans les excellents indices qui terminent 
l'ouvrage et dont quelques uns, d'ailleurs table des manuels 
de peinture, liste des peintres connus), ont une valeur toute 
spéciale. 

L’ouvrage comprend trois parties : les cycles, les thèmes, les 


Fig. a. — Fresque <ie U métropole li ML»lra. 

tconoyr. £van$., p. 6'î, liÿ. Wfi). 


écoles. La première lèche consiste à distinguer les diverses 
méthodes qui ont été employées pour l'illustration del'blvangile. 
A ï'il Inst ration marginale de l'Orient s'opposent la « frise » des 
manuscrit et des peintures de Ityjtance ou les tableaux hors 
texte, souvenir de l'art hellénistique. On décora d'abord les 
églises en suivant l'ordre du récit évangélique : certains cycles, 
comme celui des Saints Apôtres do Constantinople, étaient 
aussi détaillés que ceux qui illustraient les évangéijaires. 
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Certaines églises de Cappadoce paraissent avoir conservé cette 
tradition jusqu'au x‘siècle (nef longitudinale de Toqale). Puis, 
une sélection se fit dans les sujets : les miracles et la vie oubli- 
que du Christ furent mis ii part ou éliminés. Le choix des 
images, comme celui des leçons du chœur, fut réglé par le 
rite. Des cycles liturgiques correspondant aux grandes fêles se 
formèrent. Là encore, Byzance s’oppose à l'Orient : dans les 
églises byzantines, le cycle des douze grandes fêtes, dont 
M, Millet s'est attaché à déterminer les variantes, comprend 
toutes les périodes de la vie de Jésus. L'Orient, au contraire, 
s'est borné à illustrer son Enfance et sa Passion. 

La seconde partie du livre comprend l'étude des principaux 
thèmes : 1, Annonciation; 2, Nativité;3,Baptême;4, Transfigu¬ 
ration; 5, Lazare; 6, Rameaux; 7. La Cène; S, La vem en Ides pieds; 
9, Trahison de Judas; 10, Reniement de Pierre; H, Chemin de 
croix; 12, Mise en croix; 13, Crucifiement; 14, Descente de 
croix; 15, Thrènc: Iti, Résurrection. — Chacun de ces seize 
chapitres constitue, a i rai dire, une monographie complète, qui 
est toujours un modèle d’analyse critique. Chacun des thèmes 
esl montré sous sa forme originelle, hellénistique, byzantine, 
orientale; chacun d’eux est suivi dans ses transformations suc¬ 
cessives et avec toutes ses variantes. Cette partie forme 
vraiment l'essentiel du livre; die est la base solide de la doc¬ 
trine que l'auteur présente dans ses conclusions. La liste en a 
été dressée peut être un peu arbitrairement, car ils ne corres¬ 
pondent pas tout à fait au cycle liturgique. Non seulement 
M Millet s est borné aux évangiles canoniques, mais, pour 
ne pas grossir démesurément son volume, il a dû éliminer les 
Miracles et renoncer à des sujets aussi importants que I Anasta- 
sis, l’Ascension, la Pentecôte Nous verrons bientôt que l'élirai- 
nation de l'Anastasis a eu pour effet de restreindre dans une 
certaine mesure la portée de quelques mies de ses conclusions. 
Telle qu'elle est, cette partie n'en esL pas moins fort neuve ; la 
plupart des sujet» ont été renouvelés presque complètement 
non seulement à cause rie lu richesse do lu documentation 
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nrnis surtout par l'emploi d une méthode critique rigoureuse. 

h.nt]|) T la s) nthese vient après I analyse et, dans une dernière 
partie, I auteur cherche à retrouver la genèse des tvpes icono¬ 
graphiques et des cycles narratifs. Ces conclusions ont une 
portée, nous l’avons dit. qui dépasse le cadre môme du volume. 
Klles intéressent l’art du moyen âge tout entier et méritent 
donc d'être discutées avec la plus grande attention. Sans envi¬ 
sager les questions multiples qu'elles ont cherché à résoudre, 
nous voudrions essayer de montrer les conséquences de la doc¬ 
trine de M. Millet, d'abord dans l'histoire de L'art byzantin, 
ensuite dans celle de noire art occidental du moyen ige. 


IV 

bans cet examen forcément rapide, nous ne nous astrein¬ 
drons pas à suivre l’ordre même dans lequel l'anteur présente 
ses conclusions, mais nous chercherons à montrer comment, 
d après sa théorie, on peut envisager le développement de 
I art chrétien d'Orient. Un des principaux résultats de cette 
étude est d avoir établi par des faits précis et irréfutables l'ori¬ 
ginalité de l'école byzantine de Constantinople, niée par 
StrzyguwslcL Si Byzance ne se sépare pas toujours de l'Orient, 
si elle lui emprunte des motifs, elle se les assimile et les trans¬ 
forme à son image. O autre part, toutes les analyses iconogra¬ 
phiques concordent à montrer l'indépendance de l’art chrétien 
d'Orient en face du Trecfiitu italien, qui peut être considéré 
désormais comme son tributaire, loin de 1 avoir inspiré. Vovons 
comment M, Millet se représente cette évolution. 

A (origine, dès le v* siècle, s'opposent ies deux traditions 
hellénistique et orieutaio. La première, qui s’implante à Cons¬ 
tantinople et produit les œuvres de t ige de Justinien, nous est 
connue par les sarcophages, les ivoires, les mosaïques de 
Ha vernie, hile a gardé de ses origines un accent d'idéalisme, le 
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ffôût des attitudes nobles, des gestes mesurés, de la composi¬ 
tion simple et bien équilibrée ; elle est la dernière floraison de 
l esprit classique. La tradition orientale, représentée par les 
ampoules de Monata, les manuscrits syriaques (évangiles de 
Rossa no, de Sinope, de Babilla) montre une inspiration toute 
différente : elle ne recule pas devant Je réalisme et les détails 
les plus vulgaires; « elle veut exprimer les passions, repré¬ 
senter la réalité a. Elle abandonne donc la belle ordonnance 
de la composition classique et substitue parfois à l’équilibre 
savant des masses une symétrie monotone et quelque peu 
enfantine. 

A la même époque, sous I influence des grands doeleiirs. 
saint Basile, saint Jean Chrysostome, saint Grégoire de Na- 
2 ian/.e, on s'esL préoccupé d’illustrer dans ses détails le texte 
des Évangiles. Ainsi sont nés des cycles narratifs très complets, 
que l’on s'est plu à reproduire dans ies miniatures des manu¬ 
scrits, sur les murailles des basiliques et jusque sur les étoffes, 
lies œuvres primitives ont disparu, mars nous savons qu’elles 
se sont conservées longtemps. Au temps des iconoclastes, le 
patriarche Nicéphore pouvait suivre il la fois par l'écriture et 
pari image le récit évangélique sur s les très vieux manuscrits » 
de la bibliothèque patriarcale. Par une hypothèse ingénieuse, 
M. Millet n’est pas Jointe croire que le texte des Évangiles a 
pu être illustré sur des bottth analogues au rouleau de Josné et 
comportant une succession d'images san* texte. 

Mais si ces cycles primitifs ont disparu, nous pouvons nous 
en faire une idée approximative par certains manuscrits posté¬ 
rieurs qui les reproduisent plus ou moins altérés, tronqués, 
interpolés. Ces manuscrits eux-mêmes révèlent des rédactions 
d'esprît très différent. L’analyse minutieuse des thèmes a 
permis à l'auteur de distinguer deux de ces rédactions qui 
s'opposent sans cesse l'une à l'autre, La rédaction d'Alexandrie 
et de Constantinople est représentée aujourd'hui par le Paris, 
gr. 510 (couvres de Grégoire de Nuxianze) et k Laurent. VI, Zi 
Le premier de ces manuscrits, illustré au ix e siècle, a gardé les 
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souples draperies et les riches carnations des modèles antiques. 
Le Laurent. \ l, il a été composé à Constantinople aux xr=- 
su siècles; il offre une série de miniatures claires et bien 
ordonnées. On peut rapprocher son cycle narratif de celui des 
mosaïques des Saints Apôtres de Constantinople d'après la des¬ 
cription de Mesariles, La réduction d’Alexandrie a gardé beau¬ 
coup de traits de la tradition hellénistique; cependant le 
t,opte 1.1 de Paris représente une branche égyptien ne autochtone, 
d’un accent plus réaliste. 

A la rédaction d Alexandrie, devenue proprement byzantine, 
s’oppose la rédaction d'Antioche qui nous est connue par le 
remaniement qu en donne le Paris. yr. 74 du xn® siècle. Scs 
miniatures font songer aux mosaïques de Saint-Serge de Gaza, 
décrites par le rhéteur Choricius au vr siècle. Or, Gaza se 
rattache au cercle religieux et artistique d’Antioche; Je» 
tableaux de Choricius ne sont pas sans rapports avec les 
scènes sculptées sur les colonnes du ciborium de Suint-Marc de 
Vei,i He . Celte rédaction reste fidèle à la forme hellénistique, 
mais introduit dans l'iconographie pas mal de traits empruntés 
a ! art chrétien oriental. On y trouve déjà le prototype de l'ico¬ 
nographie des grottes de Cappadoce. Tout un groupe de manu¬ 
scrits (K va ngéliaire de l’atmos n* 70; Paris, ÿr.ü 4, Vindvb. 154 . 
tetraévangile deGélat, Petrap. lü.i, psautier de 1066 ù Londres, 
Physiologies de -Suivrec) représente la même rédaction. 

l'uis, dans une deuxième période < vif-ix" siècles), la prépon¬ 
dérance de l'Orient semble s’affirmer, bien que la tradition helïé 
rustique n'ait pas entièrement disparu à Constantinople. On ne 
peut nier du moins que cette époque ne représente en quelque 
sorte l’apogée de la tradition orientale. Au même moment, 
les colonies monastiques reproduisent les cycles narratifs sur 
les parois des églises rupeslrcs de Cappadoce et, dans les cou¬ 
vents de Constantinople, d’antres moines ornent ces psautiers 
à illustration marginale d’un art si libre et si vivant, h'autre 
part, l’iconographie syro-palestmieunc envahit l'Occident : 
elle règne à Rome dans les fresques de Sainte Marie Antique et 
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de Sainte-Marie in Cosmedin ; on la recomiaîLdans la miniature 
carolingienne et oltomenne. 

L ne troisième période commence avec la dynastie ntacédo- 
nienne. l>u x"' au xj i 1 * siècle se produit, dans l'empire byzantin, 
une première renaissance des lettres classiques, dont l'influence 
se lait sentir dans l'art religieux. Üvzance revient aux concep¬ 
tions hellénistiques, aux compositions sobres et simplifiées, 
aux attitudes sculpturales. Dominé par une théologie raison¬ 
neuse, son art religieux prend une forme abstraite et symbo¬ 
liste, Sans doute, en face de cet art savant, la tradition orien¬ 
tale réaliste et mystique parvient à se maintenir, comme le 
prouvent les nombreux manuscrits orientaux de celle époque 
et un certain nombre de fresques et de mosaïques exécutées 
dans îles provinces reculées. L'art byzantin n en a pas moins à 
son tour une expans ion remarquable que l'on constate en Crète, 
en firëce, dans l'Archipel, en Asie Mineure, en Hussie, en 
Italie, m Sicile, Dans sa marche conquérante, il pénètre même 
au Cïeiir do la tradition orientale : les fresques de Toqule 
(Cappadocei et certains manuscrits arméniens révèlent son 
influence* 

Plus obscure/ maU non moins féconde, est U quatrième 
période, le Ùugenio italien, sur L'importance de laquelle 
M. Millet a attiré avec raison l attention. Ce n'est pa.s à l'époque 
du Trecenio, c'est au \tn p siècle, ainsi qu'il La montré, que 
des rapports intimes se sont noués entre Part byzantin et Pari 
italien à sa naissance. Le Trrccnio n r a presque rien ajuulé a 
1 iconographie byzantine : c h esL dune auparavant que les thèmes 
iconographiques de Byzance et<T0rient ont pénétré en Italie. 
L est alors qu est née celte marnera bizaniitm^ que les tableaux 
de Pls6 f dé Sienne ou de Piênes nous montrent tout Imprégnée 
d iconographie byzantine. Mais Byzance nti pas seulement 
donné ; elle a reçu aussi d Italie quelques motifs, quelques 
altitudes nouvelles qu elle a incorporés à sa tradition. A partir 
du je iv® siècle, au contraire, Ica Grecs ont accueilli les motifs 
occidentaux avec bien plus de réserve 
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Lu cinquième période, qui commence auxiv siècle et se 
prolonge a «Iravers les temps modernes, est marquée par lu 
seconde renaissance, la plus brillante incoutestublcmcnL la 
moine connue jusqu'à ces derniers temps, de l'art byzantin. Les 
mosaïques de Kahrié-DJami, les peintures de MEstra, les églises 
de ] Atbos, de Macédoine, de Serbie,, de Russie attestent un pro^ 
digieux développement artistique. Les oeuvres byzantines 
perdent désormais leur caractère abstrait CbsL L'histoire sacrée 
dans sa réalité saisissante que représentent ces foules de per¬ 
sonnages drapes dans les plis du cos lame antique et s'agitant 
sur un fond de paysages pittoresques. Les scènes ont perdu 
leur caraclère de -simplicité; les figures ne sont plus des sta¬ 
tues an geste noble et mesuré, mais des personnages qui vivent 
et agissent avec passion, EL quelle variété d accents, depuis b 
fraîcheur idyllique des scènes de l’Enfance jusqu’au récit poi¬ 
gnant du drame du Calvaire! 

Les rapporta entre eet art nouveau et le Trecmiü sent incon¬ 
testables, mais M. .Millet a définitivement fait justice de lo 
théorie qui admettait J’influence de l'Italie sur Part chrétien 
d Orient. Il a montré que le Tretento s es! contenté de déve¬ 
lopper et de modifier, avec une inspiration d r une origina¬ 
lité évidente v la maniera èhantina acclimatée en Italie au 
*ur siècle. L iconographie de Giollo, de Dueeïo, de CavalJinî 
représente l'iconographie byzantine au stade quelle avait atteint 
au xjei* siècle; non seulement ils ny ont rien ajouté, mais ils 
sont restés bien en deçà de la richesse de développement et de b 
hardiesse des maîtres de Mïstra. 

En réalité, et c'est là b résultat capital de son travail, 
M. Millet a établi que In seconde renaissance byzantine a pour 
point de départ le retour de IWl religieux h ses sources les plus 
anciennes, c'est-à-dire à ces anciens Évangiles, illustrés dans 
tous leurs détails, de la période hellénistique et dont le Laurent. 
VI i3 et le Pari*, ijr m 7 i nous ont conservé deux rédactions 
imparfaites. Ce mouvement a dû son origine à l'action des 
humanistes de la cour des P.iféologues, qui mirent à la mode 
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la littérature alexandrine et goûtèrent le charme des paysages 
hellénistiques de Philostrate. Kl, dans ce retour au passé, on 
peut discerner les traces îles deux rédactions concurrentes : 
les peintures de la Métropole de Mislra dépendent de tu 
rédaction d'Antioche; (es mosaïques de Kahrié-ltjami de 
celle d'Alexandrie-Constantinople. 

Ce mouvement de Renaissance, comparable à celui de la 
Renaissance italienne, parait avoir été arrêté — M. Millet ne 
lait que L’indiquer et il faudrait insister sur ce point — par 
l'influence grandissante des moines, ennemis des humanistes, 
à la suite du triomphe des Hésychastes. C’est là probablement 
la raison de la stagnation, toute relative d'ailleurs, de l’art reli¬ 
gieux orthodoxe dans les temps modernes. Ainsi que l’a montré 
L'auteur, il s’en faut de beaucoup que cet art soit toujours resté 
semblable à lui-même et. prolongeant véritablement les limites 
de l'Iiisloire de l’art byzantin. M a pu discerner l’existence de 
deux écoles d'inspiration dilTérenlts, qui se sont succédées du 
xiv 1 siècle aux temps modernes. 

La première est l'école macédonienne qui a atteint un déve¬ 
loppement remarquable en Serbie au xiv siècle et s’est étendue 
eu Vieille-Serine, en Macédoine et jusqu’en Russie, à Novgorod, 
à Yolotovo, à KovüJev, Comme le prouvent des inscriptions 
relevées par M. Millet lui-même en Serbie et le témoignage des 
chroniques russes, l’œuvra des maîtres grecs fut considérable 
dans ce mouvement artistique. En dehors de la tradition byzan- 
ine. Les œuvres de celle école révélent trois influences. C’est 
d’abord celle de l’iconographie palestinien ne et eappadueienne. 
l’osage des frises retraçant les sujets sans interruption et 
certains thèmes caractéristiques. C’est ensuite l’in fluence des 
évangiles illustrés et en particulier de la rédaction du Lauréat. 
VI, 23. Enfin, l’école macédonienne a de nombreux points 
communs avec l'art italien,' mais presque toujours les motifs 
ainsi reproduits sont antérieurs au Trucrnto, tandis que les 
nouveautés propres à Duccio et à ses élèves n'ont pas été 
acceptées. 
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L’école macédonienne a aussi Ira va il lé au Mont Athos aux 
xiv* el xv” siècles; son dernier représentant fut le célèbre 
Paaaelinos qui exécuta les peintures du Protatou vers 1540 et 
décora aussi Itossicon et Chilnndari. D’après Denys de Kourna, 
il venait de Sa Ionique. 

A cette école macédonienne succéda l'école Cretoise qui 
atteignit son plein développement aux xvf-xvii- siècles, maïs 
dont tes origine» sont obscures. Parmi ses représentants on 
mentionne Théophanc, moine, et son disciple Simeon, qui 
travaillent au Mont Athos (1535-1546), un autre Théoptiam*, 
en 15H4, à Xérophoo, le Cretois Zorzi qui décore Dionysiou en 
1547. L'Influence eréloisc ne semble pas avoir pénétré au 
Mont Ath os avant le xvr siècle. D’autre part, les peintres dicônes 
originaires de Crète avaient une grande réputation en Orient 
et à Venise aux xvrf-xvm* siècles, mais leur œuvre, connue par 
les tableaux des frères Znne, de Constantin Paléocappa, etc. 
apparaît comme la lloraison d une école pins ancienne dont 
l’origine est énigmatique. 

koudakov a supposé que l'école Cretoise se ^rait formée 
parmi les Crées de Venise au xv* siècle, puis, à travers les pos¬ 
sessions vénitiennes, Dalmatie, îles ioniennes, Chypre, aurait 
fini par gagner tout l’Orient orthodoxe M, Millet reconnaît que 
les peintres crétüis de l'Alhos paraissent avoir reçu leur» ins¬ 
pirations de Venise, mais ils dépendent aussi des anciens 
manuscrits illustrés el de l'iconographie cappadoc tenue : c est 
à Mistra, au xiv* siècle, qu’il nous invite à chercher le point de 
départ de colle école. Les peintures de la Métropole, par les 
sujets qu’elles onl en commun avec plusieurs manuscrits 
orientaux, révèlent l'influence de la Palestine et de la rédaction 
d’Antioche. Celles de la Perihlcptos, exécutées à la fin du 
xiv*siècle,paraissent dues à des peintres d icones ; on y retrouve 
les procédés de l'école Cretoise du Mont Athos, la richesse et la 
qualité des Lons, l'effet chatoyant de lieux couleurs combinées, 
l'une dans l’ombre, l’autre dans la lumière, sur une même 
étoile. en!in te modelé des visages caractéristique des peintres 
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crétois, des» lignes parallèles minces et serrées. Les nulres 
églises «le Mislru nolTrent rien de semblable. La Peribleptos 
paraît donc le berceau de l'école crétoise, dernier rejeton 
vigoureux de l'art byzantin, qui se développe dans la première 
moitié du xv* siècle, c eat-à-dire dans la dernière période de 
paix qu'ait connu l’empire byzantin avant sa chute. C'est par 
Mislra enfin que relte école a pénétré en Russie, où l'on trouve 
aux xvi' et xvn* siècles des répliques exactes des fresques de la 
Peribleptos. Cette dernière école byzantine a quelque chose de 
la souplesse et de la grâce de l’école de Sienne, mais « est dans 
les modèles d’un passé très ancien qu’elle a puisé ses qualités. 

Tel fut le développement de l'art byzantin ; au cours d'un 
passé millénaire, il ne cessa de s’enrichir tout en restant fidèle 
« 1a tradition hellénistique. Lt la puissance de cette tradition 
fut telle qu’à deux reprises différentes, au x* puis au 
xiv* siècle, elle suffit à renouveler un organisme appauvri et à 
lui infuser une nouvelle vigueur. 


V 

Celte démonstration s'appuie sur des arguments si nom¬ 
breux et si bien enchaînés, elle aboutit à «les vues si nettes 
et si précises qu il parait difficile de lui refuser son adhésion, 
La plupart des résultats de ce beau travail semblent acquis 
d une manière définitive t il a fait faire un pas à la science et 
sera le point de départ de nouveaux progrès. Mais tout l’édifice 
repose sur le fondement d'une seule hypothèse, celle de l'exis¬ 
tence, au débat du moyen âge, d'un ou de plusieurs archétypes 
de 1 Lv.'iugile illustré dont l'action s’est fait sentir au cours des 
s i ècl e s sur 1 a rt byza nt i n. Sa n s doti Le, cet t e h y pot hèse est pr ou vée, 
nno.i avons essayé de le montrer, d’une manière vraiment 
scientifique qui entraîne la conviction. Mais la question est de 
savoir si elle suffit à elle seule ?i rendre compte d'un phéno¬ 
mène aussi complexe que celui du développement millénaire 
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d’„nii école artistique qui, à plusieurs reprises, s’csl renouvelée 
profondément A côté de ce répertoire inépuisable d’ïIIusira- 
lions de l'Evangile, d’autres éléments ne sont ils pas inter ve¬ 
nus pour renouveler 1 art byzantin.* Il est facile de constater, 
par exemple, que Hcünographie a pris au cours des siècles un 
caractère de plus en plus dramatique cl pittoresque. En ad¬ 
mettant même que cet accent nouveau vienne exclusivement 
de l'Orient, il resterait h se demander si l’Orient lui-méme ne 
l a dit qu’il «les évangiles illustrés. D’autres facteurs onL pu 
intervenir et. depuis la publication de M. Mâle sur l’art delà Un 
du moyen &ge, on songe à F élément théâtral, qui a pu fournir 
aux artistes, comme eu Occident, des scènes d'un caractère 
plus réel et surtout d un développement plus continu. 

La question est si naturelle que M. Millet a a pas évité de la 
poser, mais il l’a résolue aussitôt par la négative. Ür, un savant 
italien. M. La Pïona. a révélé l’existence, dans léglise grecque, 
d'un théâtre religieux, dont la période de floraison est anté¬ 
rieure à la querellé des images cl qui nous est parvenu défiguré 
dans des remaniements postérieurs, sous la forme d'homélies 
dont les auteurs ont abrité leurs plagiats sous des noms illus¬ 
tres’. lies c homélies dramatiques tt n’en ont pas moins con¬ 
servé des dialogues entiers & plusieurs personnage* dont le 
caractère scénique ne peut laisser aucun doute; à côté des 
détails puisés largement dans les évangiles apocryphes, on en 
trouve un grand nombre d'autres absolument inconnus à ces 
sources. Pour risquer une comparaison, les homélies sont aux 
textes dramatiques originaux ce que le tinrent. U 23 et |' J 
Pnri*. f)T. 74 sont aux létraévangiles illustrés du v* siècle. Ce 
sont des remaniements tronqués et interpoles. 

[/argumentation de M. Millet consiste d’abord à nier que ces 
homélies nient jamais eu une forme scénique analogue a celle 
de nos mystères occidentaux. Il fait hon marché des quelques 
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\!* S (L ' ,,l P ran<1 . Constantin Porphyrogénète) qui semblent 
indiquer la persistance d'actions dramatiques mêlées h U 
liturgie an *• siècle. Ij reconnaît qu’il existe dans celte liturgie 
une mimique rituelle et il on a même rassemblé toute une série 
d exemptes fort curieux, mais il nie que ces pratiques, qui se 
sont conservées jusqu'à nus jours, aient la caractère d'une action 

riüHl'r ! l adlll<ît ' aU sur P lus > <|de ces coutumes 

nlucNes et que les homélies dramatiques«lies mêmes ont pu 

louiT^ 1 ** lcono n l<1 PJ îie quelques détail*, mais d‘une manière 

toul a h,! accessoire. Leur ItlDue»» sur lort occidental . p „ 

“ 7 Ju pseudo-fionaveatnn el elles 

2 ÏÏ22T? inspi " “°” *• • M<diht, »“- '» * 

nS^nïïrr^^r °” cb:n “ i8 

l, roo! d «bord. ! examen critique auquel s'est ]| r ,; u lw 

ùm!"de“! * irréfutables. Il 

" J ' l,re déelquestms des testes étudiés pu, lui 

^■r'eTr î ~ fe •'utlrrmeut ,e 

r f hetepo fféue de ces cotupilulious. l u véritable dnme 

« eptsudes utulti, des, * pt™.,,... ™ 

“ ' *•« ~ fc.gw.ls de .Iblt^r 

remarquables p ;i , leurs eiTels scéniques et la variété de leur 

" ‘ - *1* paHlC (,l! dtalo S»e. en^e l’Ange et Marie dans I \n- 
*ZT Cnlre °™ S Cl ■" démons avant la üesrZll 

U a eS d,mc7àT réSiSliMeme,lt ,CS S0UTenired " antique, 
y donc Jè te souvenir de pièces de théâtre qui ont éié 

Tn^r ™ 1 ‘ “ nS — *" « <ruH.es 

^connaissons, d'autre part, que les textes de hnitprand el 

ItRieul une suret eauee. A ces textes célèbres „„ ^ ^ 


nvxiTfiiK, l'ouï rr i/or.uttirTçr ±" } 

ajouter nn autre moins connu. Le biographe de l'impératrice 
Sainte Theophano, morte en 894, raconte que le jour de la 
SaîntKlîe on va recueillir des vêtements sacerdotaux dans les 
pins belles églises de Constantinople, w afin d'habiller le saint 
prophète u 1 . Il est clair qu’il ne s'agit pas ici d 1 habiller une 
statue, pratique inconnue à Byzance, mais bien un figurant 
chargé de jouer le rôle du prophète Flic. 0r B si le prophète 
Él le était ainsi représenté^ il faut admettre qu’on devait figurer 
d une manière quelconque événement même qui était l’objet 
de la fête,, son enlèvement au ciel sur un char de feu. En suppo¬ 
sant que cette scène aît gardé un caractère rituel, comme le 
prouve remploi des ornements d'église, elle n’en constitue 
pas moins une action de forme dramatique. 

Mais ce qu'on regarde seulement comme une hypothèse bien 
fondée après la lecture des homélies dramatiques étudiées par 
La Piana, devient une certitude absolue si I on fait entrer en 
ligne de compte le cycle îles miniatures de Eu Vie de la Vierge 
qui accompagnent les deux manuscrits des Homélies du moine 
Jacques, le Vatican, 1162 f* et le Part*, gr. J20B P V\ fiti du 
xn 1 " siècle. Il n’y a entre ces deux rédactions que des variantes 
insignifiantes 1 . On a reconnu depuis longtemps qu'il n'existait 
aucune concordance entre ces miniatures et le texte du moine 
Jacques. Ce texte comprend deux éléments : quelques récits 
pittoresques et animés interrompus par des dialogues, puis un 
nombre prodigieux de dissertations et de développements ora¬ 
toires, parmi lesquels ces éléments sont comme noyés. Des frag¬ 
ments d’homélies dramatiques surnagent an milieu île la com¬ 
pilation. Les miniatures , bien au contraire, présentent une suc¬ 
cession de scènes parfaitement cohérentes,, comme celles d'une 
action dramatique bien liée. Tous les détails de ces tableaux nous 

1 r LopüreVp Tzzanffjftitf Vremrnnik T l XVII, p. 7 L 

2+ J'a» prtarnté à in$çriptifM$ v a tir !** cirnetère ichimium de 

fieu miniature, un mémoire (Vanere de mars 1914) 'fui h admis a. prttlre 
dans Ji*s Monuments mais doni Les ftnemenls actuels ooI Sait rliïfi-rer El 
pub li Galion r 
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fonL songer :iu théâtre. Les* persan nages courent et se démènent 
comme des acteurs. Quelques-uns d'entre eux, qui reparaissent 
sans cesse sons les mûmes traits et avec les mêmes costumes, 
sont, pour ainsi dire, les protagonistes du drame : Marie. 
Joachim Amie. Zacharie, Élisabeth, Joseph, le scribe du 
Temple, les fils de Joseph, l'ange Gabriel, Autour d J eux 
s agitent de nombreux figurants, prêtres, Juifs, anges, suivantes 
de Marie, serviteurs du Temple. Il n'est pas jusqu'aux décors 
qui ne soient aisément reconnaissables; mais, ce qui est très 
important, ils sont de deux sortes. Les plus fréquents sont des 
intérieurs réels avec des fonds d’architecture assez simples. Il 
u y en a en réalité que quatre ; Ja maison de Joachim, le 
temple de Salomon, semblable a une église avec l'autel sous le 
ciborium, la maison Je Joseph à Nazareth, Jn maison d'Élisa¬ 
beth à liclhléem. Mais à côté de ces décors permanents et d'as¬ 
pect réel, apparaissent & divers intervalles des tableaux de carac¬ 
tère fantastique qui transportent l’action soit en plein ciel aux 
pieds du trùne de ÎÉternel, soit au fond des Enfers, soit au 
temps des patriarches de l’Ancien Testament, Ce sont comme des 
toi les de fond qui évoquaient aux yeux des spectateurs les scènes 
qu il eût été diflicite rie réaliser à l aide d'acteurs vivants. Les 
rxostra des mimes antiques représentaient une machinerie de 
ce genre, ht d'ailleurs les dialogues animés qui formaient la 
trame de la pièce étaient entremêlés de tableaux à grand spec¬ 
tacle, processions, cortèges solennels; certains épisodes étaient 
traités d onc manière presque comique. On voyait, par eiem- 
ple, le héraut soufflant dans sa trompe pour convoquer les veufs 
d Israël et a cet appel le vieillard Joseph descendant de l'échelle 
appuyée nu toit d'une maison, sur laquelle jj travaillait. En „ n 
mol. la pièce avait ce caractère de drame romantique qu'of¬ 
fraient aussi nos mystères occidentaux. 

M I on étudie en détail cette succession de miniatures, on 
S'aperçoit vile qu elles nous donnent plus que les simples épi¬ 
sodes d une même action : ce sont bien souvent les jeux de 
>rene eux memes qu elles oui conservés L'exemple te plus frap- 
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pnnt est celui du dialogue de lange Gabriel avec Marie. 
M, Millet a bien noté que celle salutation ne comporte pas 
moins de cinq tableaux qui semblent se répéter ; mais il n'a 
donné aucune explication de ce fait anormal, qui devient clair 
si l’on admet que nous sommes en présence d'un dialogue 
scénique. L'examen de chacune de ces miniatures nous con¬ 
duirait à la même conclusion : l'illustration des HomèHet dn 
moine Jacques nous a conservé toute la mise en scène d'une 
pièce de théâtre apparentée aux dialogues scéniques conservés 
dans les homélies dramatiques. Il a donc existé en Orient un 
théâtre religieux et la liberté d’allure si étrange qu<* révèlent 
nus miniatures nous porte a croire qu'il était dans une cer¬ 
taine mesure indépendant de l'élise. C'est au minie qu i! fait 
songer et nous savons que le mime s’est conservé longtemps à 
Constantinople. Il n'est pas impossible d'admettre qu’a Cnit* 
«les mimes de caractère profane il y ai t eu aussi des mimes reli¬ 
gieux. 

Mais dans quelle mesure les motifs scéniques onl-j]s pénétré 
dans l'iconographie religieuse? M, Millet, qui a étudié l'illus¬ 
tration des Évangiles canoniques en se bornant même à choisir 
un certain nombre de thèmes, a considéré l'influence des 
homélies dramatiques comme accessoire. Mais justement le 
sujet de ces homélies ne coïncide jamais avec les Lextes cano¬ 
niques ; elles s'inspirent exclusivement des apocryphes qu'elles 
amplifient encore démesurément. Si l'on étudiait d’autres 
thèmes, par exemple lu Jeunesse de [a Vierge ou la Descente 
aux Limbes, on constaterait une liaison intime entre les 
homélies et les images. 

En s’en tenant même à l'iconographie des lextes canoniques, 
il serait téméraire de prétendre que la mise en scène ne soit 
jamais intervenue dans la transformation des types ou des 
cycles. Dans une homélie qui a conservé des scènes d’une 
« Descente du Christ aux Enfers u. on assiste à un dialogue 
fantastique entre Oroos et les démons. Au seul nom de Jésus, 
Omis, glacé d'elfrni. rappelle la terreur dont il a été saisi 
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lorsqu'il a entendu tme voix puissante appeler Lazare, captif an 
ntilieu des juste». On ne peut s'em pêcher de rapprocher de ce 
dialogue la miniature si curieuse «lu psautier Iforherim, f u tâtU 
Moy. Millet, p. 233) qui montre IHadrs liguré par un gros 
singe velu, les entraves aux pieds, contraint à libérer l'âme de 
Lazare qui monte le long d'un rayon aboutissant à Jésus. 
M. Millet rapproche lui même de cette miniature la description 
de la mosaïque des Saints Apôtres do Mesarites ; a L’Iladès 
épouvanté lâche l'âme qu'il avait dévorée; l'Ame de Lazare 
retrouve son corps i» et la miniature du psautier du Pantocrator 
n*<jl,oii t Hîiiiès est représenté dons une sorte décaissé en forme 
de sarcophage, tandis que Finie de Lazare va rejoindre la 
momie qu'on vient de découvrir. 

Mais c eut surtout le cycle de la Passion qui mériterait d’être 
étudié sous cet aspect. Certains motifs comme le Th rêne 
apparaissent trop tardivement pour qu'on puisse en faire 
honneur aux anciens évangiles illustrés. M. Millet a montré 
d’une manière ingénieuse comment 1‘intervention de Marie, 
dans la Mise au tombeau, a fini par aboutirai! Thrène. Il y a 
cependant entre la composition du XIV e siècle et ses prototypes 
une telle différence d'accent qo'il est difficile d'admettre qu'elle 
soit le simple résultat d’un développement organique. La décou¬ 
verte de la « pierre de Fonction » vénérée à Constantinople a 
pu contribuer à modifier le thème; mais I attitude des person¬ 
nages qui entourent le corps de Jésus a tout le caractère d îme 
action dramatique. Bien d’autres détails pourraient donner lieu 
à des observations analogues, par exemple les échelles de la 
Mise en croix et ce tabouret à quatre pieds sur lequel est montée 
Marie dans la Déposition de Croix de la Ferihleptos et qui 
ressemble à un accessoire scénique. 

Ru un mot, l’élément seémqne parait avoir eu son action sur 
la transformation de l'iconographie religieuse Celle action n’a 
pas atteint également tous les thèmes; elle n'en a pas moins 
«•te une source d inspiration et a pu cuntp'ibLier à donner à 
certaines scènes un caractère plus vivant et plus pathétique. Ce 
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nest d'ailleurs que lorsque ta question des homélies drama¬ 
tiques aura été complètement élucidée que L'on pourra 
reprendre à ce point de vue l'élude des thèmes iconogra¬ 
phiques. 


VI 

Enfin ce n'est pas seulement ] 'histoire de 1 art byzantin qui 
sort renouvelée des études de M, Millet, Ses conclusions inté¬ 
ressent aussi r histoire de l'art occidental. IE s'est défendu de 
vouloir pénétrer trop avant dans ce domaine; il n a invoque le 
témoignage des monuments occidentaux que pour appuyer et 
contrôler en quelque sorte sa théorie du développement de Tari 
chrétien d'Orient. Mais ü a été conduit par son sujet même à 
examiner aussi la physionomie de Fart occidental. Il a établi 
ainsi un certain nombre «Je faits véritablement nouveaux et 
fourni aux historiens de cet art une méthode d investigation 
qui ne peut manquer d'être féconde. 

L'analyse des thèmes l'a conduit, en eiïet à ce résultat : 
Byzance s'oppose toujours h l'Orient et, de son côté, l'Occident 
suit la tradition orientale- Dans les cycles narratifs* Byzance 
préfère la rédaction d'Alexandrie, 1 Occident celle d’Antioche. 
Au xr siècle, par exemple, Byzance revient au type hellénistique 
du Baptême (altitude sculpturale du Christ plongé dans le 
Jourdain figuré par les lignes parallèles/; au même moment 
l'Occident imite le type eappadocïen (dessin caractéristique du 
Jourdain en forme de cùne f geste de Jésns cachant son sexe i. 
Et il en est ainsi pour tous les thèmes : la loi ne souffre pas 
d'exception, L'iûpnographie occidentale plonge donc par ses 
racines dans ta tradition orientale, 

La conclusion est facile à tirer : désormais les historiens de 
l'iconographie occidentale devront tenir le plus grand compte 
de ces sources syro-palesümenues. M. Millet s’est borné à 
choisir ses exemples dans la miniature carolingienne ou otto- 
nïenna et dans Fart italien. Mais aux rapprochements qu'il a 
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indiqués, on pourrait on ajouter beaucoup d'autres, en consi, 
dé ru ni le champ encore mal exploré de l'iconographie romane, 
tin attendant que celte étude, qui est entièrement à renouveler, 
soit entreprise, tin nous permettra de citer quelques faits qui 
permettent de vérifier la théorie de M. Millet, 

Sur une fresque du xiii* siècle de Vie i Indre-et-Loire i, on voit 
l'ange de l’Annonciation courant vers Marie; le motif est le 
même que celui de la fresque de Saint Laurent du Yollurno 
(ix* siècle; ; niais M. Millet nous montre que c’est là un motif 
syrien iivoire Strogatiov, fresque de Toqule, chapelle Sainte 
Barbe à Gueurémé). 

Dans le thème de la Nativité M. Millet attribue exclusive¬ 
ment à l'Occident lu position de Marie étendue sur k dos eL 
regardant droit devant elle {pour marquer qu elle a enfanté 
sans douleur); mais il n’a considéré que la miniature allemande 
et l'art italien. Dans les œuvres romanes cl gothiques, on 
trouve, au contraire, fréquemment Lattitude proprement 
syrienne do Marie couchée sur le côté et détournant la tête avec 
tristesse. Le motif a même persisté à l’époque gothique, comme 
le montre le bas relief du tombeau d’Aycelin de Montaigu à 
Saint-Cernenf de Bilîom i Puy-de-Dôme), Un autre motif syro- 
cuppadocieu, celui des Mages observant l'étoile Millet, p. 139), 
est familier aux maîtres romans et gothiques (vitrail de l'ab¬ 
side de la cathédrale de Clermont, lin du xni® siècle). Dan» les 
grottes cappndocjeunes de Tcharcqk eL tjaranlcq, pendant que 
les mages se prosternent, on volt leurs chevaux sellés a Haches 
à un arbre. Ce motif pittoresque a passé en Occident; on le 
trouve sur le linteau triangulaire de la porte méridionale de 
Notre-Dame-du-l'ort à Clermont, sur un tympan du xir siècle 
de l'église d'Authe/ïil (Puy-de-Dôme), sur des chapiteaux de 
Mufcs&c et du cloître Je Tarragone. 

Nous ne reviendrons pas sur la pénétration si caractéristique 
du Baptême cappadoeien en Occident; le sculpture romane ne 
connaît pas d'antre type. 

Ile même,c'est le ijipe réaliste de la résurrection de Lazare 
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qui n prévalu en Occident. C’est aussi à J’aide dus monuments 
occidentaux que M. MilJet est parvenu à restituer le cycle des 
épisodes qui précédaient la Résurrection et formaient une illus¬ 
tration détaillée du quatrième évangile i Millet, p. 248). Aux 
exemples qu'il a cités, ou peut ajouter celui d’un chapiteau de 
Moissac ( Angles, L'abbaye de Moissc, re, n° 13)* quî montre sur ses 
quatre faces le Christ devant Marthe et Marie prosternées, puis 
les deux sœurs debout et courant au tombeau* Jésus faisant 
enlever les bandelettes de Lazare, les Juifs manifestant leur 
admiration. 

La façade de Saint-Gilles (Gard» a conservé aussi un véri¬ 
table cycle des Rameaux Jésus ordonnant à ses disciples 
d’aller chercher Lan esse, ceux-ci la sellant devant l'hôtellerie, 
le cortège triomphal avec treize disciples portant des palmes). 
On peut le rapprocher utilement des cycles des Lnitreiti. VI* 23, 
Paris, tjr. \ 15, Paris, tjr, 74, 

Une fresque de Saint-Jacques des Guérels iLoiret-Clierj 
montre lu Cène autour d’une table carrée. Jésus est an milieu 
des apôtres et, en face de lui, Judas reçoit les brus étendus le 
pain que le Sauveur lui met dans la bouche, Cet exemple carac¬ 
téristique peut s’ajoutera ceux que M. Millet a donnés pour 
montrer que L Occident, à l’exemple de l'Orient, illustre le texte 
de Jean, tandis que Byzance suit le récit de Mathieu. 

Le n Lavement des pieds » en Occident s’inspire aussi du 
réalisme oriental. Sur un bas-relief de Beau Caire (xir siècle), 
Jésus saisit brusquement la cheville de Pierre avec le geste que 
l’on remarque sur les miniatures syriennes des xtl [ et 
xm e siècles. Ici nous signalerons une innovation dunt.M. Millet 
[i. 320) fait honneur au ’fritenta inspiré par le texte des Mèdi- 
lati’ms et qui est dit en réalité aux maîtres romans : Jésus age¬ 
nouillé devant saint Pierre ligure dans cette attitude sur un 
grand nombre d’œuvres de sculpture romane (linteau triangu¬ 
laire de Clermont Vaudeins, Ain — Saint-J ali en de Jonzy, 
Saùne-el-Loire — Saint-Gilles, Gard— chapiteau de .Moissac. 

Le type byzantin de la « Trahison de Judas u s’oppose, par 



lïKVLTE ARCHÉOLOGIQUE; 


32 


son caractère Je retenue et de sobriété, au type réaliste d'Orient, 
qui, d'après le texte de Mathieu, montre successivement le 
baiser du traître pendant que Jésus guérit l’oreille de Mnlchus, 
puis Jésus emmené par les soldats, La scène est empreinte d'un 
caractère de réalisme brutal qui se manifeste surtout sur la 




t'ijj- li. — L'drreâlalLcm 4e J&UI. — 1, TélnéWmj.Ue 4e Suul Jacqpe# 4t* 
Arméniens. — ï, Tétraèvin^ile ajriuque du Sriliih ülutcdm. — 3. Copte la. 
{31 1 ll«I, Iconog, tbang., p, 333, Ql'. 33S-5i0i. 


miniature du Copte 13 bibliothèque Nationale, xjr siècle) 
(%. Ü)- Mais on rapprochera utilement de ce manuscrit un 
chapiteau d'une église auvergnate (choeur de Saint-Nectaire, 
l'uy-de-Dômc) tfig, 7). Les traits communs aux deux œuvres 
sont nombreux : Judas pissant derrière Jésus, la sollicitude 
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du Sauveur pour Malchns, le geste du sbire saisissant le poi* 
guet de Jésus (un juif sur le Copte !3, un soldat à Sainl- 
Neelairei. A Saint-Nectaire, Judas passe ses bras autour de la 
poitrine du Mailre : le caractère de brutalité est encore exagéré, 
mais l’inspiration est la même que celle du manuscrit oriental. 



Kg. î. — L'iirreaUliou tic Jéîiis. Salut Nectaire [Puy-de-Dduie). (Abbé RoCbian 
Les eh'Apittûux l'église de SùMTil-SêCtûirer C«Q, 

(CûmEtmniqué par M, le D* Onaj), 


Un aulrc chapiteau do Saint Nectaire, dont une réplique se 
trouve à Issoire (Puy-de-Dôme), nous montre Jésus fléchissant 
sous le poids de sa croix sur le chemin du Calvaire et poussé 
brutale me ut par uu soldat. Là encore, les maître romans, tout 
imprégnés d’inspiration réaliste, ont précédé le Trecento auquel 
M. Millet fait honneur de cette innovation. 

La même observation s'appliquera au Crueilïemenl, A la 

v* nanti, t. ni 3 
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courbe élégante que destina le corps du Christ dans les œuvres 
byzantines, les Orientaux ont préféré la ligne brisée dessinant 
un angle aux coudes et aux genoux. D'après M + Millet, ce pro¬ 
cédé apparaît dans la miniature arménienne au \x* siècle et est 
adopté par l'Occident au m® (évangélîaire de Gemblom). Il faut 
ajouter qu'il y est devenu prédominant.. La ligne brisée est 
atténuée au crucîlix du tombeau de Saint-Lazare d’Àutun, au 
vitrail de la cathédrale de PoiLiers, au crucifix provenant de 
Clermont, au musée de Cluny ; le type se rapproche de celai de 
H voire Oppenheâm (xr siècle: voy. Sch lu m berger, Épopée 
byzantin* . JL p. 13) . Au contraire r la brisure des jambes appa¬ 
raît franchement sur îe crucifix donné par Courajod au musée 
du Louvre, sur 1 m Christ deTallium, de Villard de lltmnecourt 
i un des premiers exemples des pieds croisés l'an sur I autre et 
attachés par un seul clou) et surtout dans les Dépositions de 
Croix du xn û siècle fresques de Vie et du Liget, Indra-et-Loire, 
cloître de Silos). 

La Déposition de Croix apparaît pour la première fois en 
même temps au x‘ siècle sur ICvangéliaire d'Angers et dans la 
chapelle de Tavchanlé (Cappadoce). Le prototype oriental imité 
par des manuscrits coptes du xur siècle se trouve dans le 
Sacra men taire de Drogo. 

Ces exemples suffisent à montrer quelques-uns des aperçus 
nouveaux que kt méthode d’investigation de M Millet ouvre à 
fhistoire de fart chrétien d* Occident, Dans un chapitre d’en¬ 
semble nourri de faits, il a cherché k donner F explication his¬ 
torique des rapports qu'il avait constatés. Il a bien monlré le 
rôle essentiel des colonies monastiques venues de Syrie dans 
l'Italie méridionale. Ce sont ces moines bositiens d’Orienl qui 
ont contribué, en apportant des manuscrits pareils au Codex 
j iïossmiMisis, à répandre les motifs de l'iconographie syrienne et 
cappadocienne en Occident Une œuvre comme !a Bible de 
Farfpi (xi® siècle) permet de fixer une étape de celte marche des 
motif» orientaux à travers l’ Italie. M. Millet a înfiislé particu¬ 
liérement sur leur i nvasion au delà des Alpes, dans l'Allemagne 
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des Otions, et a après avoir soumis à un examen critique les 
théories de EJttselof et de Hieher gur les écoles de miniatures 
de Reiehenau et de Trêves* il conclut que ce sont des moines 
do Palestine qui ont fourni à ces écoles leur technique et leur 
hase iconographique. 

Enfin, ce n'est pas seulement Phistoire de Part roman, c'est 
celle du Tmeittn italien et indirectement de Part de la fin du 
moyen-âge que ses conclusions intéressent. Les théories de 
M. Millet devront être confrontées avec celles de M. Mâle. Il 
est certain que la mise en si ène des mystères dramatiques ne 
suffit pas à expliquer tous les motifs nouveaux qui se montrent 
dans Pari occidental an xv* siècle, en particulier dans le 
cycle de la Passion. C cst le Trecento italien qui a donné à 
POccîdent l’exemple de cette iconographie nouvelle, mais il 
n'a été lui même qu'un intermédiaire, au même titre que le 
texte célèbre du pseudo-îionaventure, C'est donc désormais 
dans P iconographie orientale quil faudra chercher la source 
profonde du courant d'art pathétique cl mystique qui a trans¬ 
formé Part de l'Europe occidentale au xv* siècle. Ce sont des 
thèmes créés par des moines de Palestine et de Cappadoee quL 
plus ou moins modifiés et élaborés, ouL produit les chefs- 
d'œuvre de nos Primitifs. 

On voit quel long chemin M Millet a du parcourir pour 
pouvoir donner une solution au problème que soulève l'école 
de Mistra. C/est l'histoire «le Pari du moyen âge qui sort renou¬ 
velée tout entière de sa magistrale étude. 


Louis Hrêhi&h- 
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ET LES SERPENTS GUÉRISSEURS G ESCULAPE ■ 


I 

Le peuple Israélite K partant du Muiit llor oh il avait été 
procédé k la pompe funèbre du grand prêtre Â&run, prend la 
route de la nier Rouge 'golfe .Flanilujue, actuellement golfe 
d\Ykaba) h afin de contourner le paysd'Fdom par l'Est. Mais des 
murmures s'élèvent; on manque d'eau eL de vivres dans celle 
région désertique, La divinité, irritée des reproches qui lui sont 
adressés, châtie son peuple par l'intervention* très inaltendue 
et spéciale, de serpents venimeux (Numftres, XX. 23-Ï9, XXI, 
40 ). 

Voici la traduction exacte de cet épisode des « serpents 
brûlants n (XXL 6-9) : 

« Alors Yahvé envoya contre le peuple les serpents brûlants 
(neHnshtm mtfinhlun, lesquels mordirent le peuple et mirent à 
mort beaucoup de monde en Israël- — Le peuple vint dune 
trouver Moïse et lui dit: a Nous avons péché en parlant contre 
Yahvé et contre toi; veuille intercéder auprès de Yahvé pour 
qu’il éloigne de nous ces serpents. — Là-dessus Moïse intercéda 
(auprès de Yahvé i en faveur du peuple. Et Yahvé répondit à 
Moïse : « Fabrique toi-même un (serpent brûlant, que tu élèveras 
sur une perche. Il arrivera alors que quiconque aura été mordu 
et regardera (r£dh) le serpent (fait par toij p sera sauvé, u - 


t. A tul ruhjet d'une u.oi cal ion à In Société luiairn u* sa sèanç* 
du VI 1917, 
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Moïse fabriqua donc un serpent d'airain H I* 1 dressa à l'extrémité 
d'une perche. Et il arriva que. Loutes les fois qu'un homme 
avait été mordu par un serpent (brûlant), cel homme, s il lisait 
ses regards (AiMffA) sur le serpent dairain, échappait a Sa 
mort- » 

Étrange aventure et quelles «implications, que de temps 
perdu ! Après avoir, sous le coup d’un danger imminent 
obtenu une consultation de la divinité sur le remède a opposer 
au fléau, le chef du peuple Israélite doit se rendre à un atelier 
métallurgique, confectionner un moule, y couler du bronze... 
Et pendant ce temps, les ravages continuent et les victimes 
snceomhent sans secours. 

Eu dehors de ces remarques que suggère la forme populaire 
du récit, voici une observation d une bien plus grande portée. 
Quel défi ces quelques lignes portent à la loi du Sinaï ! Et e est 
après la scène du veau d’or, quand le souvenir de la terrible 
répression à laquelle adonné lieu le sacrilège est encore présent 
à toutes les mémoires {fSxùde. chap XXXlli, que Moïse loi 
même procède à In confection d'une image, d'une idole, d'une 
représentation matérielle de la divinité calquée sur la figure 
d’un animal vivant, et qu’il fabrique, sur l'ordre exprès de Yahvé, 
l’objet sacré auquel on adressera des regards et des baisers 
d'adoraUon pour échapper à une mort alTreuse ï Certes, un pareil 
acte, h lui tout seul, est plus abominable que tous les cris de 
révolte et tous les blasphèmes qu'ont pu proférer les Israélites 
sous le coup de la (aim et de la soif. Relisez les passage* 
significatifs de l’fixWr, XX, i suiv. et 23; XXXI\, 17. La 
contradiction est trop flagrante; il y a là une énigme à éclaircir. 

Cependant le problème risquerait de rester sans solution sî le 
second livre des Rois. XVIII, V),à propos de la reforme religieuse 
entreprise par le roi Ezéchms (dernière partie du Mil siecle 
avant notre ère), ne nous fournissait lu curieux renseignement 
que voici : fl Ezéchias mît en pièces le serpent d airain qu avait 
fabriqué Moïse pareeque. jusqu'à ces jours-ià, les enfants d Israël 
avaient continué de brûler de l'encens en son honneur ; et on 
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l'appelait le bronze inekhouiktân). » Ainsi, on objet en métal 
d'alliage, représentant un serpent, figurait au vin* siècle dans 
le temple de Yahvé ou dans l'une de ses dépendances, et l’on 
attribuait son origine à Moïse ; cet objet recevait les hommages 
empressés des fidèles. Celte présomption d'origine si flatteuse 
ne prévalut pas contre tes exigences îles réformistes de l'épo¬ 
que ; ils mirent brutalement en pièces le bronze sacré, qui 
avait arraché uu trépas tanL d’ancêtres d’Israël. 


Il 

Le premier point est de déterminer Ja localité où se passe la 
scène des serpenta brûlants, dont les blessures mortelles sont 
soulagées par un serpent guérisseur. 

Notre prétention n'a rien d'excessif. L'établissement de la 
topographie de la péninsule sinaïque pour l'époque contem¬ 
poraine de l'invasion des Hébreux eu Palestine, se heurte 
assurément à de très grandes difficultés; cependant elle est en 
sérieux progrès et les données ne peu vent pas en être considérées 
comme purement fictives et arbitraires. Les identifications sont 
compliquées encore par la distinction qu’il est nécessaire de 
faire entre les divers documents en très dans le texte traditionnel, 
d'où il faut les extraire sous une forme fragmentaire et incom¬ 
plète. 

D'après Nombre*, XX, 22 et XXXIII, 37, il n’y a qu'une journée 
de marche entre Kadès et le mont Hor ; or, c'est en quittant le 
mont Hor que se produit l'incident des serpents brûlants. Il 
convient donc de le situer dans le voisinage. Nous n'avons rien 
su trouver dans nos recherches portant sur le flanc occidental 
du pays d'Edom. 

L’n nouvel examen des textes nous a amené b voir les choses 
un pmi autrement. Immédiatement après i'épisode des serpents, 
qui n’est pas exactement loc alisé, est nommée la station d’Ohol, 
puis celle d'Yiè-Abarim située /l F Est de Sîutift {Nombres, XXL 
10-11). Ce ne serait point alors sur le flanc Ouest, mais sur le 
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versant oriental 4e l’fduinëe que se serait passée la scène. 
D'après 1 a fa meu x c alal ogue des u stat ions d u d tse rt ■■ ( Nom ères, 
XXXII h. sont nommés après le mont Hor les points d’arrêt 
suivants : Sa] mono, Punon. Obol et Yim. autrement dit Yiè- 
Àbnrim. qui confine à la frontière de Moal». C'est donc bien à 
î\Est de l'Ara bu qu’il convient de faire porter notre enquête. 

Nous n insisterons pas sur la circonstance que le mont Hor 
lui-même doit être identifié au mont Neb,t A roua des Arabes 
près de Pétra, c’est à-dire être locnlisé à l’Est de l'Aruba et non 
à l'Ouest. I,e dictionnaire de Gesenius i, 15' édition, revient sur 
ce rapprochement et !e met en doute. Nous ne sommes nulle 
ment convaincu qu'il soit dans le vrai; mais nous ne ferons 
point fond ici sur la position du mont Hor à proximité de la 
grande voie qui court à l’Est du Jourdain cl de la Mer Morte, 
Obot étant nommé (Nombres, XXI, 10) immédiatement après 
l’aventure des serpents venimeux, voyons ce que ce nom peut 
nous fournir, La consultation du dictionnaire nous le montre 
infiniment suggestif, Ob, en effet, au pluriel ’obét, signifie un 
esprit des morts qu’on évoque, l’esprit d’une personne défunte 
que le sorcier ou le conjuratcur fait apparaître {Liait i/jue, XIX, 
31 ; XX, G, 27 etc). L’nc nécromancienne, c’est une ba 'niât o/j, 
une femme en possession de l'esprit d’un mort, lequel s'exprime 
par son moyen {l Samuel, XXYIII, 7), 

Von GalL dans son ingénieux précis Les anciens lieux de 
culte en Israël 1 , exprime l’avis qu’une localité dénommée « les 
esprits des morts a, qu’on ramène de dessous terre pour com¬ 
muniquer avec les vivants, devait être un lieu de culte et que 
celle mention désigne un sanctuaire, « L’objet de ce culte, 
ajoute-t-il, devait être quelque chose de souterrain ; les esprits 
des morts qu’on évoque de la terre habitent volontiers des 
cavités ou des cavernes, » 

tteste à établir un lien entre les serpents et les esprits des 
morts ; cela est, en vérité, très facile. 

L AUiwtatUtistiht KuUai'ltten, Gi*ss#ii h lïEte, 
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Kti effet, d'après de nombreux textes de l'antiquité classique 
et daprès la Bible elle-même, les serpents sont en relation 
intime avec i évocation de 1 âme des morts comme avec les 
guérisons. Happdons simplement le serpent Python de Delphes 
et ! expression de pythonisse pour désigner, dans !a traduction 
des Septante, la ba Va/ ’ob ou nécromancienne d'Endor.qui évo¬ 
qua l’ombre du prophète Samuel devant Saül : a ,fe vois sortir 
fdes entrailles} de la terre un esprit (littéralement un diru\ 
C’est nn vieillard, qui porte le manteau (des prophètes} a 
(1 Samutl, XXYlll, 13-14). Aq livre des Actes des apâlres (XVI, 
tfi). il sera encore question d'une femme possédant un « esprit 
de Python », dont les divinations sont largement rémunérées. 

Le serpent qui sort des profondeurs de la terre, où il ren¬ 
contre les dmes séjournant dons les régions inférieures (lieux 
infernaux, s hêoi des Hébreux), en rapporte des secrets, des 
mystères, des trésors cachés sons les roches et dans les mi nés- 
il incarne les âmes. Voici ce que dit Bonzïnger à cet égard : 
■ nans Ja mythologie (orientale), le serpent est mis en des 
liens intimes avec l’arbre de vie et avec l'eau de vie. Du pre¬ 
mier point portent témoignage le récit de la chute [Genèse, J| 
et illi et les représentations babyloniennes, sur lesquelles le 
serpent se dresse à côté de l’arbre de vie. Pour le second point, 
il suffira de rappeler le fréquent rapport établi entre Je serpent 
et une source sacrée où l’on trouve la guérison ; le dragon ou 
serpent qui veille sur la source est généralement une figure 
mythologique bien connue... En conséquence, le serpent est 
I animal consacré au dieu de la guérison, à Eshmoun-EscuJ&pe. 
Le serpent d’airain de Moïse,à son tour, rend la vie à ceux qui 
ont subi une blessure mortelle. Arbre de vie et eau de vie sont 
dans la relation la plus intime avec le monde souterrain. De 
ce même monde souterrain proviennent, ainsi que la vie, la 
sagesse, les pouvoirs magiques et J es oracles; en tant qu'il 


1. L’hébreu perle [» pluriel, des mais il esi visible par Ja mite qu’j 

s agit à une personne unique, 4 
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appartient à l'empire du monde souterrain, le serpent est 
plus rusé que toutes les bêles des champs {Gcnrse III, lj‘ ». 
— Il semble également que l'on soit fondé à rapprocher du mot 
serpent (ndiAasA) le radical niikhash employé, au pluriel [nik- 
hèih), au sens de pratiquer la divination et les arts magiques* 
ainsi que !e substantif nokhash, incantation, divination. On a 
même supposé que le verbe avait, à l’origine, les sens de siffler, 
chuchoter, parler d'une voix étouffée, qui conviennent au ser- 
pent. 

Von Gall et Benzinger, le premier en nous suggérant l exis. 
tcnce, à Obot, d’un sanctuaire, non israélile, où l'on évoquait 
l'âme des défunts, le second en rappelant les caractères du 
serpent révélateur et guérisseur, viennent de nous fournir les 
deux éléments essentiels de la question : il nous suffira de les 
rapprocher pour obtenir la solution. Von Gall nous dit qu'à 
Obot les esprits des morts sortaient deterre par des trous et des 
cavités afin de révéler aux vivants d'utiles secrets; nous suppo¬ 
serons qu’ils en sortaient sous la forme du serpent, Le serpent 
révélateur et guérisseur était l’objet du culte pratiqué à Obot. 


III 

Noua estimons que l'épisode de Nombres, XXI, 4-9 noos 
rapporte un écho, assurément très affaibli, une image fort 
altérée, mais non absolument méconnaissable, de faits rela¬ 
tifs à un sanctuaire du grand dieu guérisseur des Syro-Phéni¬ 
ciens, d’Eshmoiin, que les Grecs appellent Asklépios et les 
latins iüscuïape, situé sur la grande route courant du Nord au 
Sud au-delà du Jourdain, en un point voisin de la frontière 
édomito-moahile, [/identification entra Eshmoun, Asklépios ei 

1. Ueîirdifüicàe .trjrAipiTioiÿif, 2‘ éditiûr», Tubiapnn, 1907, p, 328. — Voyez 
(Uni À6. Lod*. Lft crvyanet à la i rie future e( te culte <U* morts don* Fvtti- 
quitë isnétite, Paris, 1906, tes passages concernant Ses serpent*, l, I, pp, 12, 
70, 72 et 213. 
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Ëseulape esl garantie pur d'anciens témoignages, notamment 
par une très remarquable inscription trilingue {phénicienne, 
grecque, latine), découverte en Sardaigne aux environs de 
Cagliuri et que reproduit le Cor put inscript ionum semiiiearum 1 2 3 . 
Kshmoun-Esculape n'est point, comme le représente un art très 
éloigné des origines, une figure d’homme, accompagnée d'un 
serpent, symbole de sagesse, de science et de guérison. C'est 
un dieu serpent, comme les taureaux Apis ou Mnévîs, comme 
le crocodile en Égypte '. Celait un serpent sacré qui faisait 
l'objet des adorations et autour duquel s'empressait un clergé 
dévoue. J| n’y a rien d'étonnant à ce que le culte d'Eshmoun 
ait possédé des sanctuaires sur les grandes routes de l'Asie, 
notamment au S, E. de la Mer Morte, sur celle qui faisait com¬ 
muniquer la l’hénteie avec l'Arabie, soit que l’on ait importé 
1 animal divin, soit plutôt que l'on ait disposé des lieux de culte 
dans les régions où se rencontraient les serpents présentant les 
caractères essentiels à la fonction sacrée. C'est ainsi qu'en un 
endroit, dénommé d'après cela Obot, « les esprits des morts, 
les revenants o, aurait été institué, dès une époque très 
ancienne, un sanctuaire d'Eshmoun en raison des serpents qui 
se trouvaient dans la région, serpents présentant les particu¬ 
larités et les signes auxquels les prêtres de l'Esculape syro- 
phénicien reconnaissaient le dieu guérisseur. 

Un peu plus an Nord, dans le voisinage et à l’Est de l'embou¬ 
chure du Jourdain, j'ai cru pouvoir conjecturer la présence 
d une tombe de style égyptien, qui a donné naissance à la 
légende de l’inhumation du patriarche Jacob en cet endroit 
(Genhé L, 7*11 ) l . 

Les Israélites seraient donc, au cours de leurs pérégrinations 
de I exode d'Égypte, entrés en relations avec un sanctuaire 

1. Tome J, p. 113. 

2. Voy, J, Tou Lai n, Lf cuit# itei crot&lile fLnw U Fr^ium, eslrsù delà 
fieruf jif i'ffùloir* des Uelîgiùns, 1QI5, 

3. Voyez notre mt moire Le wnctuaïirr mmhUe de B*th-P*Qr, etc, dan a 
tlrtüe Je Ctlisltire des ftefiÿïom, taiT, l, LXXVI, p. 211-M1, 
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d'Kshmoun, en grec avec un Askiépéion, dont ils ont gardé un 
souvenir à k fois déformé et approprié à leurs propres façons 
de voir. Ils ont rencontré un cuite qui s'adressait à des ser¬ 
pents révélateurs et guérisseurs; ces guérisons devaient être 
mises à l’actif de leur dieu propre, de Yahvé. D autre pari, 
elles ont été expliquées conformément au ihèmc dogmatique 
des écrivains bibliques : rébellion du peuple, punition, pardon 
Qu'était* ce qu’un Àsklépéion ? C'élait un temple de nature 
spéciale où des prêtres, gardiens et interprètes de serpents 
sacrés, servaient de ministres à des révélations et à des guéri¬ 
sons. Ces révélations se produisaient particulièrement sous 
forme de songes, dont le malade consultant obtenait la 
communication au cours d une incubation, c'est-à-dire d une 
nuit passée dans le sancLuaire 1 . Les prêtres étaient là pour en 
préciser le sens et en assurer le succès. Le sanctuaire il Obot, au 
.Yord de Pétra, était un Asklépéion. 


IV 


Quel rôle joue, eu tout ceci, le serpent d'airain, que nous 
avons momentanément négligé? On ne peut manquer d’être 
préoccupé par cette contradiction, au moins apparente, que le 
serpent guérisseur d'Eshmoun est un serpent vivant, tandis que 
Je serpent guérisseur de Moïse est un serpent de bronze ou 
d'airain et que, d’après les A 'ombrés, les serpents vivants sont, 
au moyen de leurs morsures venimeuses, I organe du fléau 
déchaîné par Yahvé. C’est que, dans ces récits, reposant sur des 


1, Ij. pmlïijne de l 1 « intubation * en tue de son pas et de rét^latmns 
céleste» nVsl pas inconnue aujt titres bibliques. Nous en possédons deux 
illustres pjempies, l’un concernant Jacob iBélbel, qui Ml honoré d’un songe et 
d'uno rérdlilion au cours d'une nuit pissée dens uns enceinte consacrée 
(Genèse, XXVIII, 10-22}. l’autre le roi Salomon au fameu* sanctuaire de 
U'ibaou, où Dieu, lui Apparaissant en sonffe, lui confère, selon sa propre 
demande, le don de la Sagesse (1 fiais, III, 4-15). 


44 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


traditions altérées, il faul prendre la peine d'isoler chaque 
élément et de le traiter à parL 

1/archéologie palestinienne, qui se livre à des recherches de 
plus en plus fructueuses, nous apporte ici une réponse décisive. 
Le serpent de bronze a été retrouvé* Benzînger, dansson Archéo¬ 
logie htàrçiïqur \ reproduit un petit serpent de bronze ou 
d’airain, provenant des fouilles pratiquées dans la vieille cité 
deüuésterati sud-est de Jafïa, et met cette découverte en rapport 
avec l'effigie dont ]'origine est rattachée à Moïse et qui fut 
détruite par les soins pieux du roi Kzéehias. « De la circonstance 
rapportée h 2 finis, XVI1J, 4, diL-il, nous rapprocherons le fait 
que, à l'intérieur du sanctuaire de fiuézer, on a découvert un 
petit serpent en bronze, » Lui-même émet Lopinjon que le 
simulacre détruit par Kzéehsas était un symbole ou une repré¬ 
sentation de Yahvé en personne, assertion qui nom paraît 
contestable et sur laquelle nous allons revenir. 

Ainsi l'archéologie moderne a établi que le a serpent d’ah 
rain », que l'objet auquel la population de Jérusalem avait 
donné l'appellation familière « lo bronze » (A T efikàusht*ln) t n’est 
pas une invention, qu h il appartient à la réalité, qu K on en a 
trouvé des exemplaires*, 

Du a dit : k Sous cette forme on a adoré Yahvé, comme sons 
la forme du taureau, à Dan etâ BétheL dans le royaume Û 1 Israël m. 
Est-ce bien certain? Le culte des veaux ou taureaux d'or (d’or 
plaqué sur bois) est très sérieusement attesté; celui du serpent 
ne Lest pas. L'adoration du serpent dans l’épisode des Nombres 
n est l'objet d'aucun blâme, tandis que les taureaux d'or de 
I Exode Israélite {Exode^ XXX11) et du royaume du Xord 
(1 Rois, XII, 28 suïv. et ptts&im) sonL sévèrement condamnés. 
Assurément, on brûlait l'encens devant cette figurine; on lui 
attribuaiL un caractère mystérieux et sacré; ou racontait qu'elle 


1* 2" édition, p, 3 2S. 

‘ wj iaf - Nehhùuahiàn&ïtàl le double H* si■ fl^-r * 1** bronzé * 

par a peu près, i lo petit seront P, serpent ag disant iïdVnith. 
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avait été dépositaire de vertus salutaires : ladorait-on comme 
reproduction ou effigie du dieu légitime d'Israël, de Yahvé? Je 
oe le pense pas. Elle n'est jamais mentionnée à ce titre dans les 
textes antérieurs à Ezéchîas. G'étaît, dans l'esprit des visiteurs 
du temple de Jérusalem, une pieuse relique, un précieux 
souvenir, [tien de plus; mais les puritains s alarmèrent qu on 
Ht brûler l'encens devant ce serpent et ils le mirent de coté, s'ils 
ne le détruisirent pas brutalement comme l'indique le texte 
biblique. 

Quel rapport peubil y avoir entre le serpent guérisseur vivant 
et le serpent de bronze, c'est-à-dire enlre le dieu lui-même eL sa 
reproduction? Celui, je pense. Je la réalité à 1 image. Les pieux 
pèlerins ne rapportaient-ils pas, de leur visite aux sanctuaires 
d'Ësbraoun, des simulacres plastiques, de faïence ou de terre 
cuite, de bronze ou de plomb, représentant le dieu lui-même? 
Le serpent d'Ezéeliiaset de Moïse aurait été un île ceux la. I. ne 
de Lies reproductions métalliques a été apportée a Jérusalem, 
où elle aura pris place parmi beaucoup d'objets consacrés, 
ex votos et autres, dans le trésor du dieu national. Là popu¬ 
lation, sachant vaguement su provenance, lui attribuait des 
vertus spéciales. De là* des marques de respect sous la forme 
classique des encensements. On se disait le lieu dorigine 
de l'objet en question : Obot en Edom* C'était en ces régions 
que la glorieuse tradition faisait passer Israid sortant du désert 
pour marcher à la conquêle du pays de Chanaan, Le serpent 
d'airain a été rapporté par Moïse en personne; ne serait-il pas 
son œuvre? C + est l'effigie d'un serpent guérisseur; c est IuL 
Enème nu serpent guérisseur. Et, par un dédoublement 
hardi, il est censé avoir guéri les morsures causées par ses 
congénères. Pour éviter lout scandale, il était entendu qu il 
avait été fabriqué sur l'ordre exprès de la divinité de la 
divinité, qui sait ce qu'elle fait et n'a pas à en rendre compte. 

Ce n'est point, pour notre part, h l'époque de Moïse ou de 
Josué que nous ferons remonter l'introduction du serpent 
d'airaîu dans le trésor de Yahvé à Jérusalem* En eiïeL par quelle 
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chance inouïe au rail-il survécu à la longue série d'aventures 
qui séparent tes pérégrinations en Arabie Pétrée de la fondation 
et de I inauguration du temple de Salomon ? L'aurail-on rap- 
porté comme trophée de guerre de l'expédition de David contre 
les Edomites? C’est possible. Il n’est pas impossible, non plus, 
qu'il ait été oITert par un voyageur revenant d’Arabie en 
Palestine. 


V 

Il reste un anneau à fournir pour compléter la chaîne. n n 
nous demandera, en elTet, de quel droit nous supposons dans 
J’Asklépéion d'Edomie. florissant aux temps sinon de Moïse, 
mais sans doute de David et de ses successeurs, la présence de 
simulacres du dieu-serpent en bronze. 

Nous sommes en mesure de répondre victorieusement à cette 
objection. Eu elïet, dans les environs im médial s d’Obol, à 
Punon (ou Phounou), station qui, dans le catalogue des 
Nombres (XXXlit) précède immédiatement celle-ci, se trouvait 
une exploitation de cuivre, lu récent explorateur, le professeur 
suisse Léon Ciirt, en parle ainsi : « La station de Phouuon doit 
être cherchée dans L’Araha. Eusèbe la situe entre Pélra ef Zoar 
(sud de la mer Morte) et nous apprend qu'il s’y trouvait des 
mines de cuivre. La supposition de Seetzen que cette localité 
est à identifier avec les ruines de Phénan, situées au pied du 
Goébal iGabuïêne), a été justifiée par les récentes découvertes. 
Le P. Lagrange a retrouvé Pliounon. Il y a remarqué les restes 
de deux églises, d'un aqueduc, d'un tas de scories cuprifères. 
On sait qu'au temps des persécutions des chrétiens, spéciale¬ 
ment sous Dioclétien, en 307. de nombreux confesseurs furent 
condamnés aux mines de Phounon ! . » 

Donc le clergé al tache à I Asklépéion d Obot pouvait faire 

l. Au Si'nûi rl Uns t' Arabie Pétrée, p. 216; d. Revue RMiiue lâ9t 
p. 112 el tuif, ' 
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confectionner à bon compte dans son voisinage des effigies en 
hronze des animaux sacrés qu r il entretenait. Kt L'écrivain des 
Nombres fie s’est pas trompé autant qu'on pou vait le croire à un 
premier examen, en considérant comme toute naturelle b pré¬ 
sence en ces lieux dun matériel et d un atelier métallurgiques. 

ie suis très heureux de constater que M* Léon Curt, archéo¬ 
logue et exégète de grande valeur est arrivé, par voïeîndépcn - 
dan te, à situer dans la même région que moi la localité ou les 
Nûïftètês placent l épisode dus « Serpents brûlants ». n 
scène t dit-il, s’est passée en un point situé entre les p a J s 
d’Edom et de Moah. Quel point ? 1/auieiit- a en vue une région 
désolée où on ne trouve ni il boire, ni à manger f mais où, en 
revanche, abondent les serpents dangereux et venimeux; en 
outre, il nous parle de la fabrication d'un serpent d'airain, 
tîont la vue seule dov&iL guérir les malades- Quami même ce 
récit ne serait qu h une légende, destinée à légitimer le culte du 
serpent dans Je Temple de Jérusalem l,à fiais, X\ Hï, 4), le nar¬ 
rateur a dû localiser l'épisode en un endroit oii I on trouve de 
l'airain... Or nous avons déjà signalé la découverte du site de 
Piiénan avec ses mines de cuivre, dans l'Araba* par les Domï- 
njeaïns de Jérusalem; cette localité est certainement la Pilou- 
non (Puuun), de la liste des stations XXX 1(1. 42). 

Ne serait-ce pas là que se panse l'épisode des serpents brûlants ? 
En tout cas, aucun endroit ne conviendrait mieux : la présence 
des mineraisj la stérilité de la grande plaine, le fait que la 
région est infestée de serpents, selon le dire de certains voya¬ 
geurs** & 

Nous résumerons notre essai d explication de 1 épisode des 
serpents venimeux ci du serpent d'airain, attribué à Moïse 
mais écarté par les soins d bzécbias, dans les proposition* 
suivantes : 

L Voyez dan* la filtra d'Histoire des Religions lu notice inm 

eonucrée à la mémoire do I**» ü*rt t tf rehéotegue ** eïégètt.l, LX\mi 

2. U Géographie dû ÏExodi, appendice au A« Swui elc. p i to 

BtiücOa de la Société n«c eMUtovt de ÿéogr*phit w 1911. 
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1" Ce double épisode trouve un solide point d'appui dans 
l'existence, aux confins de Moab et d'Edom, d'un sanctuaire 
consacré au dieu serpent guérisseur des Phéniciens, Esbinon», 
assimilé à Asklëpios- Ëseulape. 

2° il y avait là des serpents vivants — c’étaient les animaux 
divins — et des serpents en bronze, représentant et rappelant 
les premiers. Les Nombres et les (tort se sont trompés en Faisant 
des serpents vivants des êtres hostiles et dangereux et en leur 
opposant le « serpent d'airain » guérisseur. 

3° L’identification de la localité visée h Nombre?, XXI, est 
confirmée par la présence voisine des mines et ateliers métal¬ 
lurgiques de Phénan Pu non. Phounon) 

4° Le <l bronze » •nrkhfmshttln), qu'on encensait à Jérusalem 
au temps d'Eiéchias, ne remonte pas à l'époque de Moïse, mais 
probablement aux conquêtes de David en ld année. 

Nous terminerons cet exposé par un double rapprochement : 

1» Au chapitre vi des prophéties d'Isaïe, le prophète assiste 
à nue apparition de la divinité dans le Temple, Elle est entourée 
de sàrùphs ou a brûlants u, peut-être « serpents venimeux », 
vulgairement séraphins, ligures célestes munies de trois paire» 
d'ailes, analogues aux chérubin* de VFxode et des ttofr, qui 
proclament à haute voix la sainteté de Yahvé, dieu des armées 
ifsaie, VI, 1 suiv., particulièrement versets 2 et ti), Seraient-ce 
les serpents d'Eshmoun-K&eubpc, réduits en vasselage et obligés 
de proclamer la supériorité du dieu d’Israël? « Saint, saint, 
saint, Yahvé des armées (du ciel) ! Toute la terre est pleine de 
sa magnificence, a 

Nous nous étions demandé précédemment' s'il ne convien¬ 
drait pas de voir dans les utrdphim d'Isaïe une transposition 
de la divinité égy plo-grecque Sèrapis ou Sarapis : < Les sdrdphs 
d’Isaïe seraient, en définitive, un emprunt au grec Nipar?;, 
comme les hroubs il Ëzéchiel {Chérubins, sont un emprunt aux 


t. bei s einprufjts tU ta Bible /Mrtiùjue au yr?e et au latin, Paris 1914 
[i, 159-164. 


LE SERPENT D'AIRAIK ï’AiiatQUÉ PAH MOÏSE 49 

vpi-i; fantastiques. des légendes orientales, que les Hébreux 
ont appris à connaître par l'intermédiaire des tir ses. Quelle 
joie d'hum Hier la principale des divinités de l’époque ptolé- 
mnmjne en faisant des Sera p is — séraphins des témoins et des 
hérauts de la gloire du dieu d'Israël ! » 

2° Le génial auteur du 1V V Evangile, coutumier des pins belles 
audaces, n'a pas craint de risquer une comparaison entre l'éléva¬ 
tion du serpent d'airain au bout d'une perche par Moïse et 1’ « élé¬ 
vation >• du « fils de l’homme 1 », et il prend soin de paraphraser 
exactement Ig texte hébreu. Là où celui-ci disait : <t Qui¬ 
conque ayant été mordu par un serpent, regardait le serpent 
d'airain, nraic /> tii? stfiucr n [Nombre*, XXI. S), le IV° Evangile 
écrit : rt [)e même que Moïse a élevé le serpent dans le désert, 
de même il faut que le lils de l'homme soit élevé, afin que qui¬ 
conque croît en lui nbi tenue la eïe rrerne/fe n [Jean, I 11 , li-in). 

C'est la suprême réhabilitation du « serpent d'airain a 
devenu, en tant que symbole du Christ, le signe de l'espérance 
chrétienne. 

Maurice Verses. 


1, Non point par allusion à la mise en crftii. selon l'interprétation vulgaire, 
mais par I" < élévation au ciel ». aiiil! résufrif tion, qui rend tu Ltirisl. OU LoffOi 
sa position antérieure à l'incarnation. 


v* -mur, f. vu 
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LK H ETABLE DE ROGER VAX DËR WEVDEN AU LOUVRE 
ET L'INSCRIPTION OU TURBAN l>E LA MADELEINE 


(Pl. I V} 

Avant de parler du célèbre retable ai tri bue à Roger van der 
Weyden, acquis par le Louvre en 1913, il est indispensable de 
dise u ter deux objections que j ai lues dans les comptes-rend ns 
de mon volume sur Les Primitifs et leurs signatures, qui certai¬ 
nement pourraient être renouvelées aujourd'hui el non sans 
raison, je dois le reconnaître. 

La première, c’est l'illusion, on plutôt « [auto suggestion «, 
qui me pousserait à voir des inscriptions et des signatures d’ar¬ 
tistes là « où les meilleurs connaisseurs ne parviennent pas à 
les découvrir ». 

La deuxième, c'eut « le choix arbitraire de certains groupes 
de lettres dont je fais étal dans les inscriptions, tandis que j’en 
laisse d’autres île côté, sans en donner rexjjljcnliun ». 

Pour la première objection, je crois qu'il siiftil de mettre 
s nus Les yeux des lecteurs mes photographies. Si, en effet, « les 
meilleurs connaisseurs » semblent en droit de parler de nies 
a illusions », c’est qu'ils discutent sur les photographies du 
commerce, qui ne donnent rien, là où cependant il y a souvent 
beaucoup. 

Lorsque j'ai parlé des lettres j. n- et de la date loQf des 
miniatures des Heures d'Anne de ftretagne (Bibl. Nat., ms. fr,, 
947 V on me répondit qu'il ny avait là aucune inscription. 
Mais quand j’apportai mr* clichés, faits avec des objectifs 
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superposés, avec les écrans les plus divers, qui me permettent 
d’obtenir les nuances les plus délicates, il fallut bien admettre 
que ce n'était pas une a illusion u Léopold Delïsîe lui-même 
le reconnut. 

Il est évidemment difficile d'exiger de simples praticiens, si 
habiles soient-ils, la reproduction, par exemple, de lettres 
noires sur fond gros vert, ou d’or bruni sur fond d or mat, qui, 
même à l'œil, n "apparaissent que sous une lumière frisante ; 
d'ail leurs, leur importance leur échappe-ils ne les voient même 
pas. Il est donc extrêmement périlleux de s’eri rapporter 
à leurs photographies et de juger autrement que sur la pièce 
elle-même. Mats nul n ignore de quelles barrières sont souvent 
entourés les originaux. 

Je croîs, en revanche, n avoir jamais proposé une signa¬ 
ture sans en apporter la photographia, faite par moi-même h 
et parfois — les conservateurs des musées et des bibliothèques 
peuvent le dire — dans les conditions les plus invraisem¬ 
blablement cl ifficiles. 

Jl y a donc là une question très nette t les épreuves photo¬ 
graphiques commerciales peuvent donner de superficiels ren¬ 
seignements, mais ne sauraient servir de point de départ à 
une discussion réellement scientifique. 

Et je pense qu r en voyant les clichés qui accompagnent celte 
élude (pi. I-V), nul ne songera h nier l'existence d'une ins* 
cription qu'ar/cm^ reproducti f antérieure n a laissé soupçon¬ 
ner, On pourra certes discuter mon interprétation, mais nous 
demeurerons sur un terrain aussi objectif que scientifique. 

A la seconde objection, je ferai toujours la même réponse* 
très modeste. Je retiens les mots que je comprends; je laisse 
!es autres, parce que je me sens incapable de les expliquer. 

Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de reprendre quel¬ 
ques points de la légende qui entoure les Primitifs, 

Ces artistes, on les voit toujours à travers ïe prisme du 
romantisme de 1830 : simples, sans instruction, méprisés, tra¬ 
vaillant seulement pour la plus grande gloire de Dieu et pour 
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leur salul éternel ; enfin, si humbles gens qu’ « on en ignore 
tout, jusqu'aux noms n. 

Qu'on me permette Je «.Lire qu‘à peiue aval s-je commencé 
:i m'occuper do ces # pauvres ignorés h, je pouvais immédiate¬ 
ment classer quitté mille noms il 'artistes antérieurs à I ni fi, 
très soigneusement et souvent très pompeusement signalés 
par leurs contemporains. Ce qu'on ignore, c'est, en réalité, 
leur bibliographie, lie Yusari i car il nous faut lire son chapitre 
sur les Poncntais 1 pour savoir de quelle faveur jouissaient de 
son temps les flamands, même en Italie) à Erneric David, de 
Dm II ml. pour reprendre aux temps modernes, qui alors que la 
légende romantique n'avait pas encore pris son essor, terminait 
Sii 18! 12 sun très gros Itiç liminaire des mmiuortimmes t marques t 
fiÿtire $ amm9 arec fesque/s /es peintres ù?n désigné leurs noms, et qui 
contient 7M l Jl marques, a M, Ldbande, qui, en 1912, publiait, 
à la suite Je l'exposition de Niee t son excellente étude sur les 
peintres de la Provence et leurs signatures, de nombreux tra¬ 
vailleurs ont imprimé, malheureusement dans des recueils peu 
connus, de savantes monographies sur les artistes de leur 
province. 

Que de noms nous fournissent ainsi IhnieL d Arcq, Leroux 
de Lincy, La borde, Je Mmée des Archives Nationa/es t Montai- 
fflon. Labarte* >L (luilfrey et te eomle Durrieu pour le centre 
de la France; tandis que^ pour 1 Anjou, C. Port T Prost. F- Ber- 
taux; pour T Artois. Marmottan, ,1. M. K i char J, Hûüdoy, 
M*' Dehubnes; pour le Berry, Champeaux et Gauehery; pour 
le Bordelais, Marion neau; pour la Bourgogne, Prost; pour 
le Carufaresis, hurieut; pour la Franche-Comté, l'abbé Brune; 
pour le Lyonnais, N. Uondot ; pour la Provence, Eug. MünLz, 
I abbé lïequin, le JF Barthélémy; pour la Touraine. G modulai- 
son. et DiraudeL y joignaient des milliers de noms. Si nous 
parlons des Flandres et des Pays-Bas. avec Fi aol et Durieux 
pour le nord de 3a France, avec PîuckarL pour Bruxelles, avec 
Hoiiibütiis et LeHus pour Anvers, avec Weale pour Bruges h avec 

L Mely, âun ia Cf&ùniqut d fs _im. IUU«, p. 6L 
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Van de Casleele, Van den Haute, Van der Haegen pour Gand» 
avec J T Helbig pour Liège, avec Cloque! et Lagrange pour 
Tou ruai p auxquels il faut joindre les Répertoires de Bradley, 
de Wurzbach, de M“* Errera, de Sanpere y Miquel — cl je ne 
veux pas ajouter d'autres noms à celte liste — nous avons la 
possibilité de former un Corpus de vingt mi/fe noms ou moins, 
avec renseignements biographiques et souvent artistiques, qui 
prouvent que sî nous ne connaissons rien de ces « ignorés », 
e'eat peut être parce que nous n avons pas pris la peine de lire 
ceux qui en parlaient. 

Ces listes nous fournissent ainsi des noms indiscutables; dès 
lors, si ces noms se lisent dans les inscriptions d'une oui vie 
d’art, H semble bien qu'on soit en droit de les présenter comme 
ceux des auteurs des pages ou nous les trouvons tracés* 

Mais revenons aux groupes de caractères que je ne puis 
expliquer. 

Depuis quelques années, nous nous mouvons dans une 
atmosphère d'abréviations invraisemblables* Qui peut les expli¬ 
quer toutes? I8ÉA. FIAT* ANZAC GOG. SJFPG'i etc., tfc. — 
Est-il même certain que tous les archéologues de noire temps 
connaissent la lirme S F RM P* à qui cependant l'Académie 
des Inscriptions et belles Lettres décernait il y a deux ans une 
partie du prix Fould : Société Française de Reproductions de 
Manuscrits à Peintures ? 

C’est simplement, sans que nous nous en doutions, une tra¬ 
dition très lointaine que nous reprenons. 

t. Nas urtisU* poilus du front eu donDsieul une 1 , il y a quelques jours, qui 
«si certainement ries plus curieuses pour noire IhftM : 

r De la JtouJimf* [organe du S-6-9). 

* Contrairement i ce que l'on, a cru un jeu aient, ïeü 3«Um : 

TAS TOUT DU BALLOT 

* inscrites en d'une note de service, n*mA jamais eu rien d'injurieux l’ilia 
» ï r> >lî 1 1 u r n i $ i lu plemenl L'objeld'en lies arianismes lus plus iraparLanlA de nos 
*■ armées : 

4 Yractitm Animate Sur Tr^^wir Offrit l/n Terrain ifUne Bonne Assise 
« L-F^y UPiÉ Lïijn^ Ou Taços. 

a Ces iflkiüles ritaipritnt le terrifia d*i petits mulets p qui ea *a trière du 
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Certainement on est parvenu à expliquer nombre de cos 
abréviations rencontrées sur des petits monuments du 
Moyen Age : VRSNMSV = Vade Rétro Satanas, .Xttnqmnn Mi Ai 
Stt/ide Vana ; ND5MD = A'o?t Draço Sit \fifii Dux: PDOJCSliMD* 
SEDPVA — Pont Dits Octo Jamtis Vian iis Stetil Jésus tn Media 
Qmipufarum Suorum Et Dixit Paz Vobis , Alléluia ; MSMZV 
J5I)2 = Martin SchalTner Maîer Zuülm; IAWIVJL = Wilde 
(le peintre) In U troque Jure Lîeeitciatits. 

Ajouluns-en une autre qui assurément aurait été impos¬ 
sible à expliquer si le charmant petit ms. fr, 252&5 de la 
Bibliothèque Nationale, écrit eL enluminé par Jean Lemaire 
pour Anne de Bretagne, ne nous en donnait la clé. Qui 
jamais soupçonnerait que dans DCLVVVI il fallût voir l’ana¬ 
gramme de Louis XII, époux d’Anne de Bretagne? Ici, iî me 
faut composer des mots nouveaux : c'est d'un arithmogramme 
qu'îl faut tirer cet tmomagramme, car ce sont, mises en ordre 
de valeur, les lettres-chilires qu'on trouve dans LVDOVICVS, 
qui, donnant d’abord Diligente, Constance, LoisseUetê (Loyauté), 
Vérité, Valeur , Vimciiê, Justice, font ensemble le total de 
c six cent soixante-six vertus » ■. 

Pourquoi dès lors être surpris si, trouvant dans l'inscription 
d'une des miniatures des Antiquités des Juifs (Bibl, Mnzurine, 
ms. 1581) CV[)ON ^ llVSZÎÏNU, j'ai proposé de retenir 

N au centre de l'inscription, quand les comptes nous 

apprennent que le volume lut exécuLé pour le cardinal d‘A ni boise 
par trois artistes ; Jean Piehûre, Jean Serpin (dont nous trou¬ 
vons les noms ou monogrammes dans d’antres miniatures), 
enfin par Nicolas Hnsz, dont on voit ici le nom et l’initiale 
du prénom. Le reste est un cryptogramme : je me sens inca¬ 
pable de l’expliquer, sauf ù, qui peut-être vent dire delineaeit. 

« frofil, appert en Mes munitions st les titres amtasspir Iss çheinms de £er ou 
* les automobiles. » 

J. Ctüe inscription rappelle h devise d'tsabelle d Eite : XXVJJ, qui pour ! ri 
ifs il i*é a ii^aiQüii pinl* eonjuri titans piineues. 
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Pensons aussi aux inscriptions en lettres retournées, connue 
Fécriture de Léonard de Vinci : fantaisie, report? 

Dans les Meures de Lavai nous avons ^QYQVET; à Bile, 
j r ai lu 51J1INÀG, assurément DANIELIS; enfin p au Musée Datait* 
dans une Annonciation : ANELP AITARGéVa* inscription qui 
donne en la retournant : AVE GRATIA PLENA 

Mais les cryptogrammes posent d'autres problèmes beaucoup 
plus complexes. 

Comme j'avais trouvé dans les Heures d*Àr&ÿon r appartenant 
au baron Edrn, de Rothschild (attribuées à Rourdichon, mais 
qui, en réalité, doivent être de Jean de Rome, ainsi que les 
Heures (fÀrenbery H cette signature suivie d 'un cryptogramme : 
ROME * NORËiS AMENOSKPRVSIVnON, j'avais, en y joignant 
d'autres inscriptions du même manuscrit, interrogé M.ü&îrd- 
net\ l p éminent cryplograpbe de la Cour d'Angleterre* chargé 
du déchiffrement des dépêches diplomatiques du ïvi* siècle. 
11 n'avait pas trouvé ma demande inutile et voici ce qti il 
lne répondit : 

v En examinant te nombre des c&raclèrss employés* il existe dés l'abord une 
petite diflkufté* car oo ne saurait t ire sûr de l'identité de quelques cas — par 
exemple ai A S* < sont tes marnes, Mais c'est an manuscrit ]ui-tnâme à 
déc La rares qu’il an ni. 

■ Dans- sept inscriptions soigneusement étudiées, on peut dira qu'il pariEt y 
aToir trente-f#pt symboles, es qui fait la moitié plus que te nombre des Lettres 
de l'alphabet, en supposant que U langue est le Salin ou l'eapagnol. Si te 
chiffre était sïmpte, te nombre serait égal au nombre des lettre» de Ltelpbaiwt. 
c esl-vi-Jire 1 vicfttequùlre ou peuUétr* ^pgl-dâui (t -j, u = v}* chaque groupe 
étaul traité comme un ssuL Donc La présomption est qu + il y * dans ces 
extrada deux ou frote formes pour queLquea-unes des lettres Les plu* communes, 
connue é, f ( ri. 

« Ge qui fait une difficulté au coin nie ncecaentr Car* avec un cbîlTre aimpte, 
une on déni tel 1res ju&temènl devinées pourraient déterminer d'abord La récur¬ 
rence des voyelles et des consonnes al donner te sens esaclde chuqoe symbole 
individuel. Mais a ü y a deux formes de te laltn 4, par m®pl*, it pourrait 
armer que pa* nus do ces formes de fût d uo emploi aussi fréquent que 
quelques autres tettm qui sont d'un emploi beaucoup moins fréquent» 

ut Dana L(s inscriptions du m&nuacnl, je Iruure Les symboles A *E I tes pl^s 
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fréquents et aprèj P, E* R et S: A H [ se rencontrent vingt-huit fois; p, 
dix-sept ; Et qu atone : R et S h douât* 

"■ On peut donc £Lre sûr que À et P représentent duttuu mm lettre d'emploi 
*ssei fréquent, mais pénètre ni Tue uï J a Litre Les lettres les plus Fréquemment 
ena play *E5 fc &\ t et s ont chacune plus d'une foreie ici. 

* St je prends par exemple de L'espagnol du it* siècle* jn trouve que La tré- 
qutoci comparative des lellres est celle-ri : 



* Le fuit qu'il c’y a pas He > ou d’t dan* les ligues îles Hetirtf d'Aragon esl 
un accident, car ces lettres ne mat pas rares, 

* » F'I le motif d'écrire des chiffres dans ces Livra d'Hturu ? 
Si eVût ét<> dans des dépêches diptomaliques, ja loupgonneraia que des mots 
comme ROMA, PAPA, iPSE s*nl eui-méme des ch tlres. avec une sisnifi' 
caiKin tout autre que celle qtt*iîe semblent donner, • 


On voit ainsi toutes les difficultés qui surgissent, ne serait-ce 
que celle, non des moins importantes, de la langue employée. 
Le cryptogramme du portrait de Jean Cossa. si savamment 
déchilTré par M. Henry Martin, n étail-il pas en italien? 

Il y a même longtemps que j'avais soupçonné que ces « illet¬ 
trés a employaient des caractères de langues parfaitement 
authentiques, mais que nous no connaissons généralement 
point. C’est ainsi que j’ai pu signaler plusieurs signatures, 
qu on supposait simple décoration et qui sont tout bonnement 
composées de lettres hébraïques hien reconnaissables. Telle la 
signature do lu \ icr^t; Bancal du Louvre 
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n iCCCC) V (XQ 
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ce qui donne ainsi I P MCCCCXC. Le tableau, du reste, est attri¬ 
bué à Jean PerréaL 

Un manuscrit de la Bibliothèque Nationale (fr. -iStij signé : 
L- V-. donne sur la ceinture de la jeune femme de gauche de In 
miniature de tête un btmed ^ (L)et un vau * i.V , en caractères 
rabbiniqucs ; le béeamêron, étudié par Dthdin, est daté en 
lettres hébraïques PDCj, soit I486 — et combien d’autres! 

Ce qui n’empêche qu’on m'a objecté qu’il était impossible 
qu’un primitif eut mêlé deux langues dans une inscription, 
l'ourlant, regardons simplement la cloche de Dqmerïngen : 

T CL ELOb ICO ■ €LO€ * SaBaOT 11 ■ ÉLYQN ÉSE 

ft€IE ■ àdonay 

Z» IA TET GRACOMATON SA ODA Y ■ XPC 

VINGT XPC REGNAT XPC ICD-fRAT, 

Ce qui signifie: w f Le fort, le divin, le sublime, des armées le 
très haut. Il est mon secours, mou maître lehovch. 

ojt La lettre des lettres, le tout puissant. 

Le Christ est vainqueur, le Christ règne, le Christ com¬ 
mande » (1 ). 

Ici nous trouvons donc trois langues : l'hébreu, le grec, Je 
latin, absolument comme sur l'admirable autel de Bdle. 

Ne devons-nous pas nous souvenir qu’en Ü78 David 
Chambellan écrit: Tes lis est mihi Detis, quod ebreus sine 
preceptore dtdici lilleras a (Delisle, Cabinet des Mann sertis, 
II) et surtout que Clément V, dans sa constitution de Matfistri*, 
ordonne « qu’il y ait dans les Universités de Paris, d’Oxford, de 
Bologne et de Salamanque, des savants catholiques ayant une 
connaissance suffisante des langues hébraïque, grecque, arabe 
al ohaldéenne a? Et n’étail-ce pas avec ces lettrés que vivaient 
les artistes *, J 

Les caractères héb retnt sont encore assen reconnaissables. 
Mais dès qu'il s’ugît de caractères arabes ou cou tiques ou neski 
ou persans, si difficiles a distinguer, on les englobe dans le 

t. /tatoort du Comité Je lo tanytit, ISài, t, pp. 556, Eütô, el pl. IV, 
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terme très vague d'arabesques décoratives et nul ne s'en 
préoccupe davantage. Cependant, regardons le nimbe de la 
bdle Vierge de Pise attribuée h Genlile da Faihrkmx C ed Ià, 
eertainement F un des exemples les plus intéressants à signaler, 
parce que les meilleurs connaisseurs n'y avaient jamais vu 
autre chose que des arabesques. Or, en 1907, un lettré oriental, 
le D r Mai Jlerz Boy, auquel on la faisait admirer, lisait immé¬ 
diatement les caractères coufiques dont est composée P inscrip¬ 
tion décorative : 

s&sutw ijiîf-ûy h 

La illak iia AU ah 

Quelques semaines avant la guerre. Ja Société française <ie 
reproduction des manuscrits à peintures publiait l'admirable 
manuscrit du Cœur épris, de la HiblioHièque de Vienne 
(uis. 2597). La jupe de l’Amour auprès du lit du roi René est 
ornée don large galon brodé d’or {pl. I) : sur la partie inférieure, 
M. J. de Karabacek, a lu : fl l'année H25 de l’Hégire (1422 ap, 
J.-C.' », tandis que M. Hlochet, complétant pour moi la lecture 
des manchettes, lit en caractères nesfcî c le dixième jour (du 
moisi nie Moharrem n, c’est-à-dire le premier jour de l'année 
des Persans, où ils pleurent la mort d’Alî, gendre du Prophète 
et de ses deux fils Hussein et Hassan, assassinés à Kerbela avec 
leur famille. S'il est vrai, et tout semble l'indiquer, que le per¬ 
sonnage couché est bien René d’Anjou, celte date du 4 jan¬ 
vier 1422 serait bien proche de l’exécution du manuscrit; 
c’est en effet un adolescent qui est dans le Ht. Kt quand 
M. H. Béer signale le réalisme de La miniature poussé jusqu'au 
point « que le prince est représenté non rasé », il aurait bien 
plutôt dû parler de la barbe naissante de l'adolescent. De telle 
sorte que, comme René est né en 1408, 1a miniature semble 


t. DiAi .iupiiata Pma™ m stpL-oct. 1907* 
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avoir été exécutée ver* MÏO. Ûn voit que l'inscription, en vërb 
tabler caractères arabes, est des plus précieuses pour nous 1 . 

Comment croire il ailleurs que dans celle cour lettrée où 
Kené se plaisait à appeler les plus célèbres Orientaux el où. par 
conséquent, tant de gens étaient capables de traduire leurs 
écrits, il ait fait tracer dans ses manuscrits île fausses ins¬ 
criptions, alors qu'il n’y avait qu'à interroger autour de lui? 
Ainsi je ne puis croire que le délicieux petit livre dl (sures de 
rArsenal (ms* 6CH , qui porte des caractères arabes au dessus 
de ; a Ici sont ceux et celles qui ont fait le psautier », 
nous donne une fausse inscription. !! ne s'agit, je crois, que 
d’en découvrir l'interprète, comme pour la Vierge de Pbe. 
Moutaiglon n a-t-il pas irouvé sur les tableaux de Mantegna, 
notamment sur la Vietaire triomphant */#\s î iers, conservée au 
Louvre, une inscription pseudo-arabe renfermant une strophe 
d'Horace 1 ? 

Avant de quitter nos inscriptions hébraïques et arabes, 
signalons que les inscriptions hébraïques se rencontrent le 
plus souvent dans des œuvres du Nord, tandis que Ses inscrip¬ 
tions arabes sont caractéristiques des œuvres du Midi Les 
inscriptions en grec ne manquent pas davantage. 

l'ne miniature des Heures d f Àtme de Bretagne est signée 
in. probablement Jean Poyet; le livre que Pierre Fabri enlu¬ 
mine pour la sœur de Michel Colombe est signé TTd* : Jean \ an 
Eyct inscrit sous un portrait le nom de TVMOOEOC, son 
modèle; le tableau de la Nativité de BoUîcelH est signé et daté 
en grec, et Mantegna signe en grec son Saint Sébastien du 
Belvédère de Vienne. Ainsi, nous trouvons des inscriptions 
grecques en Flandre, en France et en Italie 

Mais | entends qu'on me répète : * Ce soûl des exceptions; 
montrez-nous un texte qui autorise votre hypothèse et la 
généralise ». 

t, Jç ne sauraii ïrop rernerdflr M, Btochet, qui, La plu* tfrande amabi¬ 
lité, il mis élu samca de mes recherche* faide préeLeufe de ion érudition 
orientait 

2 . BuiUtin lit te Société dt* AnliqumttS tU franco, p. td 2 , 
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Pendant de longues années j'ai été fort embarrassé. Quand 
on affirmait que les artistes n’ao/iient pat U droit de signer et 
qu'on me demandait un document les y autorisant» je croyais 
bien ne jamais pouvoir le fournil 1 , puisque, censément, tout 
était connu. Mais ce fui précisément dans les travaux d’un de 
mes contradicteurs les plus érudits que j'ai trouvé l'Ordonnance 
de 1426, obligeant les miniaturistes à marquer leurs ouvrages, 
et un jugement de 1457 condamnant des artistes pour avoir 
mis en vente des images « ne portant pas la marque de ceux 
qui les avaient faites s. Seulement, comme c’était absolument 
contraire aux certitudes admises, on n’en avait pas fait état, 
t.,e qui, une fois de plus, confirme la pensée d'Henri Poincaré ; 
« I,es formules scientifiques ne sont pas vraies, elles sont 
commodes *. 

Or, tout arrive, même les choses les plus invraisemblables; 
et voici que je viens de rencontrer dans Roger Bacon le texte 
suivant, qui répond à la demande qui m’est adressée : 

« Les sages, pour cacher leur pensée, pour n ôtre compris 
que des plus studieux el des plus savants, ont mis dans leurs 
œuvres une quanti lé innombrable do passages rendus obscurs 
par des caractères, des vers ou des chants, des paroles énigma¬ 
tiques el figuratives, par l'emploi de consonnes non accompa¬ 
gnées de voyelles à ia façon des Hébreux, des Chaldéens, des 
» Syriens et des Arabes, par le mélange de lettres de divers 
genres, hébraïques, grecques et latines, ou mémo de lettres 
forgées à volonté 1 , s 

Ne semhle-t-il pas que ce soit précisément l’explication de 
ceqiif! nous venons de trouver dans les inscriptions qui pré¬ 
cèdent ? Bien u y manque, ni les caractères hébreux, ni les 
grecs, ni les arabes, ni les phrases de consonnes sans voyelles, 
ni les lettres forgées à volonté ; les mots môme des langues 
les plus différentes sont mélangés dans la même phrase, ahso- 


1. EpUtolæ Prùtriï ftwjrrh Rxtfmrs r m tttfétu 
Htoiburgi, Frûbep. 31 U CXVIIJ.ÏIM2, p. 57-S& 
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lument d'ailleurs comme dam Itabelais, où Hanurge répond à 
Pantagruel qui l’interroge en neuf langues différentes, dont 
T hébreu, le grec, l’arabe, le (an ter noya, l'utopique. Ces tan¬ 
gages .factices ont d’ailleurs éLé étudiés par C. Gessner, dans 
son Mithridates 1 2 , Ainsi doue, du nu' au svi" siècle, c’est une 
tradition qui demeure ininterrompue. 

Je voudrais montrer comment» gréca à celle théorie, il m a 
été passible d’expliquer assez facilement des inscriptions qui 
jusqu'ici passaient pour absolument inintelligibles. 

H y a quelques mois, le colonel K, Kitsori Clark, qui com¬ 
mande un des camps du Havre, m’envoyait une formule talis¬ 
manique qu’il venait de rencontrer dans le Coucher liuak of 
Kirkitail Abhey relative au traitement religieux de l’épi¬ 
lepsie ou goutte : 

t OcflLtîagiidi) f OebatjucU) f DcgiuÉtjum 

dont les savants anglais ne pouvaient donner aucune explica¬ 
tion. 

Aussitôt je me souvins de l’anneau d'Ulger, que j’avais étu¬ 
dié en 1898, devant l’Academie des Inscriptions, et qui porte 
l'inscription : 

THEBaLGVT GVTTANI 
que je ne pouvais expliquer, 

ür, une étude de M, Blanchet nous permettait de regarder 
l'anneau d'Ulger comme une amulette poiir guérir ta goutte 
ou l’épilepsie (qui parlent le même nom dans ta médecine 
antique). Alors, de même que H el U gothiques se confondent 
souvent sous la plume du copiste, on pouvait supposer qu'iei 
111 était devenu lli, Giiitam t Gxutani ; d’autant plus qu’on 
autre anneau de la même série porte lisiblement Guttam. Ce 
mot est précédé de Gui, qui en haut gothique veut dire <r bien *. 

Ayant ainsi deux mots identifiés, mais de langue différente. 


1. Tiguri, Ijjü, m-8. 

2. Lêtds, 1904 iThortify Üoetfly, t. VIH). 
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le conseil de Koger Kucon devaiL nous engagera nous demander 
si le premier mot n'était pas de langue orientale, hébraïque ou 
arabe, écrit en caractères romains comme sur Je cloche de 
Domerîngen, et pouvant alors être une formule de souhait. 
C'était dans les environs du mot sanare qu'il fallait chercher. 
Je ne lardai pas à constater qu'en hébreu tanatio se disait nSv!“ï 
tehuiah. Hélait facile de comprendre que de même que Guttam 
était devenu Gu Haut, dans la transcription par un copiste 
occidental de la prononciation hébraïque en caractères go* 
thiques J il était devenue h iehalah pour tetialah. De sorte 
que nous avions immédiatement l'explication : * Guéris bien 
la goutte », 

El comme le ÏT du Nord équivaut à notre Th. [iealàaguet du 
Coucher Bùùk était parfaitement notre Thebalgvt, L’anneau 
d'UJger cl la formule du Cnndier Hook trouvaient ainsi leur 
explication. 

Mais alors, devant celle surprenante constatation, nous voilà 
conduits à admettre une érudition vraiment extraordinaire 
cher ces gens, regardés jusqu'ici comme des ignorants, sauf 
bien entendu les très grands savants que nous avons rencon¬ 
trés. Je croîs cependant qu'il faut, avant de changer d'opinion, 
n'avancer qu'avec beaucoup de circonspection. 

Cet appareil si invraisemblable d'érudition n'est peut-être 
pas aussi solide qu'il peut sembler au premier abord. Je l’ai 
éprouvé par moi même quand je me suis avancé sur leurs 
traces ; il fallait seulement découvrir les sources auxquelles 
ils avaient pu puiser à pleines mains. 

Jusqu'ici j'en ai découvert trois : mais, assurément, il y en a 
bien d’autres, qu'on pourra retrouver dans la suite et qui peu 
à peu nous donneront la clé de ces cryptogrammes, les¬ 
quels paraissent aux it meilleurs connaisseurs » dépourvus de 
sens, 

La première, ce sont incontestablement Je» manuscrits des 
bibliothèque» conventuelles où puisa Calepin pour son Die- 
tttmnatre qui fut imprimé au commencement du xvi* siècle. 
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Là, le premier mot est en latin : il est suivi du mol hébreu, 
écrit en caractères hébraïques et eu italiques pour la pronon¬ 
ciation occidentale ; viennent ensuite les mots grec, français, 
italien, allemand, espagnol, anglais, bâtave. On voit combien il 
est facile, même à un ignorant, de former alors une phrase, 
composée d'abord en latin, avec des mots choisis dans toutes 
les langues qu'on trouve ainsi réunies à chaque article. 

Dans Ml ordre d'idées, il y a un autre guide, mais beaucoup 
plus rare, dont je suis parvenu h me procurer un exemplaire. 
C'est le Côdez Cumanicus , eu latin, en persan, en cumaïque, 
destiné aux voyageurs occidentaux qui allaient trafiquer en 
Orient jusqu’en Chine. Le volume a été imprimé à Ituda-Pesth 
en i8tKl pour l'Académie royale de Hongrie par le comte Géza 
Ruuu, qui a reproduit le manuscrit de Pétrarque aujourd'hui à 
la Martienne de Venise. 

H y a là, écrits en caractères occidentaux, tonte une série de 
mots, de phrases, de proverbes, dont les consonnaiiu.es 
curieuses, les redondances, étaient bien faites pour retenir 
l'intérêt des artistes du moyen âge. 

Pour la cryptographie, dans un des compte-rendus de mes 
Primitif*, j'ai lu que la I irga aurea du Frère Hepburne 
d'Kcossé dont je parlais, où sont reproduits 72 alphabets cryp¬ 
tographiques en usage au moyen Age, paraissait tomber du ciel 
et que je devrais en faire connaître les sources 

La plaquette que j'ai signalée et que je suis heureux de pos¬ 
séder me parait effectivement des plus rares ; les meilleurs 
bibliographes l'ignorent; on la demande vainement dans les 
grandes bibliothèques. File so compose de 5 grandes planches 
gravées, mesurant 0.54X0,12; elle est dédiée par le Fr. 
Jacques llonaventure Hepburne Scolus, S, Qrd, SU Francise! 
de Panlo, au Pape Paul IV. ]] dit qu il a puisé ses renseigne¬ 
ments dans le Nekfatr hassado*. Assurément, l’ouvrage était 
destiné à la Congrégation de l'inquisition pour le déchiffre¬ 
ment des grimoires des sorciers, en même temps qu'il donnait 
les tables des for mations astrologiques. D'ailleurs, on rencontre 
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une partie de ce* alphabets dans le Ms, fr, P152 do la Riblioth, 
Nat., cc qui prouve qu'ils étaient utilisés très anciennement. 
Grâce à mon exemplaire, M. Schwab a pu déchiffrer quelques 
manuscrits hébreux, notamment le 1380 de la Biblioth, Nat, ; 
les profanes même peuvent reconnaître dans les fameux carac¬ 
tères à limettes, appelés ici ÀifaAeium $eraphicttm w saper 
nv/ext*. les mansions chinoises que M. Cha vannes a reproduites 
ipL\| hin) dans son Cycle turc rfwriQuz* nnimatox (Tottng Pao f 
mars 1906, p. 122i; quant à l'alphabet arctmttm, c'est celui 
qui servit à l'artiste de la Chrùnique de Dieher Schilling (vers 
1480), conservée à la bibliothèque de Lucerne. Maïs, bien que 
j en aie ainsi la clé, je n'ai pu quand même déchiffrer encore 
[ encadrement de la première miniature. 

La plaquette du Fr- Hephurne n'est nullement un travail de 
calkJilisLe ou de cryptographe : c’est réellement un travail scien* 
Üllquc, \ oyons, par exemple, l'alphabet haut gothique. A coté 
se trouve une petite Ammoràciûiwti entourée de caractères que 
nous pouvons lire, grâce h I alphabet voisin : 

ANSTAlAU DLHAFTA 

tandis qn autour de la petite gravure, nous voyons Gratin p/ena* 

Or, si nous prenons la traduction en gothique de saint Lue 
par I Ifîlas, apôtre des Croths (310 f381 * nous trouvons au 
verset 28 du CL l : ^ Fagitu}^ au^ud Audafti fin jrauju mip ptis t 
piupido pu in tfinom e. Ce qui veut dire : n Réjouis-toi, pleine 
de grûce> le Seigneur est avec loi* Lu es bénie entre les 
femmes. » 

Le texte du K Bepburne est donc parfaitement correct. Et 
il yen a d autres, qu il serait vraiment bien curieux de voir 
étudier par les spécialistes. 

Maïs; il faut s arrêter devant I immense horizon, inconnu, 
inattendu, qui s ouvre aussitôt qu'on aborde ces questions. 

I our rev etur à la vulgaire réalité, on doit aussi penser à ees 
langues secrètes que le* voleurs, liions, gueux, bohémiens, 
vagabonds ilu moyen âge avaient composées avec l'idiome du 
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pays où iis habitaient, puis avec un faraud nombre de mots 
étrangers importés des contrées lointaines qu’ils avaient visi¬ 
tées, langues, comme le dit Don üregorio May uns, en publiant 
ses Origines de fa lingue espagnole, faites de tous les mots 
qu'ils avaient appris dans les divers pays et dont ils ont jugé à 
propos de former leur baragouin. 

C'est, en résumé, l'application des théories scientifiques de 
Roger Bacon au v milieux ruffians espagnols, dont la langue, en 
quelque sorte universelle, porte au xvi* siècle le nom de Ger- 
mantu. 

Comment alors être surpris que ce procédé, utilisé dans les 
milieux les plus savants comme les moins recommandables, 
l'ait été aussi par les artistes dont nous connaissons les perpé¬ 
tuels déplacements? Pourquoi eux aussi n'auraient-ils pas cru 
nécessaire de se servir dans leurs rapports internationaux de 
cette liaison mystérieuse, grâce à laquelle, dans leurs voyages, 
ils pouvaient se communiquer, sur les œuvres mêmes qui leur 
étaieni commandées, des renseignements intéressants, profes 
sïonnds, tout en les dissimulant aux profanes sous des appa¬ 
rences inintelligibles ? 

Mais on comprend que si l'on peut composer facilement, 
avec des éléments si divers, des inscriptions relativement cor¬ 
rectes. il est bien autrement difficile, sans la clé, de les expli¬ 
quer. 

Il faut connaître toutes les langues différentes auxquelles les 
mois sont empruntés; les connaîtrait-on, il faut les reconnaître 
sous les déformations les plus invraisemblables. De ces défor¬ 
ma Lions, qu'on me permette d'en rapporter une que je n'ai pu 
expliquer qu’apres deux ans de recherches. ,l'avais rencontré 
dans une formule cabalistique : * Si lu trouves sur une pierre 
gravée un dromadaire avec les cheveux épars sur le dos, il 
réconciliera homme et femmes brouillés. » Or, pour montrer 
qu’il s'agissait bien d’un dromadaire avec les cheveux épars, le 
Lapidaire, tf Alphonse Y te Stir/e (en espagnol) reproduisait 
la pierre sur laquelle était gravé un homme à tâte de droma- 

V* *!»)£, T. Ml & 
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daire, avec nnr longue crinière pendante sur le dos. Mais comme 
au fond de toutes les légendes il y a toujours une parcelle de 
vérité, j’étais convaincu qu'il y avait là quelque chose à restituer. 

Ce n’est qu'en dépouillant YApothecarim de Chartres que je 
découvris le texte primitif : « Si inveneris AndromeJam cum 
cri ni bus s par sis. a Ainsi, Andromède, Constellation, effective¬ 
ment représentée toujours les cheveux sur le dos, était deve¬ 
nue » un dromadaire », en passant du latin en espagnol et 
ensuite en français, Et combien d’autres légendes semblent 
accuser l'ignorance, la naïveté de nos ancêtres, quand ce sutil 
simplement des erreurs de copiste 1 . 

Carierons-nous de la personnalité des artistes, qu’on prétend 
distinguer dans tes pages admirables qui leur sont attribuées, 
mais si souvent au petit bonheur 1 Regardons le tableau de 
Malouel au Louvre, exécuté en 1416, on le sait, alors que 
Ma loue 1 a disparu en 1113. N'tmporle. On admire la composi¬ 
tion de son tableau, œuvre d’un génial artiste. Cependant, Henri 
licllechose. à qui il faut aujourd'hui attribuer ce superbe 
panneau qu'il a signé de ses initiales IL R,, n’a fait que juxta* 
poser deux compositions d’Honoré, dont nous voyons les deux 
parties dans la Ytt de Saint Dents du xiv e siècle. 

Admirons-nous les tapisseries d’Herkenbatd, si ouvertement 
signées Jan de Hoom, vers 1310? Ce n'est cependant que la 
copie des peintures exécutées par Roger van der Weyden dans 
la Chambre d’Or de lllôtel de Ville de Bruxelles en 1429 et qui 
furent détruits par un incendie en 1695. 

El les de Quentin Matsys ? Xc les voyons-nous pas 

dans le Dieaméron de l'Arsenal, vers I430 1 ? 

Oisons enfin un mot de ces rébus où je crois si souvent voir 
des signatures d’artistes. Élaîent-ce vrai ment seule me ni des jeux 
de roots ? N’y faudrait-il pas voir au contraire, dans ce temps 
d'illettrés, des caractères en quelque sorte idéographiques, qui 

i. J'ai te*M daifli*r*mpnt etita question «les modèles ci dès albums dite- 
dans le Çuwin Of'tobrt H \*f isovcmhre 
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permettaient aux moins savants de reconnaître Fauteur d'utie 
œuvre d’art? Celui qui, en effet, voyait une clé feu llamand : 
S/uter, ne devait-il pas penser à SInter; une lune (en Flamand : 
Mane) à Manouel; deux petits agneaux (Brœder frères. Lam 
agneaux) à Broederlam ; un chapeau (liond) à Houd ; une 
moitié d'œuf (J/ejtfen moitié, i'e cuuf) a Mettenye? 

Sur ce point on me renvoie aux savants hollandais. Pourquoi , 
déranger ces doctes étrangers — toujours les étrangers! — 
quand 11 ne s’agit que de feuilleter notre hon vieux Calepin, 
un Français, lui, pour trouver les mots qui nous întéres. 
sent ? 

Bref, tout cala me rappelle mon élude sur le grand Camée 
de Vienne, que les historiens de l’art faisaient venir de Polssy, 
alors qu’il était simplement gardé dans le trésor de l'abbaye 
de Saint Sernln de Toulouse. 

Quand j'ai commencé son histoire, je pensais que quelque 
vingt pages mettraient les choses au point. Peu à peu je me 
suis trouvé entraîné, et quand, pour déméler le symbolisme 
et les effets magiques de cette merveilleuse pierre gravée, j'ai 
eu classe plus de cent cinquante mille fiches, publié le gros 
volume i«-i B des Lapidaires Chinois, ilout est dans tout) qui 
reçut de l’Académie des Sciences le prix international: des 
sciences, imprimé les deux volumes de textes grecs et traduc¬ 
tion qui furent honorés par l'Académie française du prix Juies 
-lanin, quand j al eu mis au point un volume de Lapidaire* 
Qrimt&uir. que la guerre n'a pas permis de faire paraître, je me 
suis aperçu avec terreur que j’en savais beaucoup moins qu’en 
1886, lorsque j’abordais une question qui me se ni h lait aussi 
simple que connue. 

Î1 en est de même des Primitifs que j’étudie depuis plus de 
vingt ans. J’en arrive à écrire, sans crainte, que dans ce do¬ 
maine, toutes les hypothèses sont admissibles, défendables, 
qu’aucune ne doit être traitée d'insensée parce qu'on ne la 
comprend pas, et surtout qu'on ignore pour ainsi dire tout de 
leur mentalité et de leur art, 
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D'autant plus que, dans noire temps de spécialisation, on 
peut, sans froisser personne, faire remarquer que les histo¬ 
riens de Fart n'ont peuL-élre pas tons porté leurs éludes vers les 
langues orientales, pas plus d’ailleurs que les héLmïsunis, les 
arabisants, les hellénistes ne se sont appliqués aux questions 
d'art du moyen âge. 

Il devient alors facile de comprendre qu'il faille bien sou¬ 
vent s’en rapporter aux verba magistri, d’après lesquels il est 
si aisé de se former une opinion acceptée de tous. Mais 
ri’est-il pas k craindre que. suivant l'expression mèinedeDacon, 
l'école soit en danger de tomber dans le psittacisme, sup¬ 
primant ainsi toutes les initiatives réclamées par Michel Ange 
sous une forme uri peu dure, mais marquée de son empreinte 
géniale : a Celui qui s’habitue à suivre n'ira jamais devant. » 

■* 

A * 

Lorsque l'admirable retable, attribué à Roger van der Wey- 
den, entra au Louvre en 1913, il fut l'objet de nombreux articles ; 
de trop peut-être, oserai-je dire. Car chaque critique d’art 
voulut apporter à ses lecteurs un délai I nouveau, ignoré, et l'on 
vit même un de nos plus éminents maîtres le rapprocher du 
Retable de Ueaune, a commandé » par le chancelier Roi in à 
Roger de la Pasture, Seulement, il oubliait que M. Waulers, 
avec sa belle franchise, avait imprimé que c'est simplement 
pour remplir un vida et parce qu’on n’avait pas d’autre nom à 
fournir qu’on attribua ce rétalde à Roger van der Wevden et 
qu'en 1913 M. Fierons Gevacrt y apercevait les empreintes du 
génie de Mcmlinc, après que j’eusse fait voir, sous les pieds du 
Christ de gloire, le monogramme 1. M. Je ne décrirai pas de 
nouveau la peinture du Louvre ; je non donnerai d'autre 
photographie que celle delà Madeleine, qui est le point capital 
sur lequel il faut maintenant tout particulièrement appeler 
l'attention (pL IV-V). 

Ce chef-d’œuvre était en dernier lieu dans la collection Théo- 
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dora Ouest. H fut. en 190G, publié par l ’Arundtl Club (pl. XV) ; 
on l’attribuait alors à Memîine. En 1863, il avait été étudié par 
Weale. dans le Beffroi, avec le merveilleux dessin à la pointe 
d'argent du British Muséum i pl. IV)'* Weale nous apprenait là 
que son possesseur d'alors, le marquis de Westminster, l’avait 
acquis en 1845 d'un artiste, M, Evans, demeurant 17 Newman 
Street à Londres, qui le tenait d’un prêtre hahilani le nord 
de l'Angleterre. Cet ecclesiastique l'avait acheté dans une vente 
publique, où il fuL décrit et signalé comme importé de Flandre. 
Il avaiL été exécuté pour Catherine de llrabanl après 1452, 
date de la mort de son mari Jean Braque, dont on voit au revers 
non seulement la gerbe de blé. mais un losange qui porte au 
1 de Braque, au % de Brabant, d’azur à la fasce d argent, 
accompagné en chef de deux molettes d or et en pointe d une 
croix ancrée d'argent ; au-dessous du losange se trouve la devise 
fi Bracque et Brabant ri a . 

La douce ligure de la Madeleine, reproduite merveilleusement 
dans le Beffroi, m'était tellement restée dans la mémoire, 
qu'a ns sitôt devant le retable du Louvre je négligeai un peu le 
reste pour m'attacher tout d’abord à elle. En sorte qu'à peine 
avais-je commencé à l'étudier. — un petit détail idc ceux que 
je cherche, qui n’a retenu l'attention des connaisseurs que 
sons la forme d* ■ une inscription hébraïque surajoutée autour 
du turban *), qui n’existe pas dansledessin du Brïtish Muséum 
et que d'ailleurs on ne voit sur aucune des reproductions qui 
en ont été données (pl. IV), retint au contraire tonte mon 
attention* Mais derrière la glace, qui recouvrait le tableau et 

1, Li jmliposilio» rlut litiiiD tlu British Muséum et di la photographie de 
In Madeleine du ttelable, qu’au trouver* sur la pl. IV, permet de voir les diffé¬ 
rences essentiels qui séparent les doux figuras- Assurément, le dessin i u n- 
lish Muséum, arec ses veux à llaur de tête, son nai avec une petite Taboue, est 
l’Étude d'après nature de 11 figure que nous allons «trouver très idéalisée, te 
qui est nature! s’il s’agit du portrait de Catherine de Brabant, ïllf ^ panneau 
du Leiirra. 

2. Voir, pour les détails sur cette Tamllle, P- ^prieur dans la (la:, ifet iitaut- 
Ârts, t9i3, 11, p. 257. 
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et qui faisait miroir, j'avais beau chercher à regarder par 
incidence, par réflexion, le jour de face ne produisait «unine 
ombre qui permit de distinguer les caractères eu pointillé blanc 
sur fond blanc, de très faible relief; cependant il mo semblait 
distinguer là quelque chose d'absolument extraordinaire. L’ins¬ 
cription était-elle une simple décoration pseudo-hébraïque, 
ainsi qu on aimait à le dire? Si elle était hébraïque, pourquoi 
navoit-on pas tenté delà traduire? On aurait tout au moins 
dd parler d’essajs infructueux. Assurément, certaines lettres 
paraissent orientales, mais d'aucunes sont nettement romaines ; 
d’autres ressemblent un peu à des lettres grecques. Il fallait 
essayer de déchilfrer l'énigme. 

L amabilité de M, Leprieur facilita mon examen. .Avec l'auto¬ 
risation de l’éminent Directeur du Louvre, M. Henri .Marcel, un 
lundi matin, la glace fuL retirée; je pus faire cinq photogra¬ 
phies par incidence, par reflet, mot par mot, enfin un incom¬ 
parable cliché en couleur où l'inscription se lit absolument 
comme une ligne d’imprimerie. 

hile me parut alors tellement curieuse que, malgré son invrai¬ 
semblance apparente, je crus devoir la signaler à l’Académie des 
Inscriptions (15 mars 191 ij. Malheureusement, à cette époque, 
je ne connaissais pas encore Je texte de Bacon, et je ne pus 
repondre comme j aurais voulu aux objections qui nie furent 
opposées. 

Aujourd hui, après quatre ans, il me parait que je puis pré¬ 
senter de nouveau mon hypothèse avec des arguments qui lui 
fournissent l'appui d’un appareil réellement scientiflque. 

Qu on îeuille bien épeler avec moi ce décalque (pi. Y); on 
n’en trouvera aucune interprétation ; 

ZJN, aUTPB^ tyrffON w. 

Le premier mol est évident : c’est Z IN , en caractères romains- 
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viennent ensuite six caractères tjul sont nettement hébraïques, 
- k=kùf-, facilement, si la barre est écrite trop courte, 
* peut se confondre avec un "2 mim, surtout cassé 2. 

‘j / —Jatttfid, certain. 
y a=atn y. 
ïî a~aléf. 

2 kaf. 

rt hé, fautivement heth n. peut être confondu avec le même 
linal mim C 

Nous les reprendrons tout à l’heure, 
l'uis viennent six caractères que je détache, 

tüî-sun 

Je lis Wiydern-, j’ai signalé plus haut la manie des artistes de 
retourner dans leur nom une ou deux lettres. 

Le reste de l'inscription se perd dans la pénombre du voile; 

malgré mes efforts, je n’ai pu y découvrir que Peut-être, 
par un léger frottis, puisque l'inscription est légèrement en 
relief, pourrait-on saisir lu suite. 

Voilà donc deux mots lisibles. Zin, en flamand, c'est son. 
Wiyden, c'est un nom qui ressemble bien à celui de l’artiste 
auquel le tableau est attribué, tracé d’ailleurs à l’endroit où 
uousavons lu tant de signatures : Renozzo Üozzoli. Jan de Rome. 

En possession de ces deux mots, la vieille formule que les 
peintres inscrivaient souvent sur Jeurs œuvres devait revenir 
en mémoire : telle celle de la Résurrection de Lazare aux Offices 
de Florence : HOC OP VS NICOLAV5 ABSOLVIT, C’est alors 
que j’eus recours à mon vieux dictionnaire de Calepin et je 
cherchai d'abord opits ; mais *371 pohal, ni£*7- mahaseh, ne 
ressemblaient en rien aux lettres de l’inscription. En revanche. 


i ■ On eompnïDdri que je ne me serais pus peraU pêrMûneÊleraeEU Je irailtr 
eeUe question ■ je veux encore utie [ùïa remercier M_ Rlocbet qui esl ai aima- 
bLeiueqi venu a mon aide. 
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à pingere on trouve 'J7p kafqh ; ce sont précisément les pre¬ 
mière lettres Je l'inscription fen commençant naturellement 
par la droite); en cherchant ensuite àrs t on lit mafa- 

cha& P dont les trois dernières lettres acfwh sont celles que 
M. Blodiet a lues sur ma photographie; de telle sorte que nous 
aurions là un mot hébreu, assurément très fantaisiste, dont 
la composition signifierait ors pirturar. Quant à la finale, elle 
pourrait être» puisque nous apercevons deux lettres ZN, le mot 
flamand zinùedde f en latin figuravil; et on pourrait voir là 
l'équivalent de la signature de Nicolas Froment : & son oeuvre 
de peinture IViydcn figura a. 

Ou m'a fait une objection : dans le mot Wïÿd*n f il faudrait 
voir 


t* 

1 

n 

n 

n 

S 

1 

U 

t 

A 

b 

a 

(Sial 

m 

im 

M 

(bcill) 

(fliepü) 


Mais puisque le reste s'explique assez facilement, qu ou veuille 
bien alors donner l'explication de ces lettres. 

Une autre objection paraîtrait au premier abord plus admis¬ 
sible, Pourquoi \Vïÿdm t quand le nom de l'artiste est 11 'rt/dm ? 
De plus, ne s'appelait'! I pas de la Posture, dont Weyden est 
simplement le doublet? 

Nous n avons pas le droit d'ignorer quelles déformations 
ont suhî, soit de leur fait même, soit dans les actes publics, 
les noms des artistes du moyen âge, il y aurait un chapïLre 
bien intéressant à écrire à ce sujet Mais dans le cas particu¬ 
lier qui nous occupe, nous allons trouver d'intéressantes pré¬ 
cisions, Weyden a pour racine HV, bestiaux, eeerfen, nourrir. 
Or, tiVese prononce ®oî> Puis, nous devons reconnaître dans 
le Roger van der Wyde qui, d'après Fèlibien, avait peint ta 
Chambre d or de l iiùtel de Ville de Bruxelles, notre Weyden; 
le nom se prononçait donc Wgd*. C'est d'ailleurs ainsi que 
nous le voyons orthographié dans le registre des sépultu¬ 
res conservé à Sainte Giidide p à la date de l'inhumation de sa 


5HÏS.VTUHF.5 r>E PJMMiTIKR 


n 


femme en 1477. tondis qu’m 1451 nous trouvons dans les regis¬ 
tres de Tournai un Willem van der Wye. dit de la l'asture. 
Somme toute, il n’a pas de nom lise; de 1420, où il est appelé 
Roger de la Paslure.il 1477 où il s’appelle Rogerus van der 
Wvden, il s’appelle indilTêremment Rogerus van der Weyden, 
R. de la Posture, R* de Tornai, R. Ga11icus.de l'sscuis, de l>ur- 
sella, de manière qu'il est assez difficile d affirmer le nom qu il 
porlaiL Mais j’inclinerais assez à croire que son véritable nom 
était van der Weyden, rar nous trouvons en 1422 à l’abbaye 
de Veierbcek un imagier nommé Henri van der Weyden et 
nous nous rappellerons que les critiques d art, il y a bien long¬ 
temps, ont reconnu dans l’œuvre de ftogier des influences de 
sculpteur. Serait-ce le père de notre artiste? 

Mais va-t-il falloir que nous demeurions sur cette roule qui 
semble ainsi s’ouvrir devant nous? Maître Rogier n aurait il 
pas signé d’autres tableaux ? 

Depuis bientôt un siècle, les historiens d'art se sont précisé¬ 
ment préoccupés de la signature de Roger van der Weyden. 
C’est d'abord BruHiot qui discute une signature proposée, mais 
ne l’accepte pas, parce qu'il n’en comprend pas La signification. 
En cela je suis d’accord avec lui. Puis c’est Piot qui voit dans 
Je sigle au-dessus de la dédicace du tableau de Willem Edelhcre 
à Louvain le monogramme du peintre, qu'il explique v[on] 
\Y[eyden] ; A — van der. Mais où est le 4V ? Cependant W 
doit être admis, car pour Weale ce n est pas la signature du 
peintre, mais l’initiale de Willem Edclhere. Xagler attribue à 
Roger van der Weyden un A- S , qu’il interprète ,4 Sahcr, du 
Pâturage. Enfin Wurzbach, résumant toutes Les opinions, voit 
la signature du peintre dans l'initiale du baudrier du Mage de 
Munich; c’est d'ailleurs mon hypothèse, qu'il reproduit en me 
citant (pl. 1). Bref, U semble si probable que Weyden a du 
signer ses œuvres que tout le monde s'inquiète de trouver 
son monogramme sur une muvre d’art. 

Aujourd’hui, fapporte autre chose qu'un monogramme : le 

nom de Wiyden entier. 
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Mais il faut toujours, en histoire, se souvenir du vieil adaget 
te*tis unu.\ testù uu/Zut» Aussi, avant de présenter à nouveau 
ma thèse, ai-je bien examiné mes photographies, et pendant ces 
soirées d hiver si angoissées, loin de Paris, j'ai attentivement, 
galon par galon, exploré l'œuvre de Weyde». Mon temps 
ne fut pas perdu. D'abord j’ai rencontré un Weyden authe n- 

tii/ne, la Crucifixion de Madrid ; seulement, il est signé î 

* 

je me suis de nouveau arrêté sur Jes Suint* Costae ut Damien du 
Musée de Cologne, signés Maître Hogier (p|, NI), Mais c’est sur- 
tout le triptyque du Prado, avec ses inscriptions pseudo-bébrat- 
•pies, qui a retenu mon attention,Quelle ne fut pas ma surprise, 
en eîTel, de trouver dans le Mariage de la Vierge, sur la 
manche du Grand Prêtre, cette curieuse inscription, également 
en pointillé, qui est l'exacte copie du nom de Wiyden du 
retable du Louvre, avec l e également inverse, l’N ressemblant 
à un aleph hébraïque, le D à un delta grec pi. II). Sur le pan¬ 
neau qui lui fait face, on voit encore une inscription iden¬ 
tique, mais dans cette dernière il y a, aussi en pointillé, non 
pas Wiyden, mais Widen, toujours avec |'3 renversé (même 
planche II >. Quant au 0 qui, dans les trois inscriptions, aune 
forme cryptographique si curieuse, îl est très proche du D 
de l'alphabet teraphicum de la Virga Aitrea. 

Avant de terminer, faisons enfin une constatation, En exami¬ 
nant attentivement les figures des personnages, dans le Mariage 

d * i9 m Vt * rg * du J ' fado « eil hti wt, entre la figura émaciée 
de saint Joseph si caractéristique, que nous avons rencontrée, 
mais plus jeune, dans Y Adoration des Mages de Munich, et Ja 
vieille sainte Anne, apparaît, dans Ja pénombre, une figure assez 
laide, coiffée d'un bonnet de poil, aux traits communs, aux veux 
a ileur de tête, gonflés au dessous comme par l'albuminurie 
au ne* court aux lèvres épaisses dont les commissures tenu 
fient tpi. IM). Ne sommes-nous pas entraînés à la rapprocher du 
portrait de ee « maître Rogiel, peintre de grand nom . crue 
nous a conservé l'AJlmm d’Arras et qui n'est autre que Hogier 
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van der Weyden (pi. III)? Quant à lu figura de la Princesse an- 
dessous de celle où l'on peut reconnaître le peintre, nous la 
comparerons à la Princesse du Ketable de Ucuune. sur le 
deuxième volet de droite. 11 ne faut que l'inverser pour y 
trouver une telle identité qu'à grandeur égale elles peuvent être 
superposées l’une à l’autre. 


« * 

Que ces details dans des œuvres formellement attribuées à 
Iloger van der Weyden, que ces inscriptions si curieusement 
semblables soient l’etTet d'un pur hasard, il semble dîflieile de 
le soutenir. Mais il sera plus difficile encore, je crois, en pré¬ 
sence des photographies reproduites ici.de reparler d’ <t auto¬ 
suggestion ». Les pièces sont sous les veux des historiens de 
l’art : il faudra les discuter et ne plus leur opposer systémati¬ 
quement lu tradition surannée d’un anonymat obligatoire, 
imposé aux artistes du moyen âge. 

F. de Mêly. 
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DOCUMENTS INÉDITS DU PEU CONNUS 


(OBUlliMÊ ItHIS) 


Suite (*j. 


152. — Fragment d'une plaque funéraire brisée à droite et 
en bas\ 

La mouluration qui limitait le champ de l’inscription est 
martelée en haut, recoupée à gauche, inexistan te ailleurs par 
suite de îa mutilation de la pierre. Lu feuille de lierre qui marque 
le début de la septième ligne Indique la (in du texte : il est pro¬ 
bable que la plaque n’avait guère, en hauteur, que quelques 
centimètres de plus, correspondant à la mouluration inférieure 
disparue. 

Hauteur : 0 :n ,293; largeur (au niveau de la ligne 6) : 
ép. : Û ,n ,20; lettres: 0"',03 environ. 

Provenance : Itazgrad,—- Sans doute employée avec d’autres 
pierres antiques dans la construction du château-fort, elle a dû 
être reprise lors de la démolition partielle de ce dernier, et elle 
a été encastrée dans les murs de la mosquée Tahach, d’où elle 
a été extraite en IPI ! lors de la réfection de la porte. — Musée 
de Sofia, 
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[,e nom d'.li/r. Victor est à ajouter à la liste des soldats de 
la feyio Xf Claudia connus en Mésie 1 . I/Age avancé auquel il 
est mort permet de lui attribuer avec certitude le titre de vrte- 
rtmvs. Son noui et celui de sa femme, l’Age des époux, semblent 
dater l'inscription du n" siècle finissant; le nom de leur enfant 
(fils ou fille?), qui se rattache assurément à une racine limace, 
confirme cette supposition, car c'est surtout à l'époque des 
Sévères que s’est produit en Thract* le mouvement d’opinion 
qui a abouti au remplacement des noms romani ses par les noms 
indigènes*. Mais il n'est pas nécessaire de descendre plus hns, 
par exemple jusqu’au premier quart du m* siècle, ce qui devien¬ 
drait nécessaire sil'on restituait, à la suite du nom de la légion, 
l'épithète Severiana Alcxandriana que propose M Kastarov. 
Cette restitution ne se justifia ni par le texte conservé*, ni même 
par la longueur probable des lignes*. Les épithètes connues 
pour cette légion sont : pia, fîdelis, feHx % : rien ne prouve qu'elles 
lussent mentionnées ici, même partiellement ou en abrégé. 


L Lille dressa par de We£fd p op. cif-i p. 223 suîv. 

2 . Sur ce point, cf + 8 CU. im, p. 554, 

3. Hien ne prouve que La trace d& lettre visible sur le etichè à la fin de lâ 
L 3 appartienne □* mi S. On croit seul.* tuent pouvoir affirmer qull u*eiî*te 
pas d* point abréviatif aptes CL. La trace apparente, qui semble (car il faut 

dû fier de la cassure toute proche) avoir la forme L, ne paru U pouvoir appiir- 
tenir ni à A (suite de Claudia] écrite en cutler ou JtibuL de [tmftiij), ni à P 
ou F (initiales des épithètes ordinaire» de la letton l cf. ci-après, nota 4). Doü 
incertitude pour lit restitution de la fie de la ligne. 

t. La l 4 3 prouva nu "il ne tûiüque sur h droite que 8 à îQ le lires ou espace* ■ 
iJonc + à la I, 3, de LO i 13. Les restitutions obligatoires emploient déjii un 
miniiuuuî de neuf lettres ou espaces [daux lettres au moins pour le chalTre]; il 
reste donc au plus deux ou trois lettres : c'est pourquoi M* Katarov n'indique les 
Hpithi-tei qu'il propose que par leurs initiales. A* — De c« calcul résulte la 
justification des res Li luttons que j'ai proposées : à la 1 , 2 manquent une qum~ 
raine de lettres ou espaces; d'où Ea possibilité de supposer, a Su suite du nom. 
tm titre ou un grada p à La J. 6 S huit à dir lettres ou espaces ^ fil* étant oi>Li ga¬ 
lère p il reste quatre à six lettres pour la fia du nom qui commence par f>riïu.. + 
A La L 1+ D. M. obtint pie au milieu de la ligne, mate au début, j'ai supposé 
que l'espace qui sud pouvait conte ni Ha formule courante ti juemoriÉW : un paul 
aussL restituer sucruui, abrégé ou no». 

b h Pour les déni pnitiftières (en 12 apr. JL-Cl. cf, de Wernl^ fil* ; pour 
la dernière 3 CIL» VI, 1133, 
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La legto XI ÇlnuHin, qui resta en Mésie depuis Anton in 1 ou 
Hadrien* jusqu'au v® siècle, avait un détachement dans la 
région de RftKgrad, comme le prouve une inscription antérieu¬ 
rement connue 1 . 

Tout l'intérêt de ce texte réside dam le nom l h race, malheu¬ 
reusement mutilé, qu'il renferme Les noms eu As-r-j — sont 
rares. Le plus connu, et peut-être même le seul absolument 
certain jusqu'à présent, est Je nom île lieu hrhufmra\ dont les 


I.Saglie. Diet. dar Aul/q.,». r, Lttjio, p. 1006 

2, tfm« R'Ifit 1901 

3 , CIL 1 H, 12440 (Eiertche), 

4, Sl ifio (I* li nulle Andnnaptr-Pérlidkf-BitmtKe^ célèbre par le marlvre 
de saint Alexandre (Aefu SS. t Mail IJ] ; cf, flCJf, UtM, p, 473 et noie 4. située 
à 22 mp. à l'ouest de Périnlhe, sur la rive droite de t'ApEnu* moderne Krgé 
OÉa ). affluent de If libre. On admet que J a localité antique doit être idéal i fiée 
avec Karistren ; Renier, op, eif,, s. v.) ou Kuraeitiroa ( Aituf. BoUmd 

note de la p- 24 SJ. Ces Jeu* villages modernes sont voisins lu a de l'autre ci 
lous «leu* également rapproches du conQuwtl du Aoti^ou dérê avec 
l’Erydii-w. Il faut placer Oriiupura, qui d'après la récit du supplice de 
saint Alexandre était situé près d'un gué, au voisinage du gué qui exista encore 
aujourd'hui a cJiéde ce confluant, à l'endroit où l'on a batt la pire de SeïJier 
Itigoe Sofia-Andrmople-ConstaDtinoplaJ et où fa voie du chemin de fer elle- 
mÊiné franchit ta rivière. 


Je crois devoir profiler de ees précisions géographiques pour essayer de fixer 
te sens de la finale -nvf*. si frequente dnns tes motus de lieux thraces i35 exemples 
connus). J a. déjà eu l’occasion fU. i9li*, p 441, note 6)de citer las diverses 
significations qu-> lui attribuent les linguistes : ennemi, t Me. marrM minage 
tjai. Les deux dernières, qui concordent en somme et s'unifient dans le sens 
dè^ralion, pnuum. peuvent être appuyées p ar un argument géographique 
de grand poids. Celles des localités en qui on| pu ître situées d fl 

faïou certaine sont, an fait, à proximité d'un passage d’eau. Nous rations 
de le lionstater pour OHsupam ; on eu peut dira autant pour B'ssapen 


- . V : , iwmsaÿ? f = tira- 

tnadt. près du conflue ni du btrymon ei de In Bfrlrïtu ? cf HA 19 D 174-5 

(JUlioka, up. rit., a* 177= Koaiavo, au 'voisinage da KutArndiL 
Puulrtfiu, gué de la routa Sirdica-Pautoli* au confluent de la Sobolcbtitxi et 
du Slfymen : la roule moderne Hadomir-Kuslaodtï passe encore au ouW 
endroit), IhH)m (= mol mixte thracMatin, formé comme 

de Proeop., Oid.. p. üfll n- 30 ou du même, p. 223. 

t%!t «iSSÆB'Æi. —«U.. 

J “ P«»l-S«>'" « P«d. e.i'I.r».....,,! I. mjm, ^ 
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nombreuses variantes' permetUsnlde le rattacher îi une impo¬ 
sante initiale, dissyllabique selon l'usurequi serai l 'Aptft Jî% 
Asi^*, graphies dilTiTenles d’un même mot écrit peut-être 

Lu légende intentée par les Graes pour l« Bosphore da Thraca *st 

une explication étymologique par jeux de mois c o m me il eu exista des exemple 
nombreux^ die irexplique du reste rien pour ca qui concerne h Bosphore 
cimmÉrian. Le mol Bosphore si initie à o F en pas douter grand passage. ou 
quelque chose d'approchant ainsi que Tout déjà signalé Fiek (Rejir r Inrfo#. 
Sprache n XXIL p. U) et Boisacq [bict. Etÿm^ fi, Vh); mais ils ont ou le ton 
rTy reconnaiira un mot grec dans lequel In composante initiale signifierait 
y rond (Je bœuf employé pouf indiquer La grandeur, ex. dans Fiisk ; cf. 

En réalité, il $*agH d'un mot thrsu'c dans Lequel *âp&ç transcrit -expx (indiqué 
par Pauly-Wissowa, Iteûl-Ehkykî. s* v. L : on peut admettre que *Apoe(gTéc) et 
(ihrace) vie un? ni tous deux d'une mêtne racine et ûni I■» même sens. ■— 
Noua connaissons du mol Baraopaï dimx ^afianles titra ces : B4o-isspï (Proccp Jt 
de Æ4if* t p. 28Û„ n* 17} et Bû^-Tt-rip* (sdit dç fondation do Pi:..s, BCb, 1898 + 
p, 480, L 1 R9 Y et commentaire p. f> 7 i~.) K toutes deux applicables à une Localité 
unique voisine do Rr^nparcr. La composante initiale Bq s- semble indiquer La 
grandeur (sans qu'il y ait lieu de songer au mot grec é^üs : c r e.<t ainesL que 
Iîi- 15 -ayj^ (nom de Ühu lire de l'ethnique BuirarupiQïQ; : HÂ 3 I91I 1 , p. tii) 
signifie sang doute non pas (to marche uuæ 6 triifî| t mais ^««£^3 

le grand marché $ explications dans AA, toc. ni,;-. La finale-mpa s'écrit aussi 
-ïïüiG; (ISpÎTnp^, Proeop., Ibid., p p 2Ê2 J n v 1 = fti< p p + 305 t n ft Ü 4 , 

el p, 307, n* 30), -ira-pü; (^IttAiropa, de ^Lflpürcnns, D/L p A 470, J l>, n* 10) # 
-TCtpic (Enrxojpu^ ferme plurielle, Procop.^ /Ai«L, p. 283 fc n fl 24 ; d'où assimi¬ 
lât ion possible des mois en -xwpa avec les muta en -Ptéptç' on a du rfabj déjà 
remarqué l'identité probable des noms propres Ubptz et H Épi s ; TomascbelCp n}h 
cd mf s. v + ■ Krelschoier T up. cii rt p. 185). -~ùpq; (Of^iporo, ablatif* variantes 
citées dans la noie ci-dessou s : d’où juftüQ cation de l'identité EH?sopoç = 
Bêempa)- 

i. ùrizupara (ftin. Wicrtii,); Apc^ispx (Cedren., 1, d^7, 5); Drisuparo (Anfflt. 
Hun,); ApwCwxpi (PtoL.IEI, 10); Druxipmz (Acia S:S.); Drusîpcrü {vsv_ Aav. ■ 
iirüJipara (?ir. iJrcrax.); J>rui*tpdro i|var T ftut. ni WicroiJ; Ort^ipara (ilin* 
Anton .) } liryiiporp (TVib. Pruf.j' üpEtLiti^aî {Suidas;, 

Généralités dans R£(î p iyi3 i p, 2TA suîï^ 

3. Connu acluEheménl sous la ferme ^^(C/A, II, ^OitTlirac* en AC tique) 
ou ApiWj<Ti]c (n&ig &usvanle} p ainsi qu& par Lo Eumpoaé ^piîl-ma; {Apivai/atas 
rlans £CfL i81?8 F p, 48d F L 13^ 274 et 106 où Kabüka f op r tif,, n* '.ï4 p lit 
Ap 5T [ T ]ii™cî dans tes deux casw = î nasalisé ou nr — ï tmiaji?équi tu i-me me 
équivaut a 5 ; M, p. 92 1 note 4 ). 

5. Dimitias, Jfuccd. T n«* 330; Apu^s sur un timbre d'ampbore du Musée 
de Bucareai : BpwVj$p<'réts (ToeiEeseo, Mmmm* * 73 ^., n ù 84). 

— €t le palronymique Iirriri surir (nom d’un dtiit Thro-r (îana C/i, VT t 3M4Ô} 
qui ne se rapparie pas plu* au laün Ürmus que h tonne ifu niûtius k si fréquent? 
en Tkace f ne se rapporte à Uurkï [mais au num ïndigènE SEo-j^xr). 

On doit pEul-ètrft raltachpr à Apdirqç l'ethnique *CL$p!tonc f composé dé la 
ttiétûC manière que le nom de lieu H Oppr p #xftc = O -p Taws;, Il serai! possible 
même que tç nom de lieu Omt^wra dOl se ratticber a fc üÿp.iaTj: p eiqua la vraie 
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aussi *Aet s J îi faut croire à l'existence de la forme 

Derzipani pour Brasipara, et du nom d’bocfinie Derziparuâ \ 
lequel serait par conséquent équivalent à Drmiparm. CW ce 
dernier nom qui a été hypothétique ment restitué ici : il contient 
un nombre de lettres acceptables pour remplir la lin de la ligne; 

forme foi a Ofiprjff[flapi | U yu<J Oilrjyiifscomme un du BwîlfiijA, Je gué tics 
Bessu* Pour Ici voyageur* qui traversent I* Thrac* d« J’IC* a LO., ifcsîupnrti 
est à l'entreo du. paya ihs Basses, comme Drueipnra es! à la sortie du pays dos 
Udryyea. L* royaume Ûdryse a eu des limites variables suivant les êpu^ués 
(-Moctimsen, dai iMry&tnrtiçk m Thrakitn , dans Hermès, 11591, p, 76 Buk t 
463 suiï l ; f698, p, — Sirazzulls, ia Sérié dei re Odritii, dans B^ariÉme* 
1901, p. 364 suir.); il a mâiue fini par donner son nom à la TWgs entière vers 
lu fin de L'époquê impériale [Amin. XXVIL i, U' Solin,, X. 6], Mais son 

siège principe a été te cours moyen de l’Hêbre (media in Thmda : Lir. XXXLX, 
53.., avec extension des deux eôLés du délia du Heure (tir la Chersonêse H 
l'aus., I T 9, ü: vers la Fthudtipè, Hdl,, IV, 04) et aussi le long de ses alllueota 
de gauche (Xeu,, Hùf r Gr. f IEI„ 2, 2; Slrab., Vil. 4^). Xênophon (Anafr., VH* 
7, 2j trouve les Odryses sujets de Seuthès sur les hauteurs qui dominent à 
Tou es! SëJymbne et Périnthu : or^ Bruji/jum es h noua l'avons vu, a 22 mp + de 
celte dernier b ville, 

i-Cf. La peuplade des Aepotifoi (Hdl* V] L„ i 10)* la composante mlllalu de 
nome comme [Shomik, l9QD = p. 134, rt D I). A^*-^; (Klilaka, op. 

eiLï û 1 AïfïiiAï; fM, XII, 529, ï Thasos), Ces deui derniers noms pos¬ 
sèdent dea variantes, et [Roslovtzav, dans ll^tipuL 

^l'ipov , p* f33 h pL ]l p 4 h el p. 138, note 1 ; cL les Aa^atzci* fêtes À Odessos : 
Pick T Jahrbuck, 1flt>3 p p. ïM et Anl. Mumzm y r vrdtfnechentand$ f pL V, 3J qui 
permettent de la ire entrer dans la même gène onomastique le nom des Aiaaiai 
iHJip VII, IÜ9; Thuc * [\ r 101 ) et de leur dieu éponyme Aâpeo; (tjaeneri 
Ortie mApneFip p, 350. n a 171 ; eL Domaxgwsld, Ritig. dèi rüm* itecre* f p. 53; 
KaiaruT h KHq .VI, p T Jfl9, et So/ïd, p. 39), 

-■ Üïrw* [CIL, VI, 3209). — Variâmes : Mw* ou plutôL MçZ*t £ HA p IW, 
p. 42§ T u d 17), A^;>s) iLatysuheVp IV, p. 153, □* 254), d'ou Dvrùon (CJX, III, 
4361'; et !*■ compose Asptf^ç, aT ec ses diverses graphie», Aaj£îvft»;, 

AüpÜ^ît Ce dernier mol, si la forme eu était certaine (ÛA H iOCÉS^, 

p. 5Ü. q* 57j. semblerait rattacher h série soit aux noms composés en 
soit au dissyllabe Aip*xc f qui n K e&t pas EHreoiB.nl thraoe (Fick p Ferfmtnmmcn f 
p. 93 et L2l) et □* »"*sl encore reuconïre qu a Mnroaee (CèflJd* «SamoEAr t U, 
p. U7’ lü fc XII, 17 Q} f mais qui semble .apparenta aux noms indigènes 

etc. HA, lMd. 7 en note'. — Le nom de lieu U&n (Procop 4| op. cii., 
p. 30 Üh n # 33) àil peul-^tre une simple variante de A^: 3 ç r 

3 : Cea fortune sont citée» par Cari Pauli, intfhrift WH lmws> H, I, p a 22 
et25. sana indication des sources, suivant la méthode habituelle de L'auteur, 
Je lus Jca ai retrouvées nulle part, el je ne sache pas qua personne les ail 
depuis rencontrées. Tout ce que je puis dire, c'est que pour Les- quelques noms 
de Js mnne liste que k hasard tn H a permis de pouvoir identifier* Je n’ai pas 
constate d inexaciituLle nid erréur. El est donc possible qurJas formes BieTiÊjiUrdÊ 
et Dtffîiporuj exitlontdaoa des lexlesa ignores ou peu accessibles. 
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il est ri une formation régulière, maïs le seca ml élément, 
partis, n'esl pas connu par d'autres exemples 1 , et par suite 
demeure douteux. N'imparte quel autre nom, régulièrement 
composé de Drtsu et de l'un des dissyllabes usités comme 
iinales dans les noms Lliraces lé Irasyl la biques, serait tout aussi 
admissible. 

ib3-lü4. — Deux épitaphes d’italiens morts à Novae. 

La première nomme un Ombrien, natif de Fano*. Son nom 
indigène, Farfinios, parait inconnu jusqu'à présent'. Il était 
comice» de la Iryio Yltt Augusla, qui se trouvait en Mésie au 
i flr siècle de J' ère chrétienne \ 

La seconde cite une famille originaire d’Etrurié, comme le 
prouvent, outre l'indication précise du pays, *£ Thuscia, la patrie 
du mari, CruUxmia sur Arno le nom de la femme, Tanno- 

L Les fûrm«s en -^aruj, -iraj»s, sont toutes des variantes de noras de tilles 
en O fi trouve dans Procope au lieu de 

"Aftûsapat TùmMthtk CLEm Z^partur, peut-être i dflm |iq Lie 

i — Ou canna El untt forme dm nom d'homme en -pentï* variante de 

(Epia^frus = Jtihrûlhtfte,, 1900* p* 12, où E'on irùuvê aussi 

la ffriphi? Æ’jpnrriij). Il est douteux qu’il faille restituer en - pet[ru 3 la for me 

- pLtus, qui paraît soit «ne autre variante de -itepi; ÇBitipaus t ÇiL t VJ t 

2772 K rappelle moi cor réel ei admissible, mais connu seulement 

par la forise Bithoporua, citée s&ns référence par Pau3i p ap. cïfj. soit un équi- 
tihni de a: a T; fopinion de Curtius, fondée sur certaines in «ri plions de ïâüis, 
et rappariée par Tomumhek, ojj. rit.* H r 2, 16. s- v_ l r if«pdia) h soit plutôt 
une graphie spécial de la finale -*ii; (cf. BCft^ iOTp p. 133, n fl 21 ; 

Sur a-j “ ip cl, £au9pr,;t KaHiîfca, op. ciL„ h ù 34* 1. Mu&t- 

traulus, Pauli* üjî. ci*,, toujours sans référence* pour SlaMvarpaltî). 

2, Fsntfpn Foriunae t sur è é Adriatique, à l>mhoüebure du ^lêlaLire ; Pauly- 
WIssowa, J. 0 T ; Btnnicr, op, cit m , B a v. ; Ni&sen,, /*oi T L^m/oÂun-fr, II, p, 383, 

3 + M_ Kawrov ci le pour eûmparaÊaoTi]® nom rf homme Furfanius (Sthulîs T tur 
Getch, der tatein. Riÿtnnamtn, dans AbhandL de GûttlùguO, nour série* V, 
faae, 5„ p, 357)* el le nom du figure sabiti Far/ariis (Pauly-WUuawa, j. ti ). 

— Ajouter le patronymique (pri mitivens ent ethnique} Par fa nus r connu en Tbraee 
sous k forme $?p?xvâ£ £üii r n® \il Ei * r p. 457; révision récente dans HClî, 
1012, p, 27e). 

*■ Entre 46 et 69. selon 11 Ipv, np, àt-, a. v. — Cf. HÉ A. 1912, p, 267 et 
notes ip 2; avec les reatrîclion® tic HA. i913^ p. 7É>. 

5. Lccaliti inconnue. Cf. Cmjtumcrùim t vîfie du Latium, Pt le nam de U 
tribu €ru£tumina r que I on rattache d'ordinaire au précédent (Bcsnier, op. ctl +t 
a. v.) t mftiff qui s'en déduit ^lymalo^iquement assez mal. L'mJjpcnr 

sâl«ilt h T. vit ti 
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nia 1 , peut-être aussi les surnoms Aprio et Aprtitta, s'il est vrai 
qu’il faille les regarder i L omme spécialement étrusques 1 . Le nom 
porté par plusieurs membres de la famille, permet¬ 
trait de dater le teste du t ,r siècle de notre ère; mais il faut 
nécessairement descendre jusqu'au n" siècle, parce que l'ins¬ 
cription est assez notablement postérieure à la précédente, 
puisque, comme nous allons le voir plus loin, elle appartient 
à une tombe dans laquelle ou a employé, comme matériaux de 
construction, la stèle n® 153. après l'avoir divisée en deux 
moitiés. 

Au n* siècle également, et dans une ville mésienne voisine 
de Sovae, à ÜE$cus t nous connaissons la famille d'un décurion 
municipal dont les membres portent les mêmes surnoms que 
ceux que nous trouvons ici ’ ; Aprio,ApHlta (ici Aprutia), Yalen- 
tiw*, Vatmiiiia (ici Volt mina). Si l’une et l’autre famille sont 
originaires d’Etrurie et venues a la même époque dans des villes 
de garnison sur Je Danube, on peut se demander le motif de 
celte émigration. Rien n’indique qu'aucun des deux chefs de 
famille ait été soldat, et par suite il n'y a pas lieu de penser 
que l’une des légions nubiennes aurait pu à ce moment se com¬ 
poser de contingents étrusques*. Une transplantation de colons 


nw se n ferait beaucoup plus fieilemeui du subatiaüf Cr^futn,^ Je laie» à 

l lr, P f , M î d * ‘T lera PP Qrl de « a mot,; ^ me borne à 
renmr-iuer quec fan !i plupart des niles qui appartenaient à Ja Lnbu Oiutfti- 

Rtad. 5o : * ^j chek ' lmptrnm rom ' trihutim datrip - 

à celulderv» In ° Ulre : V que , nù “ s e0ûn4ia4ÛDî «n nom de localité identique 

‘iftotlhïîwî qUS kdé r enCfl e “ •« ™««i* lieu do féminine; 

uîilii Jw C T m - que V|b,ü * S( ^ster, de Kwiiit., 4. püce sur 

el Lueain f rr^’ ' > ° mn Ra f nne ’ “ lè iua,i P af P[ine - IH. 115 
et Locain, H, 406 (j ignore pour quel, motife Pauiy-Wissowa, i, «• déclare 

ot. ’ ivau-Sfi concerne la localité, l'affirmation du géographe antique) ; — 
CtL f Jll^ 777 2 ^ ^ T*in{nQnitLt} dmi li région danubienne : 

i Sï;m“™“ "• p-«*< **** *.«<•. ?• ta. 

i. Opinion toute par Ëf. Kawror à propoi du N» 154 
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[tabules par ordre de l’empereur * est possible, mats nous man¬ 
quons de preuves et même d’exemples. Le plus simple et le 
plus naturel est peut-être de penser que ces familles étrusques 
sont on Mésie pour y faire le commerce de détail’ à la suite des 
armées. Le fait que l'épitaphe n" 154 provient de Stekten, vil' 
luge voisin de Svichtov — .Yome, semble confirmer cette hypo¬ 
thèse : c'est le camp proprement dit, et non la ville, qui occu¬ 
pait, croit-on le site de Sleklen. 

V 153. — Stèle de calcaire portant en acrolères deux avant- 
trains de lions, vus de face 1 . Le champ de l'inscription 
il™,08 X 0 ln ,6B) est en creux et entouré d'une moulure; au-des 
sua, fronton mouluré contenant une rosace h quatre lobes; le 
sommet du fronton s'inscrit dans un bloc quadrangulaire qui 
sépare les deux acrolères. 

La pierre, actuellement cassée en trois morceaux, a pu être 
entièrement reconstituée, sauf une très légère cassure superfi¬ 
cielle à la parLie inférieure. Elle avait été dans l’antiquité cou¬ 
pée dans le sons de la longueur on deux parties égales, afin 
d'être remployée à la construction d'une tombe, ainsi qu'il est 
expliqué ci-après. L’inscription est soignée et très lisible. — 
Musée de Sofia*. 

Haut. : Ilarg. : ü™,90; ép. ; 0™,2S, 

Lettres : l. 1 et 7 : 0"\09; 1. 2 et 3 ; 0 m ,&8; 1. 1 et 5 : Q™,Q7; 
l. 6 : 0 m ,08; 1. 8 et 9 : 0M>5. 


t. Pfcr exemple sous Marc A tiré le- ou se» suceeauura (nom AurHitti fréquent 
dans !e telle d'ÜEsfiiu}* 

2. ïîair tes mfücufofïî êt Ies riegofiafarej à k mh e des armées el dans te* 

cûn'ihtw cf. est icnLç dios tfef Anfiij, ; ajouler pour Ja Thrarr 

mes remarqua dans BCH, 189S, p. 532 T 

3. Cf. nolaromecLl hiutm de C pte, 1905, p T 456, et pL CII T I. 

4, A analogue sur la slèle d’an nuire soldat * i BechTi ; Kilmk*. 

np r cif ,, ir 401 , fig s 131 ( cf . cl* 47 l t flg . 150 , aven Êes lions cotichês de cûie ) 
®l fpnïois de El p, 346. 

5, /iiJHtÛL Soc. aTck rt 190, p. i9\ n™ 2, fig T iÛ5 iKazaro*)* 
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P ' FARFINIAS 
PF' POLL • 
SEVEfWS * FAN 
FORT CORN 
LEO VIII * A VG 
V AN - U ■ MAXXX 
H - $ - E * 
VITAUS ET FEROX 
FILI F-C- 


P(ubliut) Farfinias t 
PinAtri) f(iliiis) t Fùü{ia tribu ], 

Severut, Ftm (s) 

Fürifuiiae). eo™[iren] 

VJii .A.Ugimtat), 

m{nis) L, mfatitaoit) a{miu) XXX : 
A{ie) 

Pitd/is et Ferar , 
fili, fiadendum ) ctunacaruM), 


N° iiSA. — Plaque de calcaire portant une inscription limitée 
par un cadre mouluré. — Musée de SuHa 1 . 

Elle était placée horizontalement et servait de couvercle à 
une tombe’ dont la stèle précédente, coupée en deux dans le 
sens longitudinal, formait les grands côtés verticaux, les petits 
côtés se composant de pierres non inscrites. 

Long, : 2 mètres; larg. ; 0*89; ép. ; 0^,35 (sur la droite, 
0*°,88, afin de s'adapter plus exactement à la moitié du N a fa3 
qui lui était contigui*). 

Lettres : 1.1 : ÜMÏ9; J. 2 : Û* 07 ; 1. 3, 4, 16 : 0\0;i5; 1. 5è 
!5 ; 0 H -,05. 


V J V I S J B I 
M A N T O il V S 
M ■ F ■ DOMOCR'S 
TWIAEARNIÆ 
APRIOEX ■ T H V S 
CIA* ET T A N N O 
NIA * VÀLENTI 
NA ■ PARENTES 
1 TE M ■ M ■ ÀNTtnJû 


Fioi xihi 

J/farouj] Àntoniui t 
Af ftrri) fiîHut}^ donto Ouj- 
tumiae .4r>itœ + 

& j-ipriûp <?j Thus - 
cia, et Tanna - 
nia Vaicnli- 
na f parentes ; 
item, M(urco) Antonio 


i, hvestia, !9ï3 ( p. 192 , n* i t û gm m * 

BüMt*ÏÏr<iÆ.Î« " im * ““ 6 h T V "Pf >ar,çn4fi A à Kolio Ttvlttkov; elle 
Z -; ‘ r Ï*1 de ^suitcadavres, Un-, : lare. ; 

6 y^omdUvi 8 èÏ T ) Cre!W ^ ne “ ,Ml1 f0 " Mis >' ir M f - Mïlief, «ta.r du 
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valenIno -vix 

AK • X • MENS ■ fil • ET 
ANTONIAE A PRV v 
LAE • VlX • AN VHI1 
MENS * VI * FJ LIS 
P11 $ S I |J S ■ O BIT I S 


ID Valentwo^ üix(îi) 

atijnii) A, mtristihus) III, et 
Antoniae Âprut « 

im r Eiiiïi] ûPî(fti«) Vîf/I , 
¥I t 


15 piiisimit, oùitiij 


Fecërvnt 


feeerunt. 


Remarquer quelques ligatures ; 1, 2 et B : =m ; l. i : \w=vm, 
je; 1. 9 : tî = et; 1. 10 : +=ïi; 1. IS : >i = mi ; — quelques formes 
spéciales de lettres : ]. I, allongement du premier jambage du 
v initial; 1. 3 : v tout petit; Jl2 f l en forme de v couché; I. 6, 
prolongement vertical sur Ja gauche de la barre du T (peut-être 
tapît»s du graveur); I. 9, il, 15, allongement de certainsi; 
— enfin l'orthographe 7 'Aî«ciV, 

1,15-457- — Trois épitaphes provenant de Ratiaria. 

Aucun des personnages nommés ne porte de surnom indi¬ 
gène; aucun ne parait avoir été soldat. Les chefs de famille 
possèdent les tria notnina latins; ce sont sans doute des mar¬ 
chands ou des colons, comme les précédents. La date de ces 
textes est impossible à fixer; les gentilices ne sont pas parmi 
ceux qui sont les plus répandus aux ifHii* siècles, bien que les 
qualités de la gravure et de la sculpture ne permettent pas 
d’attribuer les monuments à une époque irop tardive. Rien 
n’oblige du reste à les regarder comme contemporains : l'un 
d'eux paraît cependant antérieur à la réorganisation de la ville 
sous Trajan*. 

1, Plus raru que Tiuciu, mais employée aussi par certain* ailleurs, 

2. N» 155, nom ma ni un déeurion : ia fille est appelé# colonie ftaiiaria, *l 
non cijoniu Pipis Riitiaria. Mais un leste {CIL, ETE, 8088) qui cite deux: autre* 
dédirions, nomma l'un ticcfnriû) irndilis|iu*) eof(ontae) PÎp(ise) l?u;liana> ■, 
l’autre iirc{iirto) ard(ilüHîir) [ et non ,fl!iarj, Iwlnf* du (IL- le vrai texte se 
trouvait «pendant dans ArrA.-Bpigr, JliifA., 1801, p, HD, o» 20| col(oniac) 
?(ât(iuriae) : l'absenoe de l’èpilhèle Uijila ne constitue donc pas une preuve. 
Le défaut s'appelle L. Tsidtis Rufui : ef. P. Tellùi» JW"*, préteur au début 
du règne d'Auguste (CIL. X.5060), - Le ft'iôî nomme II. Ÿakriut 

der ! un autre G. Fnferins A leur rider est nommé dan* une inacrippon bilingue 
de Marctwopolii (CIL, III, 761 j. Cr. en outre Vabriii» A itxanJer, préfet des 
vigiles à Oslîe sous Gordien (ProsopOi/r., III, p. 410, n* 316), 
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Deux de ces stèles se classent parmi les plus belles ei les plus 
grandes trouvées en Méfie : elles fonl honneur 5 la corporation 
des tailleurs de pierre de /tatiaria, dont nous avons déjà eu 
l'occasion de constater l'habileté technique \ J'aî cru devoir 
représenter ici l une d'elles (fig, 34}, comme type d'un genre 
de monuments funéraires très répandus dans toute la contrée, 
particulièrement dans les villes de garnison’. 

Le champ de l'inscription se détache en creux au milieu d'un 
grand cadre qui. au lieu d'une simple moulure en relief, com¬ 
prend une large bande ornée d’un rinceau de lierre ou de vigne. 
Souvent les tiges da la plante jaillissent d'un vase pansu sculpté 
à la base de la stèle. Souvent aussi Je sommet comporte, non Je 
fronton triangulaire usuel, mais un couronnement carré dont 
un arceau occupe le milieu, entourant un molif central : tète, 
rosace, palmft, etc. 

N® J 55. Stèle de marbre, profilée comme un autel, et mou¬ 
lurée sur trois faces. — Trouvée sur la rive du Danube, au lieu- 
dît Iatia, parmi des tombes voûtées partiellement démolies. — 
Musée de Sofia 1 . 

La face postérieure du monument est fruste et percée d'un 
trou carré de 0®,0i de côté. Celle entaille de scellement devait 
servir à lixer la pierre contra un mur; l'ensemble avait ainsi 
I apparence d un autel à demi engagé dans une construction. 
L'inscription est encadrée d'une moulure; une seconde moulu- 


i. a propos cies D" ai et us. 

-■ On en trouver* si-après plusieurs au 1res exemplaires 
Ajouter les «(«es conserve* lu Musée Je SoGa. et reproduites «fats KHinki 
np. nt. : dieu p ru viennent de flacue |0£. ItilJ. d'QEjciu (fl* 122 : autel ■ 138- 
, *£*■ 131: f™<™ inmgulu™ eL banquet funèbre; a- 370). de Jrweimagolfk 
(il dis : fronton triangulaire), de en nbu Mmlnntmium. (lit- 137 - bu S i.,, 

1 Uokrech] (Bs. !*>)■ -et. %. J33 à !35; prerenance. ■ 
ADoat t htinio» Teteiren* 

tSWSTÆ *o" *”* ^ 
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ration de fort relief simule la base et le sommet d’un autel ; à 
la partie supérieure, traces d'une décoration de feuilles de lierre. 
Au dessous de ces feuilles court un bandeau plat où sont gra¬ 
vées les lettres D, M. (haut, ; i}'',Û3). 

Les quatre angles de la façade sont écornés ; le sommet et la 
base sont ébrécliés, ainsi que la partie supérieure gauche de la 
moulura qui limite l'inscription. Seule la mouluration de la 
base et du sommet se prolongeait sur les côtes; elle a disparu 
entièrement h la base. 

Haut. : i“36; larg. : de (en haut) à 0«\66 (en bas); 

ép. : <T t 57. — Lettres : 0 m r 0S5 gravées avec soin. 


0 - M * 

L - TÊTT 1 
RVFI ■ DC 
PONT 1 F 

COJ. ■ RAT 5 

F Q N “EI A 
N V S F FU 


D[ii) M{nmbus) 

L(ud) Tetti 

Rufii de£[urîônu)> 

pûntifiicis) 

colioniae) Eaï\iaria } f 

Fonteia- 

nus frat[er). 


Nous connaissons déjà, à fiatiaria, plusieurs décurions ordi¬ 
naires ou honoraires'. 

Pour le titre de pontife, et. CIL , III, 1655 ( Viminadum) : 
pontiftx mu». ÆI. Vim.; 6217 (7V<«s»m> ; 61 TU (Ibid.,) : steer- 
d{oti, provin(ciat), ob hon(orem) poniif(icaiits}, ce qui semble 
établir une équivalence entre les mots saterdüs et pontifex : 
Sur cette question, cf. Dici, dts Antxq., s, v. Pontiftx. 

Les deux stèles suivantes proviennent d'un autre lieu-dit, 
appelé Koukmnech, et situé à une demi heure à l’ouest du vil¬ 
lage d’Artchar. Il existe en cet endroit divers tombeau i sur 
lesquels nous possédons quelques renseignements précis’ que je 


1. fil,. Ut, SüfiS. SG90, 1421*7; ajouter 1611 ttdd., 6294, '422, “7429. 

12660 el nolrt a' *50. „ „ 

2. Period. SjuLt.irtiV, LXXI (tSit,., p. S53-8B0, et 6g, t à 9. - M- 
s,ileur6r Larùde, avait déjà publié «ft nommaife des découvertes d.ma r^jOn 
Soe.arch , 1910 , p. 216 . où le nom de la Lo&iluë esl onboifraplué Koukwoe^b. 
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™îs résumer ici, conformément au plan da cette publication : 

Les découvertes ont été TbrUttltifl, et, comme presque toujours* tei constrüc- 
liooi$ ont été parti alternent démolies par les pay&fins 1 . Certaines Touilles tml 
éli continuée* par le Mua l*ê dé Sofia d'abord f puis par te Ministère de nos- 
truc Lion publique bulgare (groupe A B Cj t ou bien par fa Société archéologique 
de Vtdia (groupe D). Les tombe s sont des eon si ru étions SDulerramei, déjà. 
Ouvertes peut-être dèa l'antiquité; elles n'ont par conséquent fourni à peu près 
aucun mobilier funéraire. 

Groupe A : orienté E.-Q, avec entrée à !'()*► composé de deux tombes *ceo- 
J ées et identiques. Mura verticaux en briques (0^.34 X 0* p t4 X Ü m ,045] T sépa¬ 
rées p*r des couches de ciment romain épaisses de 0^,03 environ; voûte en 
plein cintre Tuile de briques plus larges P>“,34 x 0",2fiX 0*045): intervalle 
etilre te* deux voûtes partiellement allégé par une petite niche voûtée (haut, et 
pmL : Q*\35 f Larg. : 0*,21) dont le sommet est à CK 18 au-dessous de \% 5L ir- 
JW.a supérieure du monument qui, vu de l'extérieur» Terme un bjoc rectangu¬ 
laire de 7 métrés de long sur 2* p 50 de large, posé sur un J U de béton destiné 
à empêcher J'intiltration des eaux. 

Chaque tombe mesure 2^15 de long (perpendiculairement à la voüle) p f® h G 5 
de large, l^BOde haut (voua clef da voûte); le aol en est bétonné. L'entrée 
ayant été violée, le modo de fermeture primitif en est inconnu; elle conserve 
une sorte dé marcha en pierres brutes réunies par -lu ciment, qui la barre sur 
toute sa largeur et s'élève à 0®,&D au-dessus du sol. Les murs de briquet qui 
soutiennent les voûta* sont, ?ur les faces extérieures N. et S rp contrôlés par 
un second mur vertical, en pierres brutes cimeolêes, terge de Q m 43. 

La terre de remblai entourant l'édifice contenait des débris do tuiles, des 
pierres „ etc, Ün a rencontré, à l mètre environ en dehors de Puno des lombes, 
d« ossements humain 5, des pote rte s brisées, des agrafes* en fer, un fragment 
(£t\62 sCÜ“ h 6t XO rn + tS: d'auge en pierra 5 à 2*\âQda profoDilen^ auprès de 
Vautre tnmbo, des ossements, un crâne, une grande agrafe, et. à ü“.70 de l'en¬ 
trée, un autre crlrte parmi des tessons de poterie d*un noir roux, La question 
est de savoir si ces divers débris ont été retirés des tombes par tes violateurs 
de sépulture, 

L'ÉSpari? en avant des tombes paraît avoir été dallé de briques plates {0*38 
X ÊK2IÏX 0 m ,04rj) noyées dans une couche de ciment. Au voisinage se trouvait, 
renversée, J a stèle ïi* 156 r 

t. La tombe circulaire du groupe D a fié transporta i \ftrbn pour y être 
reconstituée par les soins da la Société archéologique de cetle ville. 

2, Le mot employé* ici et plus bas. pimn, ntest pas dans Jet djctionnaïres 
bulgares. J'ni pensé que c'est un mot scientifique forge par l'auteur de l'article, 
peut-être d'après Le moi grec st>£vq + En tout cas d ne s'agit pas dune fibule’ 
indiquée dans Je même texte par te mot fibotild r 
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Croupe B: dïât&nt de 2^.50 du prfcédtaL* aveo entrée au S,; m«me genre 
de construction, Les de us groupes formaient un ensemble placé sur une plate¬ 
forme ou Ion accédait par un escalier central de 5 marches dont Tune eet encore 
en place (0“,80X 0 m ? 4? X 0' h 2â) p dont Le* quatre autres ont été remployées 
dans le* cunatrucitons du village : dons de eedesmi p retrouvées dans une mii- 
sûn particulière nu «Usa serrent de piliers, mesurent l“*iü x 0" s SO X Q* P 2$L 

Groupe G ; tombeau ?ûOté p aujourd'hui démoli. L'entrée, placée à une étiré- 
mité au milieu du mur de briques perpendiculaire à la voûte* se composait de 
6 blocs de «mleaïre : — un seuil et un linteau de mêmes dimensions (i ra ,&0 
XO-,30* ép T 0“,S8 pour le seuil et 0*,55 pour Je linteau); — dèui montants 
analogues comme largeur jO™ t 30> et épaisseur (0**58)* différent* pour la hau- 
leur ;(F P 78 et Û“,6S[; — une marcbfc d'escalier (O m fc 9T X X 0"i23) placée 
datant le seuil; — la porte proprement dite, formée d'une sorte de bouchon 
vertical en pierre (0* p 60 X O^pïT X O^^GS). muni à sa partie supérieure d'un 
anneau rte fer (diam. : 0^ JO) maintenu par une tige scellée tu plomb. 

Groupe D : tombe de forme ronde, située sur la cbiusiée de Lom j à 10 mi¬ 
nutes du village iTArlchar, A 0" l i 80 au-d«*0U6 du sol, mur circulaire dont H 
Eubsiste 12 blocs île calcaire travaillés sur la face eïterne seule et disposés en 
3 rangs concentriques reliés par des crampons de fer ace liée au plomb : las 
2 rangs inférieure sont Intact*, le rang supérieur n'a plus que 7 blocs. La 1er* 
geur des blocs Tarie de i* f M à 2**48; leur hauteur est dé &*,W, 0*,5Û P 0“ + TO 
suivant Leur rang, 

Le diamètre de Sa tombe est de 7 mètres; en ignore si le mur était plus haut 
et comment était disposée la couverture. Sur le cOlè N +b ûn o découvert un vase 
d "argile brisé, contenant des ossements; à 1 mèlrs plus loin h fragment d"un 
crûne dans une coucbe de charbon; morceau de plomb arrondi, ayant gardé là 
forme du vase où il a été fondu* et provenant sans doute du plomb de scellement 
employé pour Oser les tenons en fer qui ajustent les pierres du mur. 

Groupe E : à 1 kilomètre à TCL, restes do murs al pavement en mosaïque 
corcposée d'espèces d'osselets ou de bipennes en argile noire K qui ferment un 
dessin régulier en st plaçant alternative ment veriï-caui et horuoalaui \ 

N“ 15e, — Stèle de marbre blanc provenant du groupe A \ 

Haut. : 2 m .35; larg. : 0“,85 ; ép. : 0 m ,32. 

Champ de l'inscription : 0“,98 X 0 ra ,46; lettres : 0“,07 envi¬ 
ron [3 premières lignes), puis O m „06 environ. 

L'arceau mouluré qui orne le couronnement renferme une 

].D*IUjï 8 appela optostTHtum : Cf, Pief. d« Anfi?.. *. *, Aw&MiÜItn». 
p. 301. 

2. Perioct. Spitanü, LXXI (1911), p. H&7 et pl. I- 
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rosace h 0 lobes cl est ttanqué de de mi-palme lies à la partie 
supérieure ; il repose sur deux petites bases qui poi Lent gra¬ 
vées les lettres D M. Le reste de la décoration est tout à fait 


analogue à celle de la figure 5t. 

0 - M 

G V A L E P® 

A L E X A N 
D PO Q ’ V * A ■ 
L’JVLIÀPOL î* 

LI T T A C O I \X 
ET 

V A L E R 1 M A 
RCIAN - 5 5 CEC 

M A PC 'S • P H 1 ™ 

USC * ALEXAN 
DRIAIVUA * Fil 
PATRi - B M * 


/);»*) Maintint) 

O[aio) Va (tria 
Alexon- 

dro. f(utj p(irif) a. hum J 
L : Julia Pal- 
lit tu to[n)jnx. 

H 

Valeri\m) Mci- 

rçùiit{ ux) o(r‘iutmrn(tx) 

due ( u r iou fl ii ii ij i ) . 

M firent Phi- 
(itc'.vf). Alexan¬ 
drin Jnda, fi(i{ij, 
patri bfeiiz'j Hi(erifo), 


Remarquer les ligatures aux l. 2, 4, 6, 9, 10, 12 : j'ai essayé 
de les reproduire aussi exactement que le permettent les carac¬ 
tères d'imprimerie. 

Pour les noms propres : Alexander, Pollitta, cf. ci-dessus, 
p. 85. note 2; ftCil, 1900, p. 612, n° 70, — Pour la graphie 
CQiux t et. tin autre texte de Bai tari a : Kalinka, op. cil., n u 393. 


X° 157. — Stèle de calcaire blanchâtre — Musée de Sofia, 
n” 3202 : trouvée antérieurement à 1903. — Fig. 54. 

Haut. : 2"', GU ; larg. : Ü°\86 ; ép. : 0“,3U. 

Lettres de 0 in r tl7 (premières lignes} à O 1 ",03 (dernières 1 ignési. 
Dans le fronton, tête d’Hercule imberbe, la peau de lion nouée 
autour du cou. Sur les personnages symétriquement placés de 
chaque côté de l'arceau central (Allia), cf. Lu mont, op. cil ,, If, 
p. 437; Rose lier, Lexikon, J. p. 727 ; Panly-Wissowa, 1, 
col. 2251 ; Kalinka. op. cil., n* 38! (ÜKïCü.t). 

1. tofîftii Six. arch., 11H2. p, 7, n* 4, %. I. 
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C[m) Cwii{i} 

FeHti i. 

nix{U} an[m$) LXX, 

5 et Cattiae 
I&caenae t 
conjugi 

e(mf) erfnriisj LX< et Ve U 
sidio Supe- 
10 ro T Æf(ip) juîïjî- 

mô, gui ü{ïii'i J fr(ïinii) .VA / / ; 
fî\k) j(ïfî> i(mu)* — C’rtJJiü Cflÿi- 
tata parent(*bus} et fihû 
[[aciendum] ejarafiifj. 

Pour le changement de cas (gé¬ 
nitifs au* L 2 et 3, datifs aux 1. 5 à 
HJ, ef. lin exemple analogue à Œs* 
cm p liïnlmka, op« cif^n" 370). Ûci 
peut toutefois considérer aussi que 
répression Dis Manünis C. Cassii. 
etc,, esl une périphrase équivalant à 
C. Çtissîo, etc, f eL que par suite I en¬ 
semble du texte est, eu fait, au datif. 

Le nom Vetsidius est connu par un texte douteux des Satires 
de Perse {1V F 25). par une transcription grecque de provenance 
thrace (PérïrUhe, DU, 72 a. p, 370 = /GIÏ* 781, avec l'ortbo- 
graphe Okttïàs;), qui est elle-même sujette h caution, comme 
provenant d une copie manuscrite faite par Cyriaque d r Ancône , 
et par trois exemples dalmates {VtL r 111, 2932, 3028, 3029) qui 
écrivent Vetiifiim. 

Pour ie nom Latatnü, cf. un exemple dalmate : (VA, 11! 
9044. 

A la 1. 13. l'espace blanc n'existe pas sur l'original et pro¬ 
vient d ? une inadvertance du dessinateur. 


Georges Selre. 






















LE KERMES DANS L'ANTIQUITE 


L'étude chimique et microscopique de restes divers, prove¬ 
nant de la caverne ë néolithique de i'Adaouste (Bouchcs-du- 
Hhûiiei, nous a montré, entre autres choses, des débris ani- 
nmui de couleur rouge, que nous avons considérés comme des 
Ühres musculaires de la cochenille du kermès \ 

La préparation analysée contenait aussi des fibres textiles 
teintes au pastel; d'autres étaient rouge carmin. Mais celle 
nuance ne fait pas partie de celles, tirées du kermès, que les 
Anciens auraient su fixer sur leurs tissus, d'après les auteurs 
qui se sont occupés des anciennes techniques tinctoriales; nous 
devons donc admettre, avec quelque réserve, que les Primitifs 
provençaux teignaient leurs vêtements a la cochenille, JJ r aiJ- 
leurs, au moment où nous avons observé le fait, nous n'avions 
pas encore reconnu la nature exacte des fibres musculaires du 
kermès, qui étaient disséminées dans la pùte examinée. Celle ci 
était formée d'orge torréfiée, de viande et de kermès; elle a pu 
être un médicament plus ou moins magique- Néanmoins, il est 
prohable que les peuplades néolithiques qui récoltaient ce pro¬ 
duit animal et qui connaissaient les réactions chimiques com¬ 
pliquées servant de hase a Luütisalion du pastel, nignoraient 
paa remploi de la cochenille indîgène. 

Cet insecte (Kermocûccits ^ermiiio Plauch., anciennement 
Gùtctti ilicis) vit en parasite sur le chêne-kermès [Quercm cgc- 
nifera L). arbrisseau toiilîu, à feuilles persistantes épineuses, 
assez nettement localisé dans la région méditerranéenne, où il 

1, J. C, CotLe, Æxflhiftt d'une jprife prëhintürvuu, in G. fi m Aû m 
L CLXN, p. T 62 Au début da trairai] nous désirons léEn&t^ner noire 

jffaiiLucte à M, BaitêL qui nous a obtî gamine ni ouirart sa bibÜOLbÈqu*, et a 
M. Tribut, qui nous a communiqué des no tus kabyles. 
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habite surtout le calcaire. Il est l'espèce dominante dans Les 
« garrigues », qui Lui doivent leur nom. 

Dans le français scientifique, il a le même nom que soupes-a¬ 
sile le plus célèbre. Cette confusion de termes se retrouve chez 
les Grecs] ainsi IMoscoHde {IV p 46) dit que le if. 5 y.x 3 ; tinctorial 
est un petit arbuste, ligneux, auquel sont attachés jlea 
dareils h des lentilles 4 . 

Mais, en général, les auteurs font bien la distinction entre 
l'arbre et son produit : "O II s “«xpa ^âXx w xai 

x&cxât tiyjt fÉrâtfffr» Le chêne-vert porte, en plus du gland, un 
certain cuccos couleur de pourpre (Théophraste, H. A r ., III P Lti} + 
Le x£xx=; est considéré comme une sorte d’excroissance du 
chêne, et d'autres productions analogues ont reçu la même 
appellation, témoin cet autre xixxs; qui se trouvait aussi sur le 
chêne-kermès et que les femmes allaient enlever avec les dénis, 
peut-être à cause de sa saveur sucrée (Dîoscoride, IV, 4G), L 0 
xixL^; grec est l'équivalent du cqcgus 9 caecum ou coccos Latin 4 ; 
mais il a, dans cette dernière langue, un sens plus précis : il ne 
signifie plus e* grain * d’une manière générale, et « graine 
d écarlale » d'une manière spéciale; il s’applique exclusivement 
au kermès, qui est appelé aussi ucijiws caccîneus et Tuùens 
grantim. 

Pline nous donne un autre nom du même produit : Gra/mm 
Aac, primaque ce a sea&îes f rut iris, patOX aqitifotite ilicis * cus- 
culium vacant. n Celle graine parait d ahord comme une galle 
d’un arbrisseau, le petit yeuse à feuilles piquantes ; on rappelle 
msçuiîum » (XVI, là). Nous trouvons ailleurs, chez le même 
auteur : Est autem gênas ex eo m Attka ferê et Asia nascens, 
ceterrime in vermieufum $e mutons, quart tdeo scolecîan vacant 
impraàantque (XXIV, 4). Nous Savons aucun renseignement 
précis sur ce vcrmkuius, en lequel se muait le kermncocctts. 
Nous sommes, sans doute, encore eu présence d’un renseigne¬ 
ment mal recueilli ou mal compris par Pline. Peut-être 

L Üïü^cndi, D* mal^rûi, adil. Eritj. Bebaru, Lologae, 151I? A 

2, Cfl&ï dd uje* mon que tout yen us cqc htnilte *t cùttintU*. 
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fait-il allusion à un parasite interné, analogue à un Jtcule/iiaei 
par exemple, qui dévorerait la cochenille et dont les 
anciens auraient connu la larve. L'adulte de ce parasite, à 
moins que ce ne soit le mâle de la cochenille elle-même, aurait 
été cité par Pansa ni as, qui le compare à un moustique : hai; 
%(û-niiT.-. sxivsiTs (X, 36, 2). La larve de ce parasite, en vidant son 
contenu, enlèverait à la cocheni lle presque toutes ses propriétés 
tinctoriales, ce qui expliquerait pourquoi on refusait dans le 
commerce la variété scolecion ou vermicutaire. 

Pa usa nias ajoute au renseignement que nous venons de 
donner que c'est cet animal, indus dans ce qu'il appel Je îe fruit 
du chêne-kermès, dont Se sang est utilisé pour la teinture. C’est 
bien là une allusion, d’une netteté parfaite, à la nature animale 
de la cochenille, formulée malheureusement en termes qui en 
font une erreur scientifique. Pour en Unir avec Pausanias, nous 
ajouterons qu’il nous fournit un autre nom propre aux Calates 
qui étaient au-dessus de la Phrygie et servant à dénommer le 
chêne au kermès, celui Je 3$; les Grecs d'Ionie et d'ailleurs 
continuaient à employer, pour le même ahrisseau, le mot de 
ksxx:;. Nous retrouvons là le transfert au végétai parasité du 
nom de son produit industriel principal, comme chez lliosco- 
ride. Au reste, le contexte montre que l’auteur avait Lien en 
vue le ch è ne-kermès. 

Cependant le terme rauXiçiLiev, qui désignait du temps de 
Pline une variété commerciale de qualité inférieure, a hui par 
s’appliquer au produit normal, en certains lieux du moins, 
Nous voyons figurer, dans la formule pour Leinlure pourpre 
que donne Le pseu do-Démocri le', l’emploi simultané du -«*«■# 
et du 4 sapçyf,;- sk tî 5 ;pù dans le 

manuscrit de Saint-Marc); le même telle déconseille ensuîle 
l’emploi du l’xàsr^i (récolté sur l'î, de Pausanias, évi¬ 

demment) qui esl sans valeur, parce que sa couleur n'est pas 
solide. Il y a une coïncidence fort curieuse entre ce iexte de 

1. U. Berthelet, Us ârigbm J* i'afcAimw. Pin», Steinheil, IS85, — Appen* 
F, p- 357. 
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Dé «me rite et celui où Pline parle de la mésestime dans laquelle 
était tenue la variété scolecion. Si ce n'était cette coïncidence, 
nous croirions pouvoir déduire de l’emploi du mot vuat.tX que 
le texte du pseudo-Déni oc rite est relativement récent. 

Les égyptiens faisaient venir leur cochenille de Syrie et 
d'Arabie; les Hébreux paraissent l’avoir eue déjà lors de 
l’Exode, Ils l'appelaient ver, ou ver-à-cramoisi [tdlâ, tàld al 
littéralement # ver qui resplendit »). Ce terme a été tra¬ 
duit par vermituhti dans la Vuigate. 

Il est un vocable, apparenté à un des noms anciens du chêne 
kermès, qui doit nous arrêter un instant: c’est ou hys- 

ginrtm, La question de Yhysginum est très confuse, et mainte 
nant encore, après les travaux de nombreux commentateur*, 
on pourrait redire, avec fauteur du Thésaurus lingvæ fa tinte : 
« De hysgtno vide® esse quæsiiûnem nün icvem iuter doetissimos 
vtros a. El cela d'autant plus que la présence d'un est venue 
tout embrouiller. 

Üëbarrussons-nous dabûrd decetürp^ Nous en devons la 
connaissance à Suidas, pour qui c'est une sorte de végétât 
servant k la teinture. Il est probable qu a ïl s'agît encore du 
chêne kermès ; mais c'est là une simple supposition On aurait 
tout aussi bien pu, par assimilation, donner ce nom à une 
autre plante (garance, etc ), fournissant une couleur quî rap 
pelait celle de fî;. 

On s'est demandé s'il n'y avait pas plusieurs kysginttm, tel¬ 
lement il semblait impossible de concilier les textes des divers 
auteurs à son sujet. On a fait de ce produit une couleur bleue 
C p est ainsi, par exemple, qu'on a interprété un passage de 
Yitrnve, dans lequel il est question d'obtenir des couleurs 
pourpres par le mélange de racine de garance eL à v hÿ&$inum 
avec une terre : p Fiant eiiam purpuret cûtores infecta creta 
ru&iv radice et Jttjsfjino » (VII, iiju Une phrase de Pline est 
analogue : a On préfère le putpurüsimum do Fournies... parce 
qu'il s'imbibe le plus A'hysgîmtm et qu'on le force à absorber 
de la garance, causa est quod hifsgina maxime mfkitur f 
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rubiamque cûgitur sorbere y (XXXV, 26). On a conclu île ce qui 
précéda que Yàysginum devait être un bleu, pour que son 
mélange avec de la garance pût donner du pourpre. Mais 
d'outres textes nous permettent de classer VAysginum dans la 
gamme des rouges. Telle est la phrase de Nicander [Theritrta, 
511} : 

" Avecs î'wyî™ 

ü ses fleurs sont d'un rouge â'hÿtginttm* ». Il semble aussi que 
Ion puisse trouver une assimilation de couleur entre le termes 
et Vky&gimtm dans Myrinos ( Ànthol. paIaL p Vl r Soi, 3) : 

Tk JrJivTï xxi jîyivsp 4 

h des vêtements d'été teints avec du coccum et de Yky&ÿmitm ». 
Écoutons Pline : et Qtiin et terre mi miscere coecoqu? [factum 
Tyrto ftnpe, ut ficret hy*ÿintim rm * On teint de nouveau avec 
la pourpre ce qui est teint au cocctâm, afin d obtenir Vhysginum » 
(IX, 65). 

Souvenons nous que les Anciens vantent l'éclat de la couleur 
extraite du kermès (Pline, IX t 62; Josephs, tll, yii f T); mut, 
son nom hébreu, vient de wndh 7 resplendir; le cramoisi est 
appelé en ataméen £dhâr t de zdh*ir r resplendir. Parfois même 
cette allusion à l'éclat motive l'emploi d'expressions presque 
péjoratives : Isaïe LXIIÎ, I) appelle aigûe p hdtmh, la couleur 
du kermès, ce qui est bien voisin du ypùua iqi des Grecs 1 2 3 4 ; 
Cependant les Anciens ne paraissent pas avoir su préparer 
avec leur cochenille les beaux rouges auxquels arrive la chi¬ 
mie moderne; la teinte qu'ils obtenaient lirait, sans doute 
davantage sur le violet V Ce devait être une sorte de cramoisi, 

1. Daprè* Pline ]« n^ctegreion «âl d* couleur kÿsgmum {XXI, 30), 

2. E^rii pArfoii krrîocc. 

3. Ravaud [Printipn généraux de linguistique indthttiropéenne, Potin, 

Hacbetle, 1890) fait dériver l'idée rte piquer de «elle de Lumière litfc rapproché 
de lis racine m ukà), Qu aol à *dîuî\ Emigré i ind^pendance réciproque habituelle 
‘1*3 ianifut* sémitiques H ] ndo-eu ropë«n ries, nmin ùù peuvons pus ne pas 
lONger, i son sujet, i déhl et * ai. ter®ilion, a au sanscrit lin. 

dliru. rouge [Uimimi, Courtra t Juue T au latin incêndium, *te r 

4. U prunier a ètâ appelé 
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qui se rapprochait sensiblement Je la pourpre, ou plutôt de 
certaines pourpres extraites des mollusques marins. Cette 
observation faite, il nous faut remarquer encore combien le 
mot ’jïvy'îv est, par ‘irpr„ rapproché de jî, et Î1 est tout naturel, 
dès lors, de considérer i'Sïyt^v comme un produit originaire¬ 
ment retiré du kermès, « Cest un colorant, îiw* ^ a, dit 
Jlésychius. A l'époque où écrivaient les auteurs doul les textes 
nous scmL restés, c’cLaît devenu un colorant dontla base restait 
le kermès, mais qui paraît avoir été un mélange. Sa nuance 
est (liée approximativement par la phrase où l’iine nous 
dit qu'on l’obtient en superposant la teinture ù la pourpre et 
celle à la cochenille, phrase qui rappelle d'assez prés le vers de 
Mvpmos reproduit plus, haut, 

Si nous acceptons cette manière de voir, d'après laquelle 
hÿSÿînum aurait désigné d'abord mu mélange tinctorial riche eu 
coccum, puis une nuance, les textes que nous avons cités ri-de^us 
deviennent très clairs; il est vrai que nous interprétons les 
premiers autrement qu’on ne le lait habituellement, hn nous 
rappelant combien la langue des Anciens était peu précise sou¬ 
vent. et nota minent quand il s'agissait de couleurs, nous pour¬ 
rons traduire ainsi Yitruve (VII. 14) : « On prépare aussi des 
couleurs pourpres avec un mélange de garance et d p une terre, 
ou avec de Physginum 1 », La phrase de lline iXXX\, J*) 
deviendra ; h Ou préfère le purpuri$$imtm de Potizzoles, parce 
qu'il se mélange le mieux avec Vhysginum et qu on peut lui 
faire absorber de la gérance. » Il nous faudra toutefois recon¬ 
naître que cette manière exclusive de comprendre ykysgînum 
ne supprime pas complètement toutes les difficultés. Telle est 
celle que soulève ce passage de Pline : * Hyacinthus in haltin 
maxime proveniL Hoc ibi fitco Aÿsg inn m tiiiÿ unt » (XXL J 7 J + 
C'est là un passage Lrès obscur, et qui varie selon les divers 

t. Certaines éditions portent d'ailleurs : « Prun( pïïam purpura 

o-ffift rutàz radie* cl ex AgtffffW' » Le pluriel courts h aLr?! 1 P 
ertte version. 

V* fl K IE, t, VH 
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manuscrits, [I eq est cjui remplacent fftto par loto \ d autres 
par pro corcw, Avec pru cocco , Pline aurait dit qu'on obtient 
l ittfigimim avec l hyaçintfuts, ce qui doit être faux. En adoptant 
/hcc, avec les éditions modernes, il faut comprendre : cr Ils 
teignent en hytçinuin avec ce rouge, »» Un pourrait donc déduire 
encore de ce passage que Yfojwfi>utm était un pourpre assez 
nuancé de bleu, désignant parfois une teinte, abstraction faite 
des produits servant à l'obtenir. 

Il va sans dire que nous n acceptons nullement la manière 
de voir des auteurs quî ont identifié Yhysgintim et Yhyaeinthm 
(ou üaeanimn) ou Ja guède, Nous n'avons pas à combattre des 
hypothèses surannées. Nous étudierons Jaguède ailleurs, Quant 
au vaccimum, ce n est pas le lieu Je nous livrera de longues 
considérations à son sujet. Nous ferons remarquer seulement 
que les anciens imprimeurs l'écrivaient avec un seul c t et que 
le dérivé populaire, vaciet, laisse en eltet supposer une forme 
Vûditium, puisque la forme classique vaeânium aurait donné 
plutôt vackiei. La comparaison entre les mots vacciniutn-vaci~ 
rmtm et Awüi- est suffisamment éloquente pour témoigner 
d une origine commune 1 . Cette parenté est à rapprocher du 
leste de hioscoride (IV, tîli. disant que l'isxtvQr;est appelé par 
les Latins vacùiium. TaiMo; ne désignait pas un végétal unique 
et n'était souvent pas synonyme de Y hyaeinthm latin; Ja 
sémantique de ces mots est bien compliquée et ne peut trouver 
place dans ce travail. 

Toutes les citations qui précèdent nous montrent quelles ont 
été, dans la grande époque classique, ta réputation du kermès 
al 1 étendue de ses applications. Ou comparait sa couleur à 
celle des roses (['line, XXI, 22,1 ; on Je réservait pour Jes man¬ 
teaux des généraux (Pline, XXII, 3j. sans doute à cause de sa 


i. Ce mat s Kcrivjiii primitivement F âït^ Cl (t c’est ainti qu’il faut Je rétablir 
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résistance aux intempéries. Nona savons en quelle estime est 
tenu aussi dans les Proverbes le tissu teint au kermès. C'est 
une étoile cramoisie qui sert daspersoir dans certaines publi¬ 
cations chez les Hébreux (iéc., XIV, 4, ti, 49, 51, 52; Sim,, 
XÎX, ij; lUbr., IX, 19} ; c'est im ruban cramoisi qui est attaché 
au poignet d'un des enfants de Th&mur (Geii,, XX XVIII, 27, 
3(1), que Rahub mal à sa fenéLre à Jéricho [Jos ., 11, 18, 21}, et 
le cramoisi revient en maints autres passages de la bible, où 
les symbolistes lui font représenter le feu et la vie, naturelle ou 
spirituelle. Le kermès rivalisait avec la pourpre, lui était sou¬ 
vent mélangé, nous Lavons vu, pour rehausser la couleur de 
celle-ci vers les Ions chauds. Il disputait même à ia pourpre le 
nom de et on paraît l’avoir confondu parfois avec celle 

substance, puisque le Digeste a soin de spécifier (L. XXXII, 
lit• Leg., 70, § 13) que le mot purpura englobe tous les genres 
de pourpre, mais non le coccttm. 

Répandu sur tout le pourtour du bassin méditerranéen, le 
kermès était particulièrement exporté de lu péninsule ibérique, 
de Turdélanie d après Slrubon (III, 2j, des environs de Mérida, 
d’après Pline (IX, 05}. Tandis que Dioscûride dit que ie kermès 
d'Espagne est le plus mauvais de tous, qu'il le place après 
ceux de lîalatie (vanté par Pline, déprécié par le pseudo-Démo- 
crite), d'Arménie, d'Asie et de Cîiicie. Pline lui attribue une 
grande renommée et dit qu'il fournil aux gens pauvres de ce 
pays un moyen de payer leur tribut. Le même auLeur place au 
dernier rang le kermès de Sardaigne. Pierre Quîqaernn 1 (/te 
/and. Prov., IL fol. 4$, an 1550) nous apprend que, de son 
temps, la récolte du kermès dans îa Grau d'Arles produisait 
11,000 pièces d'or, soit environ 200.000 francs, qui auraient à 
notre époque une valeur bien plus considérable. Actuellement, 
la cochenille du kermès parait être infiniment plus rare dans 
celles de nos régions que nous avons parcourues, et il fuudrait 

1. Ce rtnsnnnrjnfrtt nous & été communiqué par noir* sjwllent ami, 
M. Carias h Àqui nous devons plusieurs autres obstrfiliftm dans cel 

article 
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qu elle fût mise à bien haut prix pour payer les frais de sa 
récolte. 

En dehors de ses applications tinctoriales, le kermès était 
utilisé en thérapeutique. Pline (XXIV, 4. lui attribue des pro¬ 
priétés astringentes : « Macéré dans le vinaigre, on rapplique 
sur les blessures récentes; délayé dans l'eau, on l'instille dans 
les cas de conjutic tivite et d'ecchymoses au niveau des yeux. » 
Dioscoride (IV, 46J dit aussi ; « U possède un pouvoir astrin¬ 
gent, bon pour les blessures et les lésions des nerfs; broyé avec 
du vinaigre, on eu fait des cataplasmes. » 

La réputation de ce médicament a été vraiment extraordi¬ 
naire. Les médecins arabes l'ont emprunté aux Grecs, et 
Mesué iix' s.i eu a fait la base de su fameuse confecitü al forme*, 
dans la préparation de laquelle entrait de la soie crue, teinte 
au kermès. Au xvr siècle, u Montpellier, on substitua à la soie 
teinte du sirop de kermès ; ce fut alors la tünfectio al formes 
Mun&pdiemium, qui, après des transformations diverses, est 
venue presque jusqu'à nous et s'est enfin eusevelie dans l’oubli. 

Maintenant le kermès est abandonné, détrôné par des pro¬ 
duits plus economiques, Seuls les Musulmans l'emploient 
encore pour colorer leurs coiffures, et nous ne sa vous pas s'il 
ne faut pas voir dans cette utilisation la survivance de 
quelque vieux mythe oublié. .Vous aurions alors ù comparer 
ce detail u celui que nous trouvons dans des livres, où il a dû 
cire emprunté de J un a l’autre, et que nous ne pouvons pas 
verilier, quen Allemagne une autre cochenille, le Mary modes 
poitmicm L., parasite du Sderanthas pe réunis L., était recueillie 
au Moyen-Age, le juur de la Saint-Jean, à une heure déterminée, 
et avec un certain appareil religieux ; on la nommait » le sang 
de saint Jean J». 

L observation que nous avons faite, en étudiant les restes 
de la grotte de 1 Ad nous te, nous, rejette eu pleine époque 
préhistorique, À cel àgo, déjà, les populations primitives 
avaient reconnu l existence delà graine d’écarlate sur les petits 
chênes rabougris des collines calcaires de Provence. Elles 
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allaient la récolter, soit comme un produit tinctorial, soit 
comme un des éléments de leur harbare pharmacopée. et il est 
intéressant, à ce point de vue, île la voir associés à l’orge, qui 
a jonî d’une réputation si étrange et si persistante chez les 
médecins de l'antiquitê. 

En possession des documents qui précèdent sur les anciennes 
utilisations du kermès, nous nous sommes demandé s il serait 
possible de chercher quel était le nom indigène de cet animal, 
vers le début de notre ère. dans la région d’où proviennent les 
vestiges qui nous l’ont fourni. Les noms provençaux et méri¬ 
dionaux actuels, tels que nous le donne le Trésor doit Felibrigt 
de Mistral, ne nous fournissent pas grand'choso, Graneto est 
bien voisin du granum de Pline « Grannm hoc... it Vevmèv 
paraissait dériver d’une manière si évidente du vermiculm latin, 
en passant sans doute par le sens de vermeil, que ce nom ne 
nous a pas arrêtés tout d'abord ; nous y reviendrons cependant 
plus loin. Cnborro, usité en Gascogne, est rapproché par Mistral 
du ijabarro espagnol, à sens de javart , tumeur qui se forme 
au pied du cheval et du bceuf. Jcirtirt était rattaché par Ménagé 
a l’italien ehiavarda, ehevilie ; Littré fait remarquer à ce sujet 
que la transformation en j du eh italien est inacceptable. Mais 
il peut y avoir parenté étymologique sans descendance directe, 
et t/abarro, javart, ehiavarda semblent bien faire une famille de 
mots. Caborro pourrait se joindre à eux au point de vue pho¬ 
nétique ; mais le sens qu i! possède rend bien difhcîle celte 
assimilation. On comprend que l'on puisse passer aisément du 
nom de la cheville à eelui d’une tumeur qui se développe au 
pied i mais d'une tumeur de cheval à une cochenille du chêne, 
il y a une différence telle que l’on saisit ma! le rapprochement 
entre ces objets qu’auraient pu faire des cerveaux de primitifs. 
Un autre nom, pousse! {poussé dans la Drdme, d'après 
Ho n no rat), est rapproché par Mistral, à cause de ses autres 
sens {poussière, sable fin, balles de céréales), de poussière et 
ainsi du Satin puis ; c'est un vocable que le français avait 
emprunté au provençal, el nous trouvons dans Litlré un 
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passage dü Vhutructian générale sur h teinture, de 1(>71 : ■> du 
ver mi Non ou graine d'écarlate, du pousse! ou pastel d’écarlate v. 
doit il est facile de déduire que pousse! était le kermès trituré 

(puîsatvm). 

Nous ne pouvons guère nous expliquer le nom de freisset 
que si l’on a donné à la cochenille un nom du chêne, son hôte 
et encore celte explication n'est-dk* émise par nous que sous 
les plus expresses réserves. On sait combien le chêne-kermès 
est broussailleux, et il existe nn bas-latin frasca, à sens de 
broussailles, qui peut dériver de la racine /ray, briser. Il 
pourrait y avoir entre ces mois une parenté imprécise, à moins 
que /remet n'ait reçu directement son nom, sans l’emprunter 
au chêne, et que ce nom n’éveque encore l'idée du broyage 
industriel de ranimai. 

i>e Laget {Agriculture de la Cratt, 18915, p. 70) mentionne le 
nom de f/uHneto, qui n’esl évidemment pas bien ancien, et 
assimile la couleur de la cochenille à celle de la crête des 
gallinacés. 

S’il y avait eu transfert au végétal du vocable sous lequel 
était désigné son produit le plus intéressant, nous pourrions 
retrouver dans les noms du chêne-kermès le renseignement 
cherché. Ces noms, dans nos langues d'oc, évoluent autour de 
deux formes principales ; garnis et avilit*'. 

fïarr«s, agamis, jaru* sont rattachés par .Mistral à un latin 
acaros, houx, que nous ne retrouvons pas dans nos diction¬ 
naires, et qui, s'il a existé, dérivait certainement de ia racine 
ae, h sens de pointe, d’épine, et l’on sait combien la garrouîlle 
a les feuilles épineuses. Kürting croit à un rapprochement avec 
le celle yar, jambe, dont la racine est sans doute éar, que l'on 
retrouve en sanscrit avec le sens d aller. Nous ne saisissons pas 

1, Aussi garri, jorri. garrte, parue, garril. jnrn'fo, ganirjal, garrigol, 

! /'impôt, {forrouio, ftirroulho, mjrsrra* ; jam’asdu, en ptrigMiéin, est une 
chênaie. D'après certains auteurs )<u‘rta<i-ie 1l en français, daignerait une dsi- 
rière; mais >1, Bouâr, dont la compétence en muièr* forestière est connue, 
ignore ce terme. 
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l’idée suivie pur Kortîn^ quand il fait ce lie assimilât ton, qui 
rappelle cependant le groupe cahot ro — -javafi. I ne mè me racine 
air. à sens die dureté de pierre, et qui est certainement aryenne, 
a laissé un certain nombre Je dérivés dans nos langues indo- 
européennes ; or notre chêne-kermès e les feuilles coriaces. 
Mais nous avions été plutôt attirés par une autre racine car ou 
cor, à sens de rouge, et qui parait avoir servi â former bon 
nombre de dérivés ; garance, carotte, garais ifusain a fruits 
rouges), île •t.iy.-r&ç xofïtaç), gorria {rouge, en basque], 

*ipxs?;? et kerkeraphrôn (mouron rouge, en daee), etc. Dans 
cette manière de voir. c’esL h titre de porteuse de kermès que la 
garrouille aurait reçu son nom populaire; elle seraiL « (J arbre) 
au rouge, » Il est cependant une considération qui nous a 
empêchés d'adopter celle hypothèse. 

Les plus anciens testes où nous ayons vu citer ce chêne {déjà 
une charte de (545) parlent de gamete et de game , ceci I.lisse 
supposer un 'gairicus, d'où garrimm\ et semble avoir avec 
y lierais une parenté qu’invoque Mistral. On peul en rapprocher 
aussi le kabyle kerrottch, le berbère nktrrauch, le français gartés 
un Je nos chênes blancs), le latin cerrns. I l y a là des analogies 
qui peuvent, comme pour beaucoup d’autres noms de végélaux, 
avoir leur origine dam les langues méditerranéennes dont on 
commence à peine à démêler les filiations *, 

Cette hypothèse rendrait possible, au* yeux des linguistes, 
le rapprochement de divers mots ayant les uns un seul les 
autres rr. 

Une autre objection est que les anciens n’ont pas dû assimiler 
les chênes toujours verts a ceux qui perdent leurs feuilles. 


1. a. Thomas, Eiftiîi 4e philologie française, 11J9Ü, p. ’6, 

2. On pourrait croire i une patenté très éloignée de «eu* fa bu il* ar*e c* e 
du grec ï'/jï, du pfovenît! nroti -Irmi ut drouina (= Q&rtui Pofiiantsn 
Gusa = fsfudufutrr FUieh. non Peef.), <lu raeatita de Gompiêgne drWx ou 
lirUlard (chêne blanc). du gothique trin. ite l'mgiai* tter, «n admettant un 
•ÿ'tfiii'Ufrs ou un* forme voiune originaire. 
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Pour répondre à ceci, il nous suffira de citer quelques exemples, 
montrant que la langue populaire porte trace, parfois, des 
affinités génériques, Quercus eocci/em est appelé en Italie 
querec spmosa (d'après Accangeli), St «chiche en allemand, en 
kabyle kherkhach voisin encore de qtiercus, ainsi que peut-être 
kechit, autre nom algérien, et nous pouvons ajouter à celte 
liste d’autres noms nord-africains du même chêne : kerrouch tl 
kermez, abellonth iyilef (cf. (7e-c ; le Quercus iialiota Desl, est 
un chêne vert). 

Au sujet des autres noms méridionaux dti chêne kermès ■ 
ûDetut, avausse, ava/s, a hais, agaus, avaiis, (Tgoùs, Mistral cite un 
roman agaus t et l'étymologie nous paraît ici facile à trouver : 
la racine doit être ne. à sens de pointe, d'épine, et le terme 
lins-latin tigasatus, aiguisé, peut être mis en parallèle avec 
celte famille de mots. Nous avons ici une manière de dénommer 
la garronille, qtii ressemble beaucoup à celle qui a fait appeler 
par les Grecs le chêne-vert et le houx de -p, à idée de 

scie ; c'est J' « iarbre à feuilles) serretées 1 ». 

Mais si nous pouvons accepter qu'armee dérive de la racine 
rte, ce mot ne nous fournil aucun renseignement sur les appel- 


1. Ko Kroumirie on lai 'Innne le ndnt de rjurrottÿ; ce doit ilr? là une impor- 
tâiron provençal*, faite per le port de ]» Galle. 

'■ riinsonido de ijïoi appelle le Icermés îv^iï*; « fleur du veuse *, 
d. Le eh^a.-wrt porte en «ipugool le nom de cnOn* (efr. «neinujT eroebet) 

, est rapproche per Renaud, avec doute, de CFr ï«j, pir 'Asirei ; ce eerail 
'! le (rb ne laojoura) vert Nous prtterou» voir an, noaio** „ tr . |» manière 
rtûni i êi.' formé *>7v aCl n rapprocher tira: de mis, boni e„ v|*u* haut atte- 
mund (d oo tm), et lui trouver ainsi li racine km. piquer (cfr » 3V » 

fTrn e 1 *°' l '' rTt chuia,,l ‘ P l 1 ua b ^)- ]l mfflt d'JmeUnt une 
" " disparue. L irlandais cm tenu, l'*n f Io-*4io a Jbteÿji. boni. pertnel- 

lenl de ,up p o^ r comme orme initial* de* non» d u boni, un vocahle voisin 
de kùlrs = » (arbre à tend lu) piquantes -.11 est inutile désister sur le rm . 

™y e iï ' T Jl? eÙltX - “■>“>*•>>«. Les anleurs qui onl 

êludiH i elymoia^ie de ce dernier mot acceptent bien pour lui [eeens de. (j llïwt J 

H»d) pique «. C est .le celle «me niée que sont dérivés les nam» : irlandais 
uiie.qj, cy anurique eytion, armer ici in brtfonen, mouche. — On iuraif pu 

donfte nr™' H ° Ur , i 1 J 1 * wee Vérit, TVTUffl, broche dard 

tSÏiïÏÏE ' 11 ^ — * WnUisa. 
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tâtions du kermès, pas plus que garrus, si ce dernier est appa¬ 
renté à qucrcus. 

C'est dans Je basque et l'espagnol que parait être la solution 
île la question. 

Nous ne nous arrêterons pas sur le basque arteiscd t qui 
dérive évidemment d*artea t yeuse. 

Mais, en plus, la même langue nous fournit cusatUà, cos- 
eottd pour le chêne-kermès ; l'espagnol appel le coîcôja le même 
végétal (cüsenltfti en catalan', et coscùja le kermès animal 
(catalan caseoy), Ce sont là des dérivés indiscutables du eusett- 
tium ou cuscaiiiim de Pline®. Reportons-nous au texte de cet 
auteur : n Granum hoc, primaqne ceu scaàirs frutiçis puttæ 
üguifoiim ilîcis t cusatlium vacant ; pemimtm aiteram tributi 
paupèrièus HÜpmm dtmat. Usum ejus qratiarem in conckÿlii 
mrntwnê imdîdimtt$ r Gignitur et in Gaiaiîa* Africa* Pisidia, 
Cîhcia : pessimum in Sardtnta. & (XVI, 12). Il parait découler 
de ce texte que emeuimm (ou cmcolium) était un nom vulgaire 
du kermès, à l'époque de Pline, qui emploie ce terme sous 
une forme presque dédaigneuse * cnsûulimn vacant. Dans la 
mesure où nous avons le droit de faire des déductions dans 
cette voie, la persistance de rnscutium dans le basque, plus 
encore que sa persistance en espagnol,, peut faire croire que 
custûiian était le terme employé par les Ibères, C’est en 
appelant ainsi te kermès, sans doute, qu'ils en faisaient un des 
modes de paiement de leur impôt. Mais rien ne prouve que ce 
même terme ait été aussi en usage chez les Ligures de Provence, 
il en a été ainsi probablement si cuscûlium a été en usage 
jusqu'en Italie avec le même sens, et on pourrait croire h cetlc 
hypothèse en voyant citer ce mot par Pline ; mais le contai te 
peut faire craindre que fauteur n'ait enregistré un nom pure- 


l. Le moi quùquUix, -qu* Rtemann et Gcslwf lont dériver dq 
(bL '(ajfrA-dxoVfuniné désignait des ûbjela de rebul, des balayures, Noua 
p't roulons ce mol dins I** coujcgmio provençal à s*tfcs irnlügue, ûm* la 
costnja espa^n&L homonyme du ktrmè*, nuis qui dêit^ne les frutlJis lèefaw. 
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ment ibère. Toutes les déductions que l’on peut faire à ce 
sujet reposent donc sur des hases bien fragiles. 

Quelle est l'étymologie Je ce cmciiiitttti OU etnen/iiim ? Sou 
allure rappelle les redoublements île la première syllabe donL 
on connaît de si nombreux cas, et I on pourrait songer 4 un 
’ (■<.! cu-icoiîum . qui ressemble fort à mwMjfi, nuMpas*. 
est rapporté, par certains auteurs, à une racine * s kar fcf.sk, 
i or, sr, avancer, sauter ; d'où : Ht. sein, ramper ; latin sa Ho : 
grec àîiïjui ; racine dont l'.- correspond dans certains cas à .'c, 
ex. : sk. savya = latin aveus, grec swhî;J signifiant se mouvoir 
ça et là, qui aurait fourni aussi : sk. krmi, d'où est venu indi¬ 
rectement notre fermés ■ laLin uermis ou guermis ; grec ïiw'î; 
anc, slave cruntum ; lit, kir min h ; gothique vai/rms ; irlandais 
cruhnk ■ cymmrique ptijf ; armoricain pria, etc., ver, groupe rat¬ 
taché par d’uuires auteurs à une racine knar, 

Xous parviendrions ainsi immédiatement, pour aisea/itmt, à 
une notion de ver, à laquelle nous allons arriver pur une autre 
voie; mais rien ne prouve qu’un terme voisin de xcaiium nil 
été usité, dans f ouest du bassin méditerranéen, pour désigner 
les animaux inférieurs. Aussi préférons-nous nous arrêter sur 
la persistance, dans les langues d’oc, de termes comme canscom, 
etmseoui, cottsçouol T cotifcottssQun, courÿQu$$oan t cofircoitssnu, 
caucoîissotiri 1 (corc/i en catalan ), noms de charançons ; attir- 
tonnions, véreux ; amrcouisuti, vermoulu; c ou.^onn, insecte en 
général, à rapprocher évidemment du latin cnrcüHo, ou yur- 
ffiiiio, charançon. En les comparant aux termes basques et 
espagnols s’appliquant au kermès, et secondairement à la 
garrouille, nous sommes conduits à un sens de petit animal, 
nous n 'osons dire : de petit arthropode. 

Or. uu certain nombre de mots, dans des langues bien 
diverses, possèdent un sens voisin, allant du ver à l’arthropode 
de petite taille, et paraissent nous conduire à une forme initiale 


t* L ejUlenne tfe ces ttiEilg permet d? suppciifr qun riri> fi/ium & éiê au&s» en 
en Proventiiü, et quf tutailiurn i*L furculto un duiibiel. 


107 


LE KERMES 0\XS LÀNTIQVJITÈ 

voisine «le kr. Tels sont : sanscrit fcusà, ver ; latin cossis t 
cmms ± co$&onm 3 d oii français cosson, bruche; espagnol ÿttsma 
et basque cocftQa, ver; armoricain cos t vermine, charançon; 
fin landais Æo i t gerce, etc. On peut même rapprocher de celle 
famille de mots *[ ît larves rongeanl divers végétaux ; sanscrit 
fcU*i\ insecte, vermisseau, d p üû kitaja, cochenille 1 . Nous sommes 
toujours là dans une idée analogue. N'oublions pas que la 
notion de ver, chez les Anciens, était très confuse, et était 
presque celle d'animal invertébré, dans de nombreux cas ; nous 
voyons en sanscrit, par exemple, lliuître s'appeler ktmtçmkfw, 
le ver-coquille (PEctet). 

On doit pouvoir aller plus loin encore dans celle voie du 
rapprochement des noms du kermès, Uoget de Belloguel 
rattache cttsculhim au ^ de Pausonias. Nous avons vu que 
au dire de ce dernier auteur, était le nom particulier sous 
lequel le chêne à cochenille était désigné par les f.alatesd Asie 
Mineure, dans leur parler indigène, et ce nom pouvait bien 
être d'origine gauloise, puisque Pausani&s insiste sur le lait que 
les Hellènes d’Ionie al du reste de 3a Grèce en utilisaient uu 
autre. II. de Belloguel fait remarquer que le cymrique abonde 
en mots commençant par ÿ,s <j 3 noms de plantes ou autres. H 
cite un ysgwt t (prononcer r sgüuf) r excroissance, croûte, gale, 
qui répondrait parfaitement au cusciititun de Pline et rappelle¬ 
rait le v scabies frutüis Du même idiome il cite aussi w$ÿ, 
*j$g f principe de mouvement cl de séparation, d'où y$gai 7 écume T 
presque identique à Girfij, Le comique jp/s désignerait toules 
sortes de graines. 11 semble être assez hardi de vouloir trouver 
des identifications dans le comique ou le cymrique pour le 
nom don produit qui s'écarte peu de la région méditerra¬ 
néenne. Si Ton veut chercher^ dans celle voie, autre chose que 
des idées directrices, on ^expose à forcer les ressources que 


t. Il ni curieux de consUler 1* voisin de ces mois «l de ki{. teindre. 

2. l\ùrét .le BcEloftiitt, Firmogtme ÿûtdüisr. Ghsiair^ g&ut n s, P*ri* t Mm 

SQnn^LLTv, 1372, 
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peut donner la linguistique, en réclamant d’elle plus qu'elle ne 
peut nous fournir. 

Mais nous trouvons fort séduisante l’idée d’apparenter î; et 
cMcufium. U suffit de songer à une forme primitive */cux, 
presque identique au précédent, ri idée de ver ou de petit 
animal, et d'où ij peut être dérivé immédiatement ; elle expli¬ 
querait très bien aussi les termes Jrp; et îe’ftwv. Ou pourrait 
rapprocher également de ce groupe de vocables un des noms 
kabyles du chêne kermès, fie/c. Si ces vues sont exactes, etiscu- 
Uttm aurait pu être formé du radical et des suffixes suivants : 
cusc-ut{n)-iu-m ; on y retrouverait le suffixe diminutif 
ainsi qu'un suffixe secondaire -iu- do i/o), qui. lui aussi, a assez 
souvent un sens diminutif. Ces suffixes pourraient fournir un 
argument en faveur de notre hypothèse, et nous faire admettre 
que ctiscitimm s'appliquait bien, primitivement, à la cochenille 
et non à son hôte. Malheureusement le chêne kermès mérite 
également les épithètes dîminutives : c’est un des nains du 
genre chêne, et nous ne connaissons ^ qu’appliqué à lui et 
non à l'insecte qu'il porte. 

C’est également à la racine *kox ou *kitx que le terme xfawc 
ponrrait aussi sc rattacher, soit qu'il ail été formé par redou¬ 
blement, soit qu'il y ait eu addition du suflixe -au ou -*a, 
si répandu. Il faut reconnaître cependant que si le choix de 
cette étymologie (*&ox ou *ittx — insecte) a l'avantage de relier 
d’nne manière logique, en apparence, les noms divers de la 
cochenille, il se heurte a quelques difficultés, car la racine que 
nous proposons semble avoir pour sœurs d'autres racines à sens 
de grain ou de rouge. Kinm;, à sens de grain, est utilisé déjà 
dans les hymnes homériques ; pour désigner le kermès, il 
apparaît plus tard, chez Hippocrate. Mais les documents écrits 
ne sonique des éléments insuffisants quand il s’agit de discuter 
sur l’antériorité de sens pour des vocables du genre de celui-ci. 
Remarquons toutefois que les textes anciens nous fournissent 
surtout sinus;, daus le sens de grain, pour designer les graines 
du grenadier, xs*xi: -tifc -sd^, ou les fruits du garou, x'xxsçM&toç. 
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L e de grain a pu ne s ct^ndre qu ultérieurement a des 
corps morphologiquement analogues. tels que les caryopses de 
céréales - Comme les grains de grenadier el les fruits du garou 
sont rouges* de même que le kermès, ou comprend que Li. de 
Belloguet ait songé à donner au vocable le sens île 

« rouge a - It le rapproche du eelliqut^ et M. Dottin parait disposé 
k k suivre dans cette voie. Sans chercher d F i nllueuees nordiques, 
nuus trouvons dans les langues indo-européennes de nombreux 
dérivés d'une riche tamille de racines pareilles, à idée de 
lumière, d’éclat, et secondairement de rouge^ parmi lesquelles 
sont d ailleurs car et car. à idée de rouge, donl nous avons 
déjà parlé* et le sanscrit kuç v briller (en n'oubliant pas que le f 
devient fréquemment i, de sorte que kttç — *kux). D après 
Roget de IlelJoguel, rittxsç ssL üttseuh tw scraienl t le rouge 
comme j; serait n (l'arbre an) rouge ». 

Nous avons été séduits un moment par cette hypothèse, mais 
nous l’avons abandonnée : d’abord parce que le groupe eoitscuui 
(insecte) nous semble trop voisin de ctucu/htai pour qu il soil 
possible de scinder cette familial ensuite parce que rien ne 
permet d'affirmer que y.sxxt; ait été le h grain rouge u avant 
iJ être le * grain «. Au contraire il semble avoir existé un m kox> 
à sens de grain, qu il serait possible de rétablir d après un 
certain nombre de ses dérives: xîwisÿ, crible (agi terrain, 
tandis que xiw/épa est agile-paille) ; c&scoic, vieux mol français 
h sens dégranula que I on relrouve dans tascutùm et cmtusmm 
(il y a peut-être, dans ees mots, redoublement enfantin) ; 
x&tîtî et Lêle p qui semble bien former une Famille avec 

et usinât, olivier sauvage a petits fruits 1 ; TÙmQç [cÿtïnus) t 
grenade; {cÿii$m) t cytise; xotJXt; (ctttüla) mesure (cf. 

L pallia, Manuel pour servir a l'étude de Cantiquité celtique. Pans, 

Champion, 1015* p. Si. 

ü'ûù connus, sumac, qui fflUTniiSait unis couleur ccrnirar+üe * la pourpré, 
Kottt a ëlé câ no ns de Tûfge ; BaiUv ue \e menlbnna pa*. U* doi t 

Wûiw abrériitioû d'i*wr^ ; lïdêe d'arête, de barbe dVpi (r*c, *x) * fai; 
former plusieurs noms de l’orge. 
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ca.ina et eos&i t droit de mesure) * kStîxvsy, ligue à petits fruits, etc. 
Toutes réserves sont laites à cause du redoublement de la 
dentale, de la brièveté ou de la longueur de la première 
syllabe, etc. ■ mais ces objections tombent sî l'on admet une 
origine méditerranéenne, c'est-à-dire très reculée, pour ces 
vocables. Cette racine ^W p gnime p serait sans doute apparentée 
à k racine ku, grossir, entier, engendrer, et ses dérivés seraient 
à rapprocher de ÿranum 1 h sens analogue, dans lequel on croît 
trouver une racine *jrag ou *craz « croître », Indépendamment 
du sens purement spéculatif *xs^-ronge, nous avons donc le 
choix entre plusieurs hypothèses sur l'origine de /ixxc; — grain 
et de cochenille, seuls sens de ce mot grec réellement 

constatés: 1" dérivation indépendante, lune d’une racine à 
sens de grain, l’autre d'une racine à sens de ver, avec conver¬ 
gence de formes, par entraînement de l'un des mots par rapport 
à l'autre ; 2* 1 6 i dés de grain servant secondairement h dénommer 
k cochenille; 3° la cochenille donnant son nom au grain* 
Nous inclinerions plus volontiers vers la dernière hypothèse, 
ainsi qu r on l'a vu plus haut; mais nous avouons manquer 
d arguments décisifs pour rejeter les deux premières. Nous 
admettons donc que tg et cuscuttum, auxquels il taüL peut-être 
joindre termes, ont le sens de ver; ils se rapprochent 

ainsi, au point de vue sémantique, du grec ïkmtÙ et ïKuXf x xiau 4 
de l'hébreu tit4 et de I arabe çirmîz x m Les noms de la cochenille, 
dans l'antiquité, auraient donc présenté nue remarquable 
homogénéité de sens. 

On sera peut-être étonné de voir que nous nayons pas ajouté 

L A c^Lê de i *xxo;, coebenüle et grain, ou peut placer le gramtm hoc de 
Plme, deji Citè + La « graine d'écarlate * de nas aïeux, le granit profin^il. 
PeiiL-ôkü, pour bien comprendre L'association d'idées qu*il y a eu enlra Le 
kermès «1 La grain, faudrait-il pouvoir remonter jusque dans In des 

premiers Arjflïis, 

Z. Il eet bon de noter celte parenté des vocable 5 aryaus attn tes langue s 
sémitiques, car si qirmiz semble dériver du sanscrit krmi, l'hébreu Âanrïuf, 
elotlc rouge p est bien Tomn du sa» sent krtnilikd (Pïctet), mémo sens, L F ?n- 
du strie de lu Leinture au kermès a apporté avec alla ses tenues aryens, ^uand 
elle est Tenue concurrencer I I pourpre d an a le? parafes munies de La Phenîcie. 
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h la série précédente vermiculus, avec les dérivés, vtrmeitel 
vermillon > que Lotis les ailleurs classiques lui attribuent. En 
réalité, il semble que vermictdus aît été bien peu employé pour 
désigner la cochenille. On le trouve sous la plume de l'auteur 
de la Vulgate, qui a eu à traduire têlâ t et a cherché, non pas 
1 équivalent usuel du mot, mais son équivalent acientifique. Il 
no parait pas que wjwuWus, avec ce sens, ait été dans la langue 
populaire d ? un usage courant ni même d'un usage quelconque. 
En dehors de la Volgale, On ne le voit guère cité que chez 
Isidore (vil* s. après <L-L.) ou dans des textes comme les Capi¬ 
tulai tes, Il existe bien cheaOrelli (xv 4240) une inscription dans 
laquelle se trouve 1 expression : uermkulnm îtravermU; mais 
elle est de la basse Satinite, et vermkulus doit y désigner une 
sorte de mosaïque. Comment croire, dès lors, quim terme aussi 
peu employé que celui-là, autant que nous pouvons le pré¬ 
sumer. nous ait donné le mot vermeil 1 . En réalité l'origine de 
celui-ci, si elle a été peu reproduite, nous paraît avoir été 
fournie par de Larramendi 1 ; c'est le basque bmnêjoa t ber- 
mrijoa, à même sens. Ces mots viennent de bennea, llamrne % 
qui possède la même racine que héron, chaleur. Il est probable 
que les lointaines affinités de ces mots* empruntés par une des 
plus anciennes langues d'Occident, se trouvent dans le fonds 
commun des langues indo-européennes. Il est logique de 
rapprocher bermen de la racine ù/trag. briller, qui a donné 
notamment [irlandais borg, rouge de chaleur, flamme ferv*ù f 
en se souvenant que le basque remplace volontiers par un m le v 
des ancien nés langues, fiermejoa a donné le bornejo castillan 
et tous les mots qui se rapprochent de vermeil ; on peut remar¬ 
quer, à ce sujet, que le vermillon a été primitivement un produit 
espagnol. Lorsque le paysan provençal appelait vermeil la 


1. Dans le sdns de a îi*u $ù fi* trourent dea vera * (E* T ^ msnar h Tolail]* 
au vermeil «), ce mol dlrîve niUirellemstH de vtr7nïçuiti£. 

2 r M. de LAtraraeadi, DCe^fonam trilingue fi*, tageatnte y iafm. 

S il in (-Sébastian. 

3 t Appdta aiifisi qvrra ; cf. garri, rouge, esté plus b&üU 
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cochenille qu'il cueillait sur le chêne-kermès, sans doute il 
n'avait pas emprunté ce terme au latin; il le lirait du fond 
même du parler du pays; il conservait une trace de l’antique 
comparaison entre la flamme et les couleurs fournies par le 
kermès, comparaison dont les Basques sont les seuls a avoir 
conservé les deux termes, et qui rappelle les vieux rabbins 
hébreux, représentant symboliquement le feu par le kermès 
(Josèphe, Atiti/f, Jud. t 11!, vu, S), 

Celte étude nous a donc permis de nous arrêter sur deux 
mots, l’un fourni par Pline, atsculium, l’autre basque, ber- 
mejoa, et d’admettre que nous avions là deux vocables utilisés 
dans la péninsule ibérique, et vraisemblablement dans le midi 
de la Gaule, avant l'arrivée de la civilisation romaine. 

Elle semble avoir établi aussi qu'il y a eu une remarquable 
uniformité dans b manière dont ont été formés les noms du 
kermès. À l’ouest comme à l'est de la Méditerranée, on Ta con¬ 
sidéré comme un ver, ou tout au moins comme un animal infé¬ 
rieur. Rendons hommage, en passant, an beau travail d'induc- 
lion scientifique fuît par ceux qui ont reconnu les premiers la 
nature animale du kertnès, de cette formation immobile et sans 
organes visibles, accolée pendent toute son existence à la 
branche sur laquelle elle s'est fixée. Peut-être la teinte rouge 
que l’on obtenait en écrasant le kermès, et que l’on prenait 
pour du sang (Pansanias), a-t-elle inspiré cette identification. 

Mais les vici Iles appellations qui régnaient autour du « Grand- 
Circuit » devaient toutes disparaître successivement, et fina¬ 
lement c’est un mot emprunté par les Arabes à la famille lin¬ 
guistique indo-européenne qui devait supplanter tous les autres, 
imposé par le» écrits d'une pléiade de savants et par l'autorité 
qui émanait alors de la force expansive de l’Islam à une civili¬ 
sation latine qui s'était complètement assoupie. 


J, et Ch, Cottf. 
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DEVERSES AUTRES TENTATIVES DE SAUVETAGE 

En septembre 1855, à la réception des dépêches et des divers 
rapports concernant le naufrage 1 2 3 , on s'était inquiété, au minis¬ 
tère d'Êt&t, des moyens à mettre en œuvre pour opérer le 
sauvetage des antiques. Comme les rapports signalaient le 
manque d’appareils puissants, tant à l'arsenal anglais de Basso- 
rali qu'à bord du a Manuel a t on résolut d'envoyer un vaisseau 
de l'Étal afin de coopérer au sauvetage. 

Plus Lard, en octobre, un crédit de 10*000 francs fut ouvert 1 ; 
dans la lettre ministérielle, adressée à Clément, on lit : « Ce cré¬ 
dit, exclusivement applicable à rembarquement et au sauvetage , 
doit servir au paiement des dépenses faites ou à faire pour cet 

1, Pour b précédents articles, voir h. fier. crcA, t H, p. 230; l9i7* 
Hp p. 171. 

2, M irûsire d'Êlit k Cléra&nL Paris» 23 Oi-lnbrr 1S5E>. 

3, Le rapport n" 1 de Clément, daté de BaasoraJa il juillet 1855 + est timbré 
à t’arnvéE m Ministère d’État, te Î5 septembre iS5S. La lettre expédiée par V* 
Ukte de Constantinople* le 26 août lS55 fc était rcgue le à septembre 1S55, Ü f 
arail déjà quatre mois qui l'accident était surraan ni Ion rgil que Jes cùrre*- 
pondanceo mettaient deux long* moi# pour aiï*r de Bissor&h a Pins par 3a 
Tûie de Constantinople. 

T" ültRIR, T, Tlt 
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objet, par vous, par le Commandant du fl. Msus et par un 
négociant de Beyrouth, M + Medawar, qui a été autorisé par 
moi h essayer quelques tentatives de sauvetage, et avec les 
agents duquel je vous engage aussi h vous entendre à ce sujet « 

La lenteur des communications postales et télégraphiques 
rendirent vaines ces diverses tentatives, et il en résulta une 
telle confusion dans les ordres que nous avons préféré en faire 
un récit séparé. 

Voici d'abord l'affaire du u Marceau », 

En septembre 1855, M. Fould, ministre d J Ètat. demanda à 
son collègue de la Marine et des Colonies l'envoi d'un bâtiment 
d'KLat h Bassorah Voici la réponse qu ? il reçut : 

CvtirtAt dl’ .liiaiBTHR Pâri* 9 tr $7 Sr. pt pjuhyt' 1$S5 

JUNISlÊREDE LA M Alt! NE 
ft ripé CqIûüIfp 

Monsieur le Ministre et cher Collègue, 

J'ai reçu la dépêche que vous m'avez fait L'honneur de 
m'adresser sous la date du 2i de ce mois, pour me prier 
d'ordonner p par le télégraphe, au Commandant d une frégate 
française se trouvant dans le G. Pmîque, de coopérer par tou* 
(es moyens à sa disposition au sauvetage des antiquité*, prove¬ 
nant de Mossoul et de Bagdad qui ont sombré dans le Tigre avec 
les bateaux ou radeaux qui les portaient, ainsi qu a leur embar¬ 
quement sur le navire de commerce or le Manuel ». 

L'aviso a Marceau * ( et non pas une frégate, avaÎL été envoyé 
en effet, à Sues, h la disposition de M. Bourée, qu'il devait 
transporter à Bender-tluschïr on h Rassoray ; mais le Capitaine 
de ce bâtiment, ayant appris à Aden que M, Bourée s’était 
rendu de Sue?, h Bassoray 1 sur un navire anglais, m'a écrit dans 
ïe courant du mois de mai dernier qu'il allait conduire le 
a Marceau » à file de la Réunion, ou je Je suppose actuelle¬ 
ment arrivé; c'est sans doute de cet avis que M. Clément a 
entendu parler. 

C est donc avec regret que je me vois dans l'impossibilité de 

l- Le Ministre se trempe ici* c*r M. Bouréfl descendît 4 B^nde^HdiJciiLr; il 
4¥nt été noosmê envoyé *ttraoriîinasre èi ministre plÉnipeleERiairç 4 Téhéran 
par arrêté en d&l* du 0 w>à\ îaSS. 
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BritisFciire ail désir que vous m'avez exprimé, aucun b:\ti ruera l de 
la Marine Impériale ne se trouvant actuellement dans le Golfe 
Persique, ni même devant y paraître d'ici longtemps, n 

signé : Amiral Hamelln. 

Cette dépêche explique la correspondance qui fut échangée 
entre le ministre, Bourée et Clément L'agenLtk Place ayant su, 
en effet, que le ministre se disposait k envoyer un bâtiment de 
rÉtat à son aide, écrivait 1 : s J r aî appris qu'une frégate à vapeur 
sr française devait se trouver h Bender-Bouehir (Golf. Pers^) aux 
« ordres de M, l'Ambassadeur de France à Téhéran. J'ai pris 
fl sur moi de faire part à M. F Ambassadeur du malheur survenu 
« aux antiques, en le priant de mettre la frégate à vapeur, si 

faire se peut, à la disposition du Ministère d’Êtat pour le 
* sauvetage des radeaux coulé*, même du grand bateau s'il est 
« possible et rembarquement des gros colis.,. Je n p aï encore 
u reçu aucune réponse de M. l’Ambassadeur. * En août, 
Clément voyant t’inutilUé de ses efforts, privé qu’il était de tout 
matériel, était allé à Bender-Bouehir. 11 pensai! y trouver le 
navire français dont il n'avait d’ailleurs aucune nouvelle, ou, 
au moins, des lettres de M. Bourée 1 ; mais il n'y trouva ni l'un 
ni Fa Titre, nous avons vu pourquoi. 

Voici maintenant l'affaire du « Nisus >?. 

Un peu plus tard, Bourée, qui était ambassadeur extraor¬ 
dinaire de France à Téhéran, écrivait a Clément 1 , l'informant 
qu'il avait écrit fl au commandant du n Nisus » à Bouchîr n 
ou devai! probablement loucher ce vaisseau: * J’en suis aux 
suppositions, ajoutait-il, car je nW aucun avis de l'envoi de ce 
batiment dans le Golfe Persique. n 11 supputai! ensuite les dates 
des arrivées respectives du « Manuel a et dn n Nisus b et 
conseillait enfin à Clément de scier les taureaux en deux ou 
trois pièces» ainsi que Botta Pavait fait* H poussait même la 

t. Clément tu Ministre d'Ëul. Suie 1 4 MaagbilJ (près Rassurai! i, ITjuUlci 
|S55* 

2. Voir plus haut p. lit* et Clément Au Ministre dfËLal. SAt % M buianh, 
20 nevembra Ü55£j r 

3. BcHirAtàCIfiafecnL Légalisa dfl France en Perse. Téhéran IG novembre 1855, 
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sol licilude jusqu'à lui indiquer qu’il trouverait des scies spéciales 
à Bombay. Cette lettre datée de Téhéran, le Jt> novembre 1855, 
rte dut toucher Clément que deux mois après environ et elle ne 
lui apportait aucun renseignement nouveau. 

Cependant oà a inquiétait toujours du * Nisus » h Téhéran : 
aussi Bourse écrivait-il à Clément, Le \t février 1836, en lui 
disant qu’il était certain « que ce bâtiment... n'avait pas paru 
dans les eaux du Golfe f'ersique Je 31 janvier o. 

s La Nisus u, dont il est question ici, était un brick à voiles 
de la marine impériale ; stationne à l’île de la Réunion, il devait 
exécuter une croisière dans le Gol fe Persique.où ü arriverait au 
mois de décembre 1855 l . Le ministre lui télégraphia d'aller 
coopérer au sauvetage des antiques, trop tard cependant, car, 
le 18 octobre, le capitaine Thierry avait informé, par lettre, 
le ministre de son départ pour les mers de Chine. La réponse 
suivante lui parvenait à près d'un an de Jà : 

Singapore, W avril iis5i) hriq (sic) Le Nisus 
A Monsieur le Ministre D'État, 

* J ai l'honneur d'accuser réception à Votre Excellence de la 
dépêche qu'elle a bien voulu m'adresser relativement au sauve¬ 
tage des antiquités assyriennes naufragées dans leCtial-el-Arab. 

C’est avec un vif regret que j’apprends si tardivement que vous 
avez compté sur moi en cette circonstance ; j’espère que malgré 
l’absence du Nisus l’entreprise aura pu être menée à bonne 
lin. Il se rendra, si on le désire, dans le Golfe Lcr si que en dé¬ 
cembre 1856, puisqu'il a manqué ce voyage en 18üü, mais, conti¬ 
nue-t-il ; « Demandez l’autorisation au Ministre de la Marine, 
car j'ai l'ordre de l’Amiral commandant la station de l'indo- 
Cbine de ne quitter la Réunion que le 15 Novembre 1856 ». 
Signé : le capitaine de frégate c 4i le Nisus, Thierry. Le cabinet 
du ministre annotait ainsi cette dépêche ; « M. Tournois 1 . 

t. Cabinet «lu Minisire rie la Marine cl ries Colonies, deptche .iu 5 octobre 
l8o\. Péri*. 

2. Tournois était alors sous-chef <U bureau à Ja Direction ries Beaui-Arls. 
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ZI faudra se rappeler cette proposition si le sauvetage a;était 
pas opéré cet été. n 

On comprend alors rembarras du ministre qui déclare que 
<l ceci dérange tous ses calculs' u et de Clément qui écrit de 
Bagdad, le 26 décembre 1856, à M, Gourée: fl M. l'Ambassadeur, 
j F ai l'honneur de vous accuser récaplion de la dépêche télégra¬ 
phique datée de Paris IG octobre et de Constantinople le t8 
octobre 1855. Cette dépêche étant armvëe à Rassorah pendant 
que j'en revenais ne ma été remise a Bagdad que le Secourant, 
mais j'avais, le t fir dece mois, pris connaissance de la copie 
envoyée au consulat général de Bagdad. 

fl Ce n'est que par le contenu de dette dépêche que j f ai appris 
qu'un navire de l'État, le Nîsus, était mis à la disposition de 
I administration, ce que j'ignorais complètement,lorsque, après 
avoir terminé le 25 Novembre rembarquement à bord du 
« Manuel » de toutes les antiquilées sauvées du désastre, je 
signais au capitaine du Manuel l’&utorisation d'apparetller pour 
son retour en France, ne jugeant pas convenable alors de le 
retenir jusqu’au 31 Décembre, ce qui eût occasionné pour 
l'administration une dépense inutile de 7000 frs environ. 

« De retour à Bassorab le 31 courant, je trouvais le Manuel 
parti depuis le S; je ne pouvais donc pas le retenir selon les 
ordres de Mr. le Ministre jusqu'au 31 Décembre, Quant au 
Ni&as on n"en avait encore aucune nouvelle ici à Rassorah 
ni à Jïouühïr. Je n'aï pas cru devoir rester plus long tems (sic) 
à Rassura h pour attendre le Nïsus H car je doute fort q ti il 
arrive à sa destination avant la lin de janvier, et je suis revenu 
de nouveau à Bagdad afin de recevoir des instructions de 
M. Tastu et unepartio du crédit de 10.000fr. pour faire face aux 
dépenses du sauvetage maïs à mon arrivée à Bagdad, le 20 de 


t, L'amiral Hameli», Mimsiffl de 11 Marine, an Ministre d'ÈUt, Pari», 12 
janvier ÎS"i6 l Au sujet rte ta mission du « Nîsus *, où it annonce à son 
collègue que. h brick * Nie ua » est dlut Isa tuent de Chine* anûûlatioa ea 

tête du rapport. 
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ce mois, je rfy ai pas trouvé M. Ic Consul g* 1 et même on na 
pas pu m'apprendre s'il arriverait bientôt. 

fl Je l'attendrai îcî jusqu'au 20 janvier et à celte époque, que 
M. Tastu soit arrivé ou non, je repartirai pour Bassorah et y 
attendrai l'arrivée du ftisus. » 

Ce navire, CJément retiendra eu vain à Bassorah, ainsi qu'il a 
attendu h le Marceau », puïsqu aucun j'eus n'est même entré 
dans le golfe Persique abandonné par notre mari ne. 

On a vu que les agents consulaires française! anglais s étalent 
dévoués k la tâche de sau ver ce qu i I était possible du naufrage : 
d'autres aussi offrirent leurs services. Ce fut d'abord Perrev- 
monri, qui avait été envoyé en Mésopotamie comme secrétaire- 
comptable de la mission Fresnel-OpperL Cette mission, qui ff ob¬ 
tint pas tout le succès attendu par le ministère, s était terminée en 
laissant Fresnef et Perreymond totalement ruinés. Ils moururent 
iûus deux h Bagdad dans le dénûrnent. enseignant le français 
pour subvenir à leurs premiers besoins *. Quoique si mal récom¬ 
pensé de ses efforts, Perreymond adressait le 26 juin 1855» une 
lettre au ministre d'Ëtüt ( informant qu i! se mettait à sa dispo¬ 
sition « étant établi k Baghdad» dans le cas où il lui plairait 
d ordonner que des tentatives soient faites ü dans le but de 
sauver le$ antiques à Laide d'un bâtiment muni d'apparaux 
puissants. Le ministre ne paraît pas avoir répondue cette offre, 
mais il accepta les services de Michel Medawar, drogman du 
consulat de France h Beyrouth. 

Le Syrien dirigeait b maison a Medawar frères et Cie u et sa 
succursale de Bagdad l avait fort bien renseigné sur les condi¬ 
tions dans lesquelles les antiquités avaient péri* Il était d'ailleurs 
en relations suivies avec rt l'Expédition scientifique de Mésopo* 
tamie » dont il avait assuré le transport de bagages transités 
a Beyrouth. Il avait même avancé des fonds à Fresnel. 

U écrivit alors k F B de Saulcy, qu p il avait connu en Syrie, 

V ,y ûir M Pl]lel > VuMpte* rendu* dtt sémees de CAcadémie de s InttripHant 
et Belles-Uüre$ t JUJ7, p. 323, et Jteri’u* tfAxtTjrirrfoQÎt+ (uni* XIV, f£J7 #i 
luiTinti. 
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)uî faisant le récit du naufrage et le priant de s’entendre avec 
Prosper Mérimée afin de lui confier la mission de sauver les 
pièces naufragées. 

« D’après ce que Ton m’écrit, dît-il \ il paraît qu’il y a des 
chances de retrouver, ;î l'aide des Bédouins et une fois que l’an 
aura l’appui de k France auprès du Pacha de Bagdad, sinon la 
totalité des objets sombres, au moins les caisses qui renfer¬ 
maient le plus précieux, mais qu'il faudra de grandes dépenses 
pour atteindre ce but... Ce n’est pas pour moi une spéculation 
d’argent que j'ai en vue; je suis, grâce ;i Dieu, assez riche pour 
ne pas avoir besoin de me salir ; ce que je veux, c'est un moyen 
d'avoir une distinction d’honneur du gouvernement que je sers 
en surnuméraire depuis 18 ans et que mon père avait servi une 
vingtaine d'années avant moi. Ma maison de Bagdad est dans 
une situation excellente pour atteindre ce but; son directeur 
[Sakaztin] est un homme très intelligent... d après ce qu’il 
m’écrit, il n'y aura pas beaucoup à espérer si on laisse faire la 
besogne par l’agent ou les agents du Ministère à Bagdad. » 

Prosper Mérimée appuya celle demande pur une amusante 
lettre OÙ il dît que Medawar » voudrait ta croix et espère que 
vous la lui ferett donner pour cette pèche miraculeuse ». S’il 
réussit, dit-il, « il me semble qu'on pourrait fort bien crucifier 
cet honnête Syrien qui sert la France depuis 18 ans* ». 

Le ministre accepta les offres de Medawar et lui écrivit de 
s'entendre avec Tastu*, consul général de France à Bagdad ; 
3.000 fr., pris sur le crédit général de 10.000 fr. t devaient 
suffire à ses tentatives, Médawar remercia le ministre’, puis 
écrivit au chef de sa maison à Bagdad, qui commença les 
démarches 1 * 3 * 5 . Clément en parle en ces termes : « Je me suis 

I. Lettre deM.Mé-lawar a. F.ds Sac ley de l'Institut, Reyrcui, 23 juillet! 835. 

2 Leurs de Prosper Mérimée, s. d., osais timbre à l'arrivee, Pari*, Ministère 
d'Èifti, 6 octobre 1835. Mérimée. l'écrivit à la bile au momeai de partir pour 
rejoindre le due Pasquier i Trou «Ile. 

3. Ministère d’Etat à M Médawar à Beyrout. Paris, 23 octobre 1855. ^ 

*, Lettré de M. Medawar an Ministre d'Etat. R? y ru ut, 19 noY*inbre)85ô. 

5, Lettre de M, îlèdawar »u Ministre d’Êlat, 10 décembre 1855. 
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entretenu, dit-il 1 , avec M. Sakazan, agent de M. Medawar de 
fiairout, qui m'a communiqué verbalement les ordres qu'il a 
reçus de sa maison à la lin de novembre..., Il part aujourd'hui 
pour H&ssorah. # 

Sakazan put se convaincre de l'inutilité de? efforts qu’il 
tenterait avec de si faibles moyens, car Medawar Informa, 
bientôt le ministre 1 que Clément avait désespéré de rien sauver 
de plus et que M, Tastu. le 10 décembre, n’était pas encore revenu 
a son poste, qu'enfln a le Manuel » était parti. Dans ces con¬ 
ditions, ses agents avaient « suspendu les démarches qu'ils 
faisaient et attendu l’arrivée à Bagdad du consul général de 
3.M. I. a Sakazan et Clément s'occupèrent cependant de trouver 
un navire qui prtt assurer Je transport des antiques en Europe, 
si L'on parvenait à sauver quelques pièces, La maison « Lynch » 
le pouvait faire ; die demanda 10 i. s, par tonne pour le trans- 
port de ttassornh au Havre \ 

Enfin, le janvier 1836, Tastu arrivait à Bagdad* et arrêtait 
bientôt les opérations que Sakazan el Clément pouvaient avoir 
entreprises, le crédit ouvert par le ministère étant, en effet, 
presque entièrement dépensé. 


IV 

Opérations oe thésorehjk et dernière 
tentative de sauvetage. 


Nous avons vu* que le 23 octobre 1855* le Ministre aveit 

2 ££.12 F0Uld ’. n : 4 - 7 '*«**0 1855. 

3 u l «2l‘vr’ *ÏT tU ™? l4lre > S *r™<>31 dèoMibf* 1855. 

4 lÏÏ^ÎI T.« *1 T?*?; novembre 185fl. 

5. Voir plu» haut, chapitre HJ, p ,^ ii3 

s^sES v*®* 

aujourd'hui, 4 U i^re!*! ***' Ubln4 ) u * •**> ««r 
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ouvert à E. Tas tu, consul général da France h Bagdad, un crédit 
de 10.000 tr , pour les diverses tentatives de sauvetage et rem¬ 
barquement des antiques à bord du u Manuel ». Le 20 novembre 
1856 h notre consul adressait au ministère les pièces justificatives 
et le compte général suivant : 


ÜagdjLri SfS novembre fas* Timbre du Miuialèrç 

Clémeai a M. Fo-ald d'Et*L 23 décambre 1356 

Ministre d'EUl. 

Compte général 


Kntrait du Cahier des dépenses pour rembarquement et je 
sauvetage à Bassomh des antiquités assyriennes. 


Rèçü de divüTj eu I&55 . + * s . _ + . . 

Ciumia 

F la* ire* 

ra u ça 

De SiJLft-eb'.Vtsmel negocion! a B&**i>nil3 
-■sur Je crédit de ao.oeo ptotret ouvert 
par M. Place, c-oaml drt France .... 

1.900 

16. IM 

3,800 

De M. Taj-Èor* CnciauL ao^His a ISa^omh, 

4 <235,220 

10.500 

2.470,538 

De Wflja Pacha JJ ou ver® eu rdc fiiMorab. 

1,S29 k 329 

13. m 

3.03Ï ,&n 

Venu de raiimU boti protègent dca 
kélaka... 

±4,6 

±10 

4 V 412 


4.639.320 39,360 9.378.323 


Dépenses 


UJ53 


tas* 



Cbarorâ 

Piiairee 

Mai 

112, 5.2*1 

5.057.29 

Juin 

167 F 7.20 

G.527 

Juillet 

2*2, 2.JZD 
*92. 7.20 

±.144.20 

Août 

i+mM 

Septembre 

±30. 1 

2,472 

Octobre 

438. 3.20 

3 >726,20 

Novembre 

3*3, 3,20 

3.111 

Décembre 

I&9. 5 

1*4* 29 

Février 

433, 2.20 

1.515 

4133, 7 

35.307,29 


535. 5 

4452.30 


kM% 3 P 20 39-650. 


FrADEi 

1.19& ±9.4 

t.535. TÉ.4 

m, 5*.a (T, 3,465 fr. 6*() 
933. 76.5 
381. £4.1 
ST6 4 

4.681. ÎSU (T. 1531 fr + 416) 
339. SS-2 

370 . sa J 


8-307. 64.6 
t,07L 17 1 


&,3i3. 8S.9 


M. Clément avait remis, suivant l'état u s 2 [te précédent \ au 
consulat (t/e Bagdad te 9 juin 1856] 4.522 piastres et 20 paras 
en diverses monnaies qui out produit une plus value de 
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m 

plutre* tur.|uit* Freud 

115 piastres soit. ..... 4.&S7 

Restait 8.333 piastres versées 
par ftL Taslu, soit au. change de 

4 piastres et 10 paras le franc . . 8.333 1.960 fr. 70 


13.000 

Certifié véritable le présent étaL s’élevant à la somme de 
1.960 fr. 70 

Le Consul général 
E. Tastu. 

D'après ses états de dépense, à la fin de novembre 1855, c'est- 
n-dire après rembarquement, sur le Manuel, des antiquités 
sauvées, les frais se moulaient à 7.597 fr. Î76 h représentant le 
coût des diverses opérations de sauvetage et d'embarquement. 
Les tentati vas qui furent faîtes ensuite, jusqu'à la lin de février 
1836, ne représentent donc que 710 fr. 46 [339,88 + 370,58] ; 
cette somme minime suffit à couvrir les quelques voyages ou 
les tentatives faites par l'agent de Medawar. 

A l'ouverture du crédit de 10.000 fr., les traites furent tirées 
sur Llùry-llérard 1 , banquier à Paris, rue Saint-Honoré, n" 372, 
qui percevait un droit de J 0. 0 comme frais de banque; mais, 
auparavant, Clément en avait été réiluit aux expédients pour se 
procurer les fou iis nécessaires. 

A la nouvelle du désastre. Place lui avait tout d’abord ouvert, 
sur ses fonda personnels, un crédit de 20.000 piastres turques 
(4.705 fr, 88ï pour tenter le sauvetage r ; puis Taylor, vice-consul 
anglais de Rassorth, lui avait avancé 2.000 lcrans i !() 500 piastres 
ou 2*171) fr 58) pour lui permettre de se rendre à Heuder- 
Bouchîr 1 . Clément indiqua b détail de ses dépenses : a Jusqu’à 
ce jour [/7 juillet 1ê5S] t dit-il h , j ai disposé sur mon crédit [e/* 

t. Rtflév* de'coEuptei. Plu ry-Itérant» Parii, 2i ciûtemtirp IA5+ 

2. Clé carat lu Ministre ifËUL(ftiiiLd) aau 1. Nfu^bUl [prèï Bmarah), t7 imita 
iëûS. 

3. CMraanl au Mmiitfa d'Etal (FquLH) Dota 2. Biisomh, 2 QQrcaibff l^5&. 

4 Ibîd f note 2, 




DOCUMENTS INÉDITS SUR les FOUILLES DE VICTOR PL4CE 123 

$Q ouo pimtrts] de UU50 piastres 1 2 3 qui ont élé employées à 
payer, suivant les instructions de M. Pluie, les charpentiers 
venus de Mossoul, le chef des radeaux, mon traitement de deux 
mois à partir du 12 mai dernier à raison de 1.575 piastres 
[370 fr. .î<?J par mois (mon drogman est à ma charge à qui je 
donne 500 piastres [HT fr. 6’5]) et les dépenses qu’ont occa¬ 
sionné te tirage à terra de ta grande figura, les deux expéditions 
faites à 8 lieues de Bassorah par le L. C. Mes'soud Key,,,, la ten¬ 
tative infructueuse des officiers anglais qui s’étaient chargés de 
retirer à terre le taureau, ainsi que mon voyage à Kourna avec 
deux barques remorquées par lé bateau à vapeur anglais 

« Je prie Votre Excellence d’être convaincu que j’ai agi avec 
la plus grande économie, 

« L'n négociant de Kourna (Georgis ou Salla-cb Ahmet?)*... 
iii a rapporté fort peu de choses, avec 1 caisse d’antiques. 1 mau¬ 
vaises briques qu'on m'a fait payer horriblement cher, en égard 
à leur peu de valeur. 

w J'aurais beaucoup désiré donner de ma poche le prix des 
objets h moi appartenant (environ -!•> fr., quoique le tout n en 
vaille pas 150), mais comme j’ai déjà eu l’honneur de te dire à 
Votre Excellence, ayant été entièrement dépouillé, et n ayant 
qu'un modique traitement avec un drogman à ma charge, dans 
un pays dépourvu de tout et oii tout est très cher, j'ai cru devoir 
prendre cette somme dans la caisse de l’administration et 
même d'emprunter à quelques personnes pour me vêtir s 

Après avoi r arrêté les tentatives de Clément et de Sakazan, on 
aurait pu croire que le ministère avait renoncé à l’espoir de rien 
sauver de plus. Cependant, te 11 avril 1856*, H lut ordonne de 
Paris au commandant de Maisonneuve de se rendre, avec la 

1. Re munition s * C b sujet que le compte général, cité plus luul. n>»t pas 
tout à tait d’accurd avec Clament, puisque jusqu'à An rte juillst 1855, il lut 
dépense I4.Î28 piastres 40 (=3.44$ fr, tt*6) el non 15 150 piaslrei. 

2. D’aprsa le compte général cité plus Haut, quoique le dernier fût désigné alors 
cumnae négociant i Üaasnrai]. 

3. L’amiral llamelin. Ministre d« la Marine et <!bs Colonies, au Ministre des 
Beaux-Arts. fans, 11 avril 1856. 
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i Sibylle » qu'il commandait, dans le golfe Bersîque pour 
coopérer (I) au sauvetage. C’était reprendre des ««sais aban¬ 
donnés depuis près d'un an, puisque la « Sibylle « n’arriva dans 
les eaux du golfe qu’en 1 îSîi7. 

De Maisonneuve emprunta, sans doute dans le Chalt, un 
vapeur anglais ti SaJajmtve s et voici le rapport qu’il fil de sa 
tentative : 

a De Maisonneuve, commandant de la Sibylle. — Extrait du 
Journal du bord du Salamatye. au mouillage de Bas s or a h, le 
l* r mars l&ïî... J'ai quitté Bassorah le 24 février ; Raschid 
Pacha.-. a voulu me faire accompagner par un cotre turc de la 
station locale ; je suis arrivé à Kuru a le 27 au matin muni de 
lirmauspour les cheicks About-Sahel ei Hussein de celle ville et 
je me suis immédiatement rendu au lieu où sont naufragées les 
principales antiquités.,. Bar suite de la continuité des vents du 
Nord, les eaux étaient hautes, leur profondeur atteignait 2 mètres 
à une brasse de terre et 4 à l'arcasse du Bugalow naufragé qui 
contient les marbres.,. D'autres antiquités appartenant à la 
France sont naufragées sur la rive gauche du Tigre, exactement 
en face du minaret de huma, et à peu près à / mille au delà de 
la rive gauche de l’Euphrate. 

« Je tiens ces renseignements précis d'un cheikh de Kurna. 

« Il résulte de l’état des choses : 

» 1’ Que malgré les puissants apparaux que j'avais embarqués 
sur le Salamatye, la profondeur des eaux et surtout la tempéra¬ 
ture glaciale ont rendu toute tentative de sauvetage impossible. 
Que et? travail ne doit être entrepris que dans le cours de 
l’été; 

3° Qu il ne saurait être conduit à bonne fin sans moyens 
spéciaux, fortes Ligues, ancres pour les consolider, cabestans à 
terre et à flot, grands chalands, nn lin navires à vapeur, » 

fl termine en déclarant que « le cheikh et les habitants sont 
des sacripants » et qu’j] faut que les navires soient des vapeurs 
bien armés. 

Cette reconnaissance fut, en effet, nue petite expédition 
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et si la commandant français avait déployé tout an appareil 
militaire, le cheikh Hussein n'avait pas négligé non plus 
d'embusquer les siens dans les palmiers qui bordent les 
rives du Tigre. Au retour, Hussein défendit aux habitants de 
rien vendre aux équipages et réclama avec insolence 300 piastres 
pour sa peine, disant que les Anglais lui auraient donné plus 
encore. Pour tout salaire, notre homme se vit rudement chasser 
du bord et l'expédition regagna Bassorah sans accident. 

Dès lors, l'œuvre des puissants rois de l’Assyrie sommeillera 
sous le linceul épais du limon arraché aux rives du grand fleuve. 
Un à un, les grains de ces beaux reliefs finement taillés s’en 
iront roulant jusqu’à la mer* Les émaux splendides de Sargou 
perdront leurs vives couleurs; les Annales de Babylone elles- 
mêmes n'auront revu la lumière du soleil que durant quelques 
jours, et maintenant tous ces trésors s'en sont allés comme une 
fine poussière. Au fil des eau* épaisses et jaunes du ChaLt-eb 
Arab, elles s'en vont ainsi combler l'antique Nar-Marratou où 
voguaient jadis les galères de la Chai déc et de rËlam. 


V 


Elu Havub au Musée du Louvue, 


Le 20 mai i8">6, n le Manuel u mouillait au Havre, justifiant 
la confiance de son armateur, qui , en avertissant le ministre do 
son départ de Bombay (2 février 1S5B l, ajoutait' ; fl Le navire 
marchant très bien, j’espère qu'il sera rendu à destination du 
20 au 25 mai prochain. 9 

1. Leurs C'A n tanin f.opsi au Ministre if Elit, Bordeaux 20 Mai 1856. Lt 
Cpmittatipnnci, dans son numéro du jeudi 22 mai l65d T sign-alait ai ntt lt 
fai4 : a La trois-mâts JfâFtücL qui vient d'irrÎTer de Bombay au Havre,, avait à 
bord7d colis d’küliquiléa provenant dos minet de Nïüive, qu’il est allé charger 
i Busorah. La plu* Lmp or Lan te de ces antiquités. qui lou Us ont été recueillie* 
par MM. Place eL Fresnelp eit un groupe représentant un génie et un taureau, 
L/atilret objets sont d'une si grande di menai on qu'il a fallu élargiras panneaux 
peur les faire entrer dm» l»ca p e. » — Nouvelles diverses, page 2 P &* colonne. 
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Dès son arrivée, A. tapez prévenait ie mi ni sire, lui deman' 
liant de transmettre directement au capitaine Loqn&y les 
instructions relatives au débarquement des antiques*. 

Les ordres n'étaient cependant pas encore arrivés lorsque le 
commissaire général, Bonifacio. écrivit au ministre’ : a Le bâ¬ 
timent est au havre (sir) depuis le 20 mai courant déjà-,., la 
charte-partie ne stipulant pas de Jours de planche, il faudra se 
conformer aux usages de la place qui en accordent de 15 à 20;... 
en dépassant ce terme on s exposerait à payer mie indemnité 
pour le retard apporté au déchargement a. Cependant, le 3 Juin, 
rien n était encore fixé pour le débarquement et Bonifacio con¬ 
seillait 1 d'entreposer les antiques sur la petite place de la 
mâture. Les frais de transport du navire à cet endroit devaient 
s'élever à 1-900 fr. Il rappelait enfin que le procès-verbal 
d embarquement des antiquités portait 5Ï caisses, marquées 
B.M. «. . Cette indication, disait-il, rend très vraisemblable que 
les colis ainsi marqués sont ceux destinés au Musée britannique, 
mais cependant ce n’esl pas là une certitude et il serait dési¬ 
rable que nous fussions très exactement fixés à cet égard. » En 
ctTct. le consul britannique beat lie rstonhaugb ne pouvait donner 
de renseignements positifs, n'ayant « aucune pièce qui établisse 
clairement la répartition entre les gouvernements v*. 

Cependant le ministre demandait d'opérer d'urgence le 
débarquement des caisses destinées au Brilish Muséum afin de 
les remettre à I agent anglais délégué pour les recevoir. « Ceia 
n'est pas possible quant à présent, lut il répondu, les deux ou 
trois grosses pièces appartenant au gouvernement français 
occupent la partie centrale du panneau et sont disposées de 

telle sorte qu’elles doivent nécessairement être débarquées les 

premières ; il ne sera donc permis de remettre à l'agent anglais 
ce qui est pour Je Musée britannique qu’après le déchargement 
des grosses pièces. « 


t. Lettré 'TA n ton Lu Lape* su Min Litre d'Ëlal. Bordeaux. 21 
-• L®Ur« de Bu ni l'ado au Ministre d'Elal. Havre, 29 mai if&B 
3, Lettre de Boni fado au Ministre d'Etat. Havre U juin igft 


mars 1856. 
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Enfin, le ÎO juin, Arsèoe Jloussaye, inspecteur général des 
Musées, arrivait au Havre pour assister au débarquement des 
pièces qui avait lieu dans les journées des 11 , 12 et 13 juin ISiiü, 
c’est-à-dire onze mois, jour pour jour, après leur départ de 
Bagdad l . 

Voici le procès verbal de ces opérations ; 

Havre, 13 Juin 1856,. 

■ .le soussigné lîoucheC S. commissaire de Marine, délégué par 
le Commissaire général, Chef du Service, conformément aux 
instructions de S. E. le Ministre dKtat ei de la Marine de \ Étal, 
déclare avoir assisté les 11* 12 et !3 juin, à la livraison, par 
le capitaine du navire « Le Manuel » des caisses d'antiquités et 
pièces non encaissées énumérées ci après, j> Suit l'inventaire. 

h Les divers colis énumérés ci-dessus, bien arrimés dans la 
cale, sont arrivés et ont été livrés en bon état, ainsi que cela a 
été constaté par M r l'Inspecteur général des Musées, Arsène 
tloussaye. 

<* lia ont élë, par les soins et aux frais du capitaine du 
« Manuel o, Iran si lürdés sur Je chaland le <* Jeune Édouard u r en ce 
qui concerna les objeUà destination de Paris et r quant au.v colis 
marqués B.M. + débarqués sur le quai el remis a M. le Consul de 
S,M,B, 

o Le navire le & Manuel v> étant arrivé au Havre dans le délai 
déterminé par ParL 8 du traité du 21 décembre 1854 » avait 
d’autre part rempli les autres conditions de la charte-partie. 

a Après avoir fait enlever lotîtes les caisses et reconnu leur 
poids approximatif, acceptant le poids de 32.000 kg. pour le 
taureau et de 13.ÛÜU kg pour le génie, poids qu'il était im¬ 
possible de contrôler, je suis arrivé a reconnaître que le char¬ 
gement du a Manuel » s'élevait h environ 30.000 kg. pour les 
52 caisses remises à M. le Consul de S r M Britannique et à 
76.000 pour le chargement destiné au gouvernement français et 

1. Letire d'Arsène Houssay* lu Ministre d'ÊUU Parii p 1 5 juin i^jS, 
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transbordé sur <1 leieune Édouard * ; ce dernier poids.de T6.000kg, 
aélé contrôlé par le calcul du tirant d'eau dudit chaland et peut 
être considéré comme d une approximation très satisfaisante, 

* Le chargement total du Manuel serait donc de iOfi.OOO 
kilogrammes. 

* Je déclare, en outre, que le capitaine du navire ci-dessus a 
embarqué sur le chaland diverses pièces de bois qui lui avaient 
été données à Bassorah par M. Clémente! qui appartiennent à 
1 administration ainsi que deux morceaux de pierres détachées, 

I un du génie, l’autre du taureau. 

* Fait au Havre, le treize juin mil-huit cent cinquante six » 

Siÿné : Bouchet, 

* Vu : le commissaire général de la Marine, s 


Siÿné : Bon if a cto. 

Le môme jour, le consul britannique signait Je reçu des 
l >2 caisses destinées an Britîsh Muséum 1 2 . 

Le chaland t Jeune Édouard * chargé de ses antiques remonta 
le cours de la Seine jusqu à Paris, sans accident. Parti en juin 
du Havre, il arrivait au quai du [.ouvre à la fin du même mois. 

Ce transporterait été concédé à MM. Muleur, Daily et Pau weis’ 
Par contrat signé te 7 juin 1836, ils s'engageaient b effectuer 
le transport du Havre à Paris sur Le Jeune Édouard s des anti¬ 
quités dont ie poids pouvait atteindre 80.000 Icg- Je prix à forfait 
était de 5.300 Tr. cl l’excédant était payé à raison de 30 fr. ia 
tonne. Le truité accordait neuf jours de planche pour le débar¬ 
quement à Paris et il était dd ensuite 50 centimes par jour et 
par tonneau de jauge du chaland. 

Les armateurs reçurent 5-643 tr. 65 *e décomposant comme 
suit : 


Pfii de transport 

Frai* pûur twie, timbra, (Dita-d^um, «te. 


5,500 fr* 
143 tr. 55 


rr-ta 1 


1. Voir pîui haut notre chapitre I {Heu. arch., ma n p 3i0} 

2. Mulînr. Dell y *t Pïuweli réunie tu Ministre il'M m. Action desKeaiir a,h 

ïr T 4 iu ‘" ei 

n tu ïfftTre, *i lu p-orf sSimt-Niçok* rj# j a à Paris* 1 
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Le transport de Uassorah au Havre avait coûté Ü7.600 fr. et 
le prix de revient total s'établit ainsi : 

Pour 38 Jours d"a!teati> ju pp|éroen taira 4 Baiioflafa à 204 fr, par jour . 1.600 

PHI lorCftïUirt du trïuiporl de JîftSa&rati an H^Tre. , . , * . _ r BMC& 
2&SC2î lJ *™*fw 1 »..S6I3.6S 

TrftfiipDrl du quai dti Luutne au Müièe (eüTÎrOB) . . . . + . . S.QGû 
Le coût tolâl de cette opération fuL donc de. 96 .s* 3 p 6 i 

Les dimensions considérables des deux principales pièces 
n étaient pas sans avoir inquiété Je ministre qui écrivît pour 
a\oir quelques détails sur le chaland qui avait été choisi. 

il lui fut répondu : u Les écoutilles du Jeune Edouard ont 
G *30 de long sur 3™ ,20 dans œuvre du ch^sis; la hauteur du 
dessus des carlingues, ati dessous du Larrot f est de 2™,55; le 
taureau a ±“*,17 de long d'une extrémité de lu base h l'antre et 

4 .'2'2 de hauteur de ta base au-dessus de lu tête 1 ». 

Enlïn p apres avoir scié quelques pièces du chaland, celut-cî 
arrimait ta précieuse cargaison qui était débarquée sur le quai 
du Louvre ou 1 aflVuencc des curieux fut considérable. 

Ûri se prenait pour assister a cette arrivée des grands dieui 
de I Assyrie qui avaient vu de leurs prunelles glacées tant de 
générations passer et tant de règnes disparaître. Aussi Je minis¬ 
tre fat-il obligé d'adresser h la Préfecture de Police l'ordre 
d f « expédier immédiatement sur le quai du Louvre, 4 ou 

5 agents,., chargés de maintenir ['ordre (et) d'éviter des 
accidents u\ 

Le connaissement remis par le « Jeune Édouard y> au minis¬ 
tère^ porte 2S colis ainsi désignés : 

I L?Ure de F. Huant à M. Tournoi* sous-chef du Bureau dea Beaux- Arts r 
J jU]EJei l&tf. Cés deuidiŒwmïons, 4^,17 el i 22, ainsi que Se fraçraeiu 
■ ,i ta u&jfi&DCé rie la queue ont permis P trient iEcaiion certaine de cella 

P' ecfl * Tft= ^ DB d u Musée du Louvre, Cf. E. Pallier, le$ Antiquité* x$$ÿ- 
iflnfit iOl^, p. C3, Les légères différences des mesures sont imputables aux 
divers inaLruïfienls de mesures employai. 

lettre du Mm le ire ■! Liât a ÎL le Commissaire do Police de la section du 
LoïiTre, Parta I" juiltal f?î56, 

j. 1 r. SI. Mutant. Le Marinier 4 M, Tournois. Paris, 4 juillet IB56, 


'* BEMie, t, vu 
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N» 18 à 23 


i à 16 

N° 17 


I taureau . Poids 32.000 kg ■ 

î ffënie . Poids 14.000 kg 

6 caisses . . ,. 

16 colis. j 

1 » ■ -,.[ Poids 30.000 kg. 

1 ballot pierre cassée , 

1 poisson. ...... j 

1 colis 


Total 28 Poids total 7G.OOOIigs. 

Le déharquemeal. commencé le 1" juillet, dut se poursuivre 
durant tteui ou trois jours ; il était opéré par Dubrujeaad* qui 
elTectua le transport jusqu'au Musée du Louvre. Enlin. les 
antiques entrèrent dans les dépôts du musée eu attendant que 
l'architecte les plaçât dans la grande salle assyrienne*. 


Maurice Pillet. 


1- L*s poid* sont reui que donne une nota do Sébilte, me Siiut Dominique 
ft* 45 â Pan^ s. d. 

2 . Lettre de Dobrujeiud, cbirpenltBT.B. rue desEcînses-Samt-Murtm à Pari*. 
& juin iS56 r Lettre du Ministre d'gtât 4 Mu Leur, Pmris s 3 juitlel 1858, 

3. Les archives du Musée du Louvre ne possède ru aucun document sur les 
dites Centrée de ces pièces; il nous est donc impossible de les préciser. De 
pkta p 1rs joornaui de l'époque nW pas relaté es fait, quoiqu'il ait m rcmar* 
f|ue t ainsi que nous l'a Ton s tu plus haut. Leurs colonnes êlaieni occupées alors 
par i J énu mtration des troupes revenant de Cnmce et dont une partie était pis¬ 
sée en revue à Longcbaoips par L' empereur (juillet 1B56). 


Erratum d t ariieUl (îm t II, p. 330). - Page 2S% ligne 33. Au lieu de 
oclo 15/S&! lins 13/65, — Id. I P 33. Au lieu de 15 octobre 1855, lire 13 octobre 
1855. — Page 240, ouïe 1, Au lieu de Beaufort, lire de Beaufund. ~ Page 241 K 
ligne 2. Au lieu de M. Mimille, lire M. Ru mette el ajouter : à qui le décret du 
1" juillet 1856 avait donné l'intérim du Ministère des Affaires étrangères pen¬ 
dant L'absence du comte Golorma Walewskû 
Krraimdtartkie U (1917 h 11, p. t?lj. - Page I64 t noie i, au Eieu de 
mille franc*, lire 2.470 fr, 58 au court. 
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Sommaire : I. Mythologie; dieux el dit sefti ; personnages héroïques; cycles 
légendaires. — Triomphée el Honneurs. — Allégorie** — Sujets dirers 
traités i J» manière antique. — Mélsmorpboses. — II. Histoire grecque «i 
orientsle. — III. Histoire romaine. — IV. Histoire ctü Juifs. 


Je tiens d’abord èt témoigner ma vive reconnaissance à 
NI. üuîftrey, qui a bien voulu me permettre de consulter ses 
noies pour établir mes listes. Grâce à sa libéralité, j’ai pu dres¬ 
ser un ample catalogue des tapisseries représentant des sujets 
antiques ou dérivant de motifs antiques. Cependant ce cata¬ 
logue reste incomplet; les événements m'empêchent de 
dépouiller les inventaires des châteaux de Hongrie, Pologne et 
Uohême. Je remercie d'avance ceux qui voudront bien apporter 
des compléments à ces listes, établies suivant Tordre alphabé¬ 
tique des sujets. Avant de signaler un oubli on est prié de se 
reportera l’index', les tapisseries à plusieurs sujets ou à per¬ 
sonnages divers n'étant désignées à la lettre alphabétique que 
sous la rubrique de U scène principale ou du personnage le 
plus ancien. J écris en entier la référence la première fois que 
je la cite; je l’abrège aux citations suivantes. Pour les tapis¬ 
series citées sans références, se reporter aux Histoires géné¬ 
rales de la tapisserie publiées par Wauters, Guiflrey, Ptnchart; 

!. Voir la Revue de mii-juto 1917, p, 296-309. 

2 . L'index renverra ni paragraphe* do présent travail, numérotés en 
chiffras romains,, el non lui pagai» 
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ces tapisseries sont trop connues pour nécessiter une biblio¬ 
graphie spéciale. Je dois la liste des tapisseries de la Couronne 
d'Espagne h des renseignements privés. 

En principe, j'arrête mes listes à la fin du xvi* siècle, époque 
où la Renaissance triomphe définitivement et où la fabrication 
de la tapisserie semble subir un ralentissement pour reprendre 
au xvn e siècle à Bruxelles, aux Gobelins, n Àubusson, k Beau¬ 
vais. Les tapisseries, comme je Fai dit précédemment, étant 
livrées longtemps après leur commande, payées le plus sou¬ 
vent au moment de la livraison ou signalées dans de^s inven¬ 
taires dressés à la mort de leurs propriétaires, les dates que 
je relève §ont r d'ordinaire, postérieures k la date de com¬ 
mande et, par conséquent, au choix du sujet et a l'exécution 
du carton. Je poursuis donc nies listes* en France* jusqu'au 
règne de Henri [V ; en Flandre, jusqu a la mort de l'archidu¬ 
chesse Isabelle Claire-Eugénie ; en Italie, jusqu a la décadence 
de l arL de la lisse au dernier quart do ivi fl siècle. 

En Angleterre, les rares ateliers qui nous ont livré des tapis¬ 
series, souvent difficiles a identifier, semblent n'avoîr pas sur¬ 
vécu k la fin du xvt* siècle ; elles ne nous sont souvent connues 
que par des inventaires postérieurs. 

Quoique les ateliers flamands et franco-flamands nient été do 
beaucoup les plus nombreux et les plus importants et aient 
fourni à eux seuls le plus grand nombre des tapisseries aux xv° 
et xvr siècles, nous possédons beaucoup plus de documents 
concernant les ateliers italiens, parce que les auteurs des car - 
tons étaient, en général, des peintres connus. 


1 

Mythologie; meox et déesses 1 ; r eu son nages tmïoîguEs; 

CYCLES LEGENDAIRES, 
h Achille :>qir IVipk), 

I. Voir aussi aux Triomphe* et aux JiKfom urphutra 
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Suti* ds |0 ptÈ-cea, eaus or s ayant 126 pieds d? cours sur 13 d* haut ; 
fabriqua d'Angetscrf, xvi* ss £t \f (Boyer de Siirile-Su saune, Tapisserie * 
p a T2). 

Tapisserie citée dans rmvenuire de Floricuond Rnbertel (Grèiy, Int-, 
des objets d'drl de la suceesston de Fl$r+ fîo^fr^niinistrt de François l Br t 
âmsé par sa tunrt le 14 août 1532, Paris, s, d + ), 

LH. Adonis (voir Vernis). 

]V, Àdraste. 

Histoire d'Ad reste, suite de tapisserie*, In ternaire dressé, en 1620, de 
l'h fi tel occupé alors à Bruxelles par Alexandre d’Arenberg, héritier des 
biens de Charles de Cray. 

V, Agamcmnon voir Troie). 

VL A ns axones Preux et Preuves ■ voir aussi Troie L 


Sous !a rubrique Amazone*, je suis obligée Je classer les 
Preux et les Preoses (on sait que huit des Preuses sont des 
Amazones), Je reconnais que cette classification peut sembler 
au premier abord arbitraire. Les premiers Preux sont di s héros 
antiques : Josué, Judas Macchabée, David, Hector, Jules César. 
Alexandre; mais les tapisseries représentant la plupart du 
temps les héros des deux sexes, j'adopte ieî le titre sous lequel 
les miles sont désignées dans la plupart des inventaires des 
xiv" et xv* siècles, ne pouvant séparer les personnages réunis. 
De même p je classe ici les représentations des hauts faits 
accomplis par les héroïnes, Séniîr/tmi$ f ' Tkom yri>, Deiphilo (qui 
prit Thëbesh Lnmpedo. Minaiippe, Mnrpm# t OriVAi/e, Pen¬ 
thésilée {alliée desTrûyens), Hippolyie (épouse de Thesée, mère 
(THippoïyleK 

m 3990. Item, les deux l&ppix >1*5 neuf Preux. » (Lu bar Le, tnv. 4e 
Charlti V : lappix A y mages. p s 379| P 

■ L'hîïloire de neuf Preux tl d>>E «eut Preuars * (longue desori pl Ion )ï 
20 aune* Sur 4, Tapisserie rendue en 1388 par Pierre Baumrti au due 
de Bourgogne (Jm\ de Charles Vl w 1122), 

■ 

1, On trouvem \*ên urnpraÜüu dp? Mnf Preus*s dans la description du chi- 
teau de Coucy (Paru H ses hixterirm au X!V* H XV* jr>fïfri p p, 559-61), 
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« Les neuf Preuses. tapis d'or et de soie et (te fia EU d'Arras par te 
duc de Bourgogne a Jacques liourdïn en 1395 ; prir 2.000 francs. n 

(««.). 

« Réparation de. drui Preasés par Jean de Jaudoigne en 1396. . 

(Md,}. 

v l'n lapu nomme tes Preuses et est propramentla conquête de Thèbes. 
26 liv. fi s. par. » jrti'd.}, 

» (Jng firent (appis de. neuf Preo* . (iiw. de f hôlel 4s P>n épie, au 
comte de Hainaut, rue de Jouve, en 1418.) 

L'histoire de Thèbes, tapisserie calée dans un inventaire des châteaux 
anglais de 1419. 'Boyer de Sainte-S manne, Tap. «ngf., p, 4g.) 

« tin ta pii ouvré des oeuf Preux et neuf Preuses faict richement à 
or. a (Iiib. fl> Philippe U Bon, 1430.) 

- Ung autre Tapii ouvré des 9 Preuses, seulement faict rie bernent à 
w. >i (J^u. de Philippe U R$n ¥ 1420.} 

« tin autre tapis où il y a Tarn iris Teucra et Pentisïlèo, a (I nl? , de 
Charles Vf, 1422. p . lrj-28.| 

« Trois grands personnages de dames : Ménalippe. Sémintmig et 
Uinpheto, avec leurs noms au-dessous, les armes de Berry et plusieurs 
autres petits personnage», prisé 16 liv. 4 s. par. » (idem).' 

- Un lapis nommé les Preuse» dit la conquête de Thèbes par Det- 
phiio, 26 Jiv, 8 g. « (idtt*). 

» Un autre tappu bien vieb où il y a plusieurs personnages de Roy nés 
et autres dames nommées Deiphilo, Argentine, fs s,w Synope et 
\poIito et il y a dessoubi Jesdits personnages r script ure et leurs noms 
esc n pli et en.desiua en hsult sont les armes de Berry et plusieurs 
petits escustons estimée «ulemeni 12 liv. 16 s. p. > ■■■*—) 

- Un vieil tappii hien despicié de fiituir* de la reine Pentasalés » 
(idem). 

Ces tapisseries semblent être de fabrication parisienne, 

• 26 . Item, un autre petit malostrue tapis ou les dames H eom- 

batent - (foi. du thdUau det Baux « D 142S; Imprimerie nationale, 
1878, p. 40.) 

Tapisserie représentant un combat d'homme et de femme* sauvages 
(inti. de A'icctas V, pape, i 447-1455.} ItalieV 
« L'ystoire des 9 frein contenant 9 pièces, acheptéos de monseigneur 
e general fisilteul ; porté à (ibis avec celle du, Roman de la Rose * {Le 
Roua de Lmcy, Titp. d'Anne de Bretagne, IV, p, fil.) 

* J65. Hem, uog autre grand pang bien, sied tes escriptaul* dessus, 
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ou?rè à aoye. 61 (Tor et lami fc A personnage* des 0 Freoi. * {P. Vajrm* 
/nu, rt*t tfldL de Turtu et de Pani fi 1 Ain en 1497-S‘ Turin,, 1H63. 
n m 365.1 

o 560. Item. neuf pang* de tippieerie où sont en chacun pi»g ung 
des ùçufï Pféus et une famé, le* Armel auprès d**ua deisouli ung 
pavillon j leurs nom* dessus escrips el un petit pan de mesure verdïere 
où est I* pou rl raclure de Bertrand de Chirquïn.. * (ft-îdO- 

Le-s tapiss&rîes du chAieau des Baux et de Turin et de Pont- 
d Ain sont peut-être parisiennes. 

ü Une grande pièce à or de l'istoire des 9 Preui refsicts al reslouppèe 
par Pierre ran Alsr. tapissier de Brui elles en 15S4. a iDeshalnes. 
Ùùmmmts inédite sur /cî Mp. de JîrirÆf i teü, 1682* p. Îï-J Flandre- 

An hur, Charlemagne* Godefroy de Boni]ton ; Judas Macchabée à 
gauche et David ; Josué manque, gîté* Hector, Alexandre et César 
[OnîlTrey, Hïat + gtTwalt de La topm&rie)* Suisse, iv» siècle. 

La Guerre de Troie, Penthésilée, reine des Amaiones s la Victoire da 
Diomède, l'Investiture de Pirus. LapiBterie du Musée Victoria et Albert 
(voir TroicL Tournai, it* siècle. 

■ Sir pièces des neuT Preui rehaussées d'or et une pièce qui sert dp 
ci«-L ** (Etat des meubles du château de Pau, portés à Paris sur Se com¬ 
mandement du roy en août 1603 ; A. Lafollye, U cAdL dt Pau, Ü82, 
p. 55.) 

Histoire des Amazones, {ïnv. de Rubens ; Mai Kooses, U(Eu wr de 

AuiStCzlï, Anvart, 16B3.) 

VIL Pieu d J Amour voir aussi £"ypicJnn). 

« Ung tappis de Dévore mani d + Àmours et d 1 Enfants à or. ffrttf. de 
Philippe le Hardi* 1404.) Flandres, 

c Ung lapis de l'histoire du Di*u d p Am ours dit des Bergiers n, [\bid m ) m 
Flan dre a. 

h Bis mire du dieu d F Am ours* de Juuo t Palas el Vénus, m Inventaire 
dressé à la mort de Marguerite de Malle* vruve de Philippe le Hardi, 
morte a Arras le 10 mars 1405: prisée KLUÎ j libtres. Achetés proba¬ 
blement par Philippe à CasaeL Arras, m* siècle. 

i Histoire du dieu d K Amour, locataire de François Gonzague IV, de 
Mantous. en 1406, 

i, Lue chambre de lapicerie de haulte lice, ouvrée i ung pou d or, 
garnie de ciel* dossier couverture de lit sur champ vert, appelée la 
Chambra de la Plaidoirie d'iEEoUfipi où il y a plusieurs cacriplures 
d'amours en rolleaus s. — Olre chambre fut donnée on 14^ i Agnès 
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à* ClêTeii lors dem mariage arec Cbarlas fc mfant rte Nawre* pir Plu* 
îe Bon. (ïnv* de Philippe te Bon* de 1430 ] Flandres. 

La Chambre d’Amour. [Îûv, de Charles VI, IÏÏ2. ) Paria 1 
« L'Hôpital û'êmmt* » chambre de lapis, comprenant un eieL aarn 
gouttières, un dossier eL 4 tappii* conEiïqnë eu 1480 à Douai sur le fils 
de Louis de Luxembourg, comte da Sainl-Pol. Flandres, 

Histoire d'amour, 4 pièces (ancien Lut.). Bruxelles, w siècle, 

Jl est difficile do se rendre compte du véritable sujet de ces 
tapisseries, aucune ne nous étant connue. 

VII1 H Andromède «voir aussi Persee). 

La délivrance d’Andromède, tarton attribué a Maître Philippe, 
Aneieuue collection Léopold GoîdachmÊdt (voir Riblialh. des Ans déco- 
ra|i/i + Tap.}. Bruxelles, début du xvrr siée te, 

Pereéfl délivrant Andromède, tapisserie faisant partie de la suite de 
5 pièces dite J>* Poésies. Patois royal rie .Madrid, Bruielle*, »r siècle 
(noir Poé*ie^} p 

IX. Apollon 

Histoire de Phibuf-ÀpotEou, suite achetée pour François V* i Tam¬ 
iser de Bruxelles, «a iS3S T par Bâtlïan de la Porte, mv livres, 

Apollon et Minenro, carton exécuté à Fer rare entre 1535 et 1547 p 4r 
Dosso Dûssï et son frère Jean-Baptiste (voir aussi Méta^rphosesh 
Apollon et Mors vas, carton de tapisserie exécuté eut 1506 par r& 
Broniino pour ratélierd^ Florence. 

Combat d'Apollon et des Géants {voir 
Apollon et Diane (voir Di-un*). 

X. Ariane [voir Batchus). 

XI. AU! a n te 

Sultfl de fi pièces, confisquée par Eé «Eue d'Albe k Jean, marquis de 
B^rqbes, jrrand bailli de Hainault. condamné comme «m poison ne ur, 
mon en Espagne en 1568. La vente des biens de l'hôtel dit hôtel 
d'Aimenés à Mont eut lieu i Broard'buys à Bruxelles, eu juin 1570 et 
achevée à Anvers i la fin de la même année. 

Suite de 8 pièces, rehaussée de soie (Int. «lu château de Joinville, 
1083.} Flandres? 

XII. Allas 

Atlas et Vénus, perlière flamande du rvr siècle, représentant un étu 
d'armoiries ayant pour supports, d'un eôlé Atlas, de l'autre Vénus posée 
sur le monde avec cette devise : Susque de que ferrt. Collection da 
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M. EngeL-Dolfus. Exposition rétrospective de Mulhouse* iâS3 [Dirai. 
tfAront</ue des Ar&, J £83, p. 192,) 

XI11 Bacclmj i>oir Triompta*].. 

Bacchüs t ancienne collection SplUer* (Voir ftfèdïülA, d*s Arts d«o- 
ratifs, Tsp P ) Flandres, fin du iitl* siècle. 

Bacchut représenté dan* un médaillon d'une tapÊsseria à motifs 
décora lï Ta et rinceaux t Ancienne collection E. Peyre, Fontainebleau* 
après 1530, 

Éducation do Hacchus, BaccbuS el Ariane p tapisserie! signées (Lille, 
Usuel de lys) G. Wermïers L. nu G, W* Collection du comte de Pont- 
glbaud. [Exp, de f Union centrale des Arts dèûùTùlif& T 187Ô P ) 

XIV. Ce □ Laurel- 

Suite de 6 pièces, exécutée d'après Isa dessins d'Atevsaadro Al tari dans 
l'atelier de Florence, entre 1588*1 1590. On y irarailîait encore an 15913, 

XV. CtpbaJe. 

Tapisserie de li Salle Borgia au Vatican, Roû]*. [Voir &ibJiotA T de* 
Arfj dëcùrütif& t Tap,) Flandres ? début du iti 1 siècle. 

XVI. CnpidoD. 

Suite de 7 pièces, exécuté* dans râtelier de Bruxelles sous !a direc¬ 
tion de Jean Haas* avant 1034, 

XVTI. Cybèle. 

Histoire de Cybèle* tapisserie exécutée A Florence en 1557* par Gio¬ 
vanni ScondïlL 

Gy bêle, représentée dans un médaillon d'uns tapisserie à mol Ifs déco* 
ri lit* et rinceau** tapisserie exécutée en 1530 à Fontainebleau, Musée 
des Gobslins. 

XVltt.Dluft. 

Diane #t Action, suite de tapisserie soie et or, exécutée soit à Fon¬ 
tainebleau, soit à Brui elles, d'après les dessins de Malteo de! Misaro de 
Vérone, de l'atelier du P ri matrice, vers 1538. 

Diane et Actées, suite de 5 pièces d'après des cartons italiens, de 
fabrique inconnue* sans monogramme* ktî" vitale. Collection impériale 
d'Autriche \Jahrhuth des Knherhames, Vienne, l££i). 

Histoire de Diane., suite de 4 pièces : 1* Lato ne change tes paysans en 
grenouilles (naissance de Diane) ► 2 1 Diana lue îe chasseur Orion ; 
3» Diana saura Iphigénie ; 4* mort de Mélésgre, En bordure» croissants 
et D enlacés* monogramme de Diane de Poitiers. Au chlteau d'AneL 
Fontainebleau* millau du iïi* siècle. 

a Tapisserie do roy nommée Diane* tendue danjs. la chambre de Mes- 
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damea au bapiémo du Dauphin, ilia de Henri IV- * Oll* au il* serait p 
stilon M_ Houssel, celte qui se trouvé aclueStemenl au chiieau d’ÀfléL 
a Fii Gloire de Diaue, tenture très rîçb* d'or, d'argent et de acte et le 
fond tout eu or, contenant 3 aunes 1/2 de hauteur el 32 de cours. 
Estimé* 9Ü écus Tune. * Vendue à Paris vers 1630. 

v Autre tenture de ûian* K mËme dimension,, relerêe aussi d'or ei 
d ir^enu estimée 60ècus l'aune, » 

h Autre tenture de Diane relevée de saie et très Roi mêmes dimen¬ 
sions, ïfttlint 25 ècus l'aune carrée. » {Revut des Sociétés savant? s t 
5* série, l, VU!, p. î$74. \ FonLiin«hL?iy, iTt* siècle. 

Les Chasses de Diane., suite de 8 pièces : * A Pierre Y mars pour avoir 
ncommodé et nettoya une tenture de tapisserie des Flandres, représen¬ 
tant les chasses de Diane : Ü5Û franco, * (Compte# Sulim*nl$ p 1667, 
p, 219 ; vûyei, sut celle réparation de La tapisserie de Diane p relevés: 
d'or. î'année 1066, p. 12Î2 et 155,) « A La veuve La Combe pour Je racom- 
modage de ta tenture de tapisserie de l'hUlotre de Diane, lé 29 octobre 
1667 : 450 francs, » 

En 1670, Jean ÜJmn répare 4 pièces de l r Histoirede Diane rehaussées 
d’or p en meme temps que 7 pièces de t'Histoire de Coriclan, L* tout 
pour o4l francs. H est diücite d'identitier ces pièces. 

Histoire de Diane et de Latcme, suite de 1 pièces ; 1* Lai on* change 
les Jtbûureura en grenouilles ^ 2* Diane entouré* de ses chiens ^ 
3* Diane se repose avec ses nymphes sur une colline; 4* Diane 
demande 4 Jupiter une eterneïj* virginité; b* .Xïolte empteha que ion 
Tasse des offrandes à Latone; 6® Diane et Apollon tuent les Ris de 
Niub* ; 1* Diane protège le dessin de Mélèagre. Collection royale 
d Espagne, Armer La rèale de Madrid, siècle. 

Histoire de Diane, suite de S pièces, conservée au château royal de 
Madrid (selon M m GuitTr*y h tissée h Bruieîles) xvîï- siècle* 

Histoire de Dian^ suite de 8 pièces, (/ntj, de la Maùon de Üvnzûÿué. 
1668.) 

Diane et Orion* dessins attribués I Lucas Fermi, de S'équipe du Prî- 
malle* + connus par une suHe de 6 gravures. (Ces dessms élateui-ils 
destinés â servir de cartons de tapisseries?) 

XIX. Dleua. Réunion d* dieux et scèau d* la Fable, 

Châteaux de Champs-Chevrier et UurhChtvernv. Flandres^ siècle 
ou début du xn" siècle. 

XX. Europe, 

L'enlèvement d'Europe, 1 pièce, signée. Bmioltei p ïvï* atecte (après 
Î528). En bordure, des médaillons représentant ïüîâime, Betbsnbeê et 
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Autres sujets bibliques. Collection impériate d’Autriche, Jahrbuch des 
Kaiser haute* È Vienne, 1884,] 

XXI. Eriiychthon 

Eriiychthon. pu dï par Cérës (tou Mëtamvrphatts*) 

XXJL Flore 

Flore ou le Printemps ; elle e£t accompagnée d’un taureau, d p un bélier 
et d K un Amour; motifs décoratifs, Tapisserie exécutée par Giovanni 
Roosi à Fieront*; d'après un canon du Bronrmo de Ï&53. Àui UÆsl A 
Florence, n* 1"23 du catalogue. 

XXICI Géante 

La Balai Lie des Géants, suite exécutée à Ferrer# au ivi* siècle* 

Combat d'Apollon et des Géants, tapisserie calculée dans l'atelier 
Rarberinl à Home, pour le duo de Ferraru, destinée a compléter la suite 
des ItofuiUrs Géants „ 

XXIV. Gaoymède 

L’Enlèvement de Ganymèrfe (voir Poésies. 

XXV, Héro 

Hèro et Lèandré + suite de 9 pièces* tapisserie de Pans, donnée en 
tû£8 k Renée de France A i* occasion de son mariage avec le duc de 
Ferrare. 

XXVL Hercule. 

» Ung grand tappii de Herculei, prisé 83 liv. 8 •» p, d {tnu- de 
Char Ut FJ, 1422.) 

La Vie d'Hercule, suite de tapisseries, qui décorait la salle du banquet 
i Llïlfl p à l'occasion du Vatu du Faisan, février H54 [JJetfioirej d'Ûli- 
vi*r de la Marche, éd. de Bruxelles, 1310, p, 417 ) 

i L"HlsL oire d'Hercule conta □ an t 7 grandes pièce* de tapisserie, 
aebaptée par le roy A Moulins, !2 may U94, * (/ai*. JArtnedr Üretayne, 
éd. Le Roui de Lincy, t. IV, p. 79.) 

La Jeunesse d‘Hercule, tapisserie du Musée de Bruxelles. (Voir 
J) i bit-Lu A, de* Art* deû. r tap.}. France, n* siècle. 

La mort dTlercule, tapisserie conservée k t3ampïon-Co«ri. (Voir 
Bihlioth. des Arfi dçc. K tap*)- Flandre, fin du xï p siècle, 

Hercule et Allai, pièce d'une suite représentant Les travaux û r Hercule. 
Ancienne collection Peyre. Flandres, xvi* siècle. 

Hercule lue l’hydre de Lerne. App. à Dupont et Guichard. (Voir 
âibtiolA. des Arts dic* t lap.). Frandres, fin du it p siècle ou corn menee- 
meni du xvi B siècle,) 

Hercule. Collection FroJing à .Cologne, 1890, Allemagne 7 j,w\* siècle. 
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Hisinire iî Hercule. Coll^ctioii Je la duchesse de Dénia à Bircelone, 
(Voir Bibliùth. des Arts déc„ lap.J. Flandre, m* siècle. * 

Histoire de la vie d’Hercule, chambre de tapissérié h commandée e» 
par Marguerite d'Autriche, gau venante des Paya Bas* payée à 
Clément Saruio ou Sarraxm 86 livres ou 560 livre* tournois, «ccomple 
des Upïsseriifl offert#? à M* de Pommela* gouverneur du roi d'Angleterre 
a Taunaiy, Tournai, itt siècle, 

■ 424. Quatre gratis piècei de tappisceria aussi de houle lisse, conte¬ 
nant les gestes et tonde Htrcultes. *[ln *. de Chartetk d'Albrit, i&K, 
éd. Bonnaffé. 1878* p L 85/ France, 

Les fruits d’Hercule, suite de tapisserie tendue en 15t8 au château 
d Amhoise, lors du baptême du dauphin, Eïb de François 1«, 

Histoire d‘H croule* suite de 5 pièces qui décorent la grande salle 
d Isbroue (Inspruck). {Inv. des joyaux de i/ajimibm, 15 lfr) Bruxelles 
xvi* liède. 

Les travail d'Hercule, tapisserie citée dans l'Mtetiluirtf dè Ftarünond 
Rvhert£t f 1532 . 

Tenture d'Hertuis* 3 pièces : l fl Hercule porte la sphère céleste que 
soutient A Haut; £* Hercule combat Cerbère- 3° Hercule et Cacui* 
Chaque sujet est représenté au centre de la pièce, entouré d F un encadre¬ 
ment de grotesques et de rinceaux, Tapisserie flamande du xvi* aiecle, 
d'après des cartons italiens. Ancienne collection Peyre. Exposée au 
Uvuêê des Arts décoratifs en 1880 (Dansai, Catalogue descriptif, n**22-, 
23,24.} 

Les travaux d 1 Hercule, suite de 9 pièces* monogramme et écusson, 
achetée par T empereur François |*t s alors roi des Romains (mort à 
En sortie le en 1735.} Collection impériale d’Aotrich# (Jahrhtich des 
KwtThau **&, Vienne, 1884, p. 206} Audenarde* iti- siècle. 

Histoire d'Htrede, £ pièces de chacune Ô aunes de long sur 5 de 
large, vendues par GuUlemiD Derme ye n , fabricant à BrüxeUei T 
1512 livrés de Flandres de 40 gros. Ancien château de Bine h e. 

Les Douie Travaux d Hercule, suite d# 12 pièces p vendue pur Guillaume 
de Kfimppnaxe à .Marie de Hongrie* 1539. B ru s elles, xvs* siècle. 

Histoire dTtercute. suite de 5 pièces : ** Hercule» Apollon et Minent 
chassent les Vices du Parnasse (1542); 2» Le Mariage d F Hercule et 
d'Hèbê (1542] ; 3* Hercule délier* Ixion (15*3); 4* Le Bain d'Hercule 
(1345; - 5* Hercule Lue l'hydre 11545). Cartons fournia i latther d* 
Ferrare par Dos$o et Jean*Baptiste Dossi entre 1535 et 1545. terminés 
par GuglieEmo Bcirïei et Camille Fîlippj, pour le duc de Ferrure, 

Hercule* suite de 4 pièces: 1* Hercule *i Antêa ; 2* Hérault «t ] e 
Taureau; 3- Hercule tt le Lion de Mèmès - 4* Hercule si Cerbère, Car- 


US SUJETS ANTIQUES DANS LA TAPISSERIE 141 

hm$ donnés à l'atelier de Ferrite par Leonardo da Brescia. Ferrare, 
milieu du iti* sifects, 

La Porta tf Hsreute p suite de tapisseries citée par r ambassadeur de 
Mante ti* à Venise en 1554 ■ Bertolollî» Le arti rttiwtt aUa tùrti de Man- 
fora net iecoli XV, JVi et XFH t Milan, I8@9 ( p. 224-) 

Les Travaux ^Hercule (Inv. pontificat de 1555). Italie, *vt 1 siècSe. 

Les Travaux d“Herculs T s mie de ? pièces, sms or, ayant 126 pieds de 
aoûts sut 18 de h a u I. Au mobilier dation ni a Paris {Boyer de Sainte- 
Suzanne, Tüp. anglaises t p. 72.) Angleterre, iti* siècle, 

L J Bi&toite d'Ilercult» suite exécutée dans L'atelier de Florence en 15^5* 
d'après tea cartons do Van der Stfaten eu ta Stradano {Boyer de Sainto- 
Suxanne B italienne^ p. 17.) 

Lee Travaux d’H«rcuk p lapUiem actuellement (1915) chea Silig- 
matin, a Paris. Flandres T iti* siècle. 

Les Forces d'Hercule, suite de 8 pièces (Jimj. de £aàrûHe iFtitrccr, 
1599.J Bruxelles, ün du xri* siècle. 

Lei Amours d 1 Hercule et île îo k tapisserie placée dans la chambra 
dite de la Reme p au château de Richelieu [Archives de Farl français* 
1S8Z, p + 221J 

XXVÎL Hippolyte. 

Histoire d'HippolyU'* fils de Thésée, cartons pour tapisseries com¬ 
mande par le cardinal Elippolric d'Ert* (1500-157^ à Pirro LigoHo. Lût 
tapisseries na Furent pas exécutées. On eonnatL deux recueils de cel 
dessins, Tua à La BïbEiotbëque de l'Arsenal ; l'autre se trouvait dans La 
collection Villm. Perrare, iti* siècle. 

XX Vil L Io (voir flercuie). 

XXIX, I«w 

La chüle dTcare (voir Petits .}, 

XXX, Jouvence. 

La Ton Laine de Jouvence, a N 3 3701 : Item, ung pâtit lappiz à y mages 
de la fontaine de Jouvence, p [Jno. de Chatte* F, Tuppii à 
Paris* xiv - siècle. 

En 1389* J «an de Jod oigne répare un tapis rte la Fontaine de Jou¬ 
vence. 

En 1393, Jacques Lourd in Esrre au duc d'Orléans un tepîa de La Fon¬ 
taine cto Jouvence. — u Un ciel de tapisserie de fil délyé de Paris a 
personnages cl une fontaine, contenant 10 aunes trois, quartiers, ■ 
(lnu + de Chartes VÏ 1 1422). 

w [iem t une pièce de tippicBrie fort usée* où est U Fonleioe de Jou- 
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rance. * {Tuatcy, lnv T dt* bï™ de Charfott* de Sawie t HS3 ; pari* 

ia05 ïP te.) 

■ Ilem ung tapis de teine bien historié de ta Foulait de JauTcnce. * 
(/ntj. de JVblf-e-Dame dt Parti de Î43S ; Ârck. naL. LL, 198. fol. 31.) 

XXXI. Jupiter. 

Jupiter apparaît dans quelques scènes, comme per son nage secon¬ 
daire. (Voir Béunîan des Dieux. VWc«tn p eic F ). 

XXXÎI Lêürtdre (Totr Hérû + ) 

XXXI IL Laton* (Toir Dimtt et JfefomorpAow.) 

Histoire de Laioiie p suite do 4 pièces, exécutée dans râtelier de Fîc- 
r*HM* d'après les cartons d h Aïe*. Ailori en 1579 : î* Quanda pariort ü 
sole i ia éüfio ; 2 ü Le» paysans troublent 3 P aau où Latum* ti boire ; 
Z* Les paysans changés en grenouilles ; 4* Latone iaxemtx de Cuimm. 

Histoire de I .atone. Les Enfanta da N lobé tués par Apollon et Di an g L 
tapisserie ptacée dans la cbamhre T âhë de la Reine, au cbAteau de 
Richelieu P {Yoîr ArcAic k de l'Art fran^ii, 1882, p, 222 l r 

XXXIV r Manyu irolr ApoUm), 

Mareyaa écorché rïf par Apollon (toït Paitm). 

XXXV, «are. 

Le dieu Mare ou le mois d'octobre, tapisserie du Mobilier national. 
Flandres É début du itl* siècle* 

XXXVI «éléigre. 

« R* 1297. Item B la lappiiserie Mellii^er, 8 pièce* i, ^ a 13 -Zb t 
Item, 3 pièces de ïouetièras de 3'histoire de Melbager. p (P, Yajre, 
Jno. dtschàt. de Turin et de Pmi J Ain, en MS7-f-f0f t Turin, 1883 ) 

XXXVIL «erciLrfl. 

Le mariage de Mercure et de la Philologie {d'après Marti anus. Cape lia.) 
Tenture exécutée pour l'abbesse de Quedlinburg, vers 1200 ? Selon 
Hugler, la tapisserie serait tissée; mais M. GuiŒrey laisse ta question 
en s ns pe us* Allemagne. ïtti* siècle (f) + 

Mercure, coL.crtion de la duebeasc de Dénia à fiarceîouo (roir Sifiiio^Ai 
dtt Arti déç^ lap.J. Flandre, iti* siècle. 

Mercure, médaillon d une tapisserie à arabesques et rinceaux. Carton 
de l'Ecole de Primalice* 1596 (Deaim du bmivrt t a- 8837.) Gravé F at 
Quèlus. 

XXXVlil. HidâJ. 

Lo rui Midis, CcllrctLoa Federico Zuccarl (voir ftÊMiulA. da Arti 
làpj, Italie, iwi m siècle. 
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XXXIX. Iw. 

Lè& sept Muses, 1 pièce de tapisserie. ( In ». du yorck-meub/g 

flfiaL 155S.) Italie. in ¥ tiède. 

XL, Uiservn (voir AMêgaties), 

Le Temple de Minerve, tapisserie exécutée dans l'atelier de Florence 
en 1573. 

XL1, Neptune 

Neptune représenté da*îs un médaillon d'une tapisserie i arabesques 
el i rinceaux* Flandres, *«■ siècle (?). 

Neptune représenté dans un médaillon d'une tapisserie A arabesques 
et à rinceau** Collection Gatet, Brui si les* En du xvr siècle, 

XUÏ. ïflobé voir Uïapte et Ifc*frfmürpAesc*). 

Histoira de Niobê, suite de tapisseries exécutée dans l'atelier de Fi<j- 
rencG. d'après les cartons d'Alessandro AJ Ion en 1396. Trots pièces 
furent eièculées plus tard en i=9L 

XLÏ1L Odyssée {voir Ulysse), 

XUV. Œdipe, 

La naissance d'GEdipe, tApiss^rie diaprés des cartons de l'Ecoïa de 
iules Romain. Collection Mastîllcu* J 804 (roir RiMivth. des Arts dit., 
lap.) h 

XL.V. Orphée. 

Orphée ra«lisant avec sa lyre les montagnes, les arbres, tes anirntu* 
et les Enfers. {îni?. de Ff'irimnîKt ftohcrfct, 1532;, Flandres, début du 
avr siècle. 

Orphée, tapisserie eiëcutéa soit I Bruxelles, soit à Fontainebleau, 
d'après Les cartons d* Matleo de! Masaro, de l atelier du Frimalice, 
pour faire pendant à Diane et Àeteon. Fontainebleau ou Bruxelles, 
juin 1538- 

Hislorre d'Orphée, suite de 8 pièces de 28 aunes de cours sur 3 de 
bftHl, d F après les cartons de Jules Romain (Félibien, Inv. du Varde- 
nuutàeêü 1660.1 Bruxelles, oi* siècle, 

XLVT Fâd, 

Le Jugement de Paris, i pièce, au cbAteau de Binche. 

Paris et Hélène, i pièce, tapisse ne faisant pinte d'un achat de tapis¬ 
serie de Brui eïles, par les archiducs Albert et Isabelle en 1607. 

XL VIL Fhaéton. 

Tapisserie de l'Inventaire de Florimond Roberte!, I532 + Flandres. 

Phflètcfl, mi te de 4 pièces, appartenant tu cardinal Hipp. dEate 
(1500-4572), Ferrure, milieu du *ti- siècle. 
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Histoire de Pbaéteiq, suite de G piâees h exécutée en 1S8S dtni Pflle- 
lier de Florence, diaprés lea cartons d'Aless. Allori; 1" Ptaaéüjn demanda 
à Apollon k conduire te char du soleil; 2® Apollon montre le char à son 
file; 3* Apollon remet les rênes k son fils; 4 4 Phaètou foudroyé par 
Jupiter; 5* Phaèton pleuré par se» «murs; fi* Phaêlon enseveli par 
soËUfîi {Boyer de Sain le-Sulfone i Tup + p, 18.) 

S pièces de asile histoire turent exécutée» a Florence par P&pini pour 
le oardmal UoolaElo, entre 1610 et 181 G, En iû3S t Pierre Fèvre restaure 
l'histoire de Phaêlon endommagée dans un incendie du palais Pitti. 

Une tenture de l'Histoire de Phaéloa fut exécutée à Florence pour le 
marquis de Peiehîera en 1628* avec des grotesques 

Une tenture ds 6 pièces figure dans un inventaire de la Maison de 
Gomague en 1663. 

XLYULhnfis. 

Histoire de Persée, suite ds 8 pièces vendue à Charles-Quint en 1520 
par Gabriel van dor ToniraAen; atelier de Bruxelles. Cette suite figura 
encore dans Tinventaire dos biens de le Couronne d'Espagne, 

Portée (voir Andromède)* 

X L1X. Pomme d cr. 

Histoire de la Pomma d’or* tapisserie exécutée auus ce litre par Jehan 
Dourdin en 1885 (Tarmincfc, Arras t 1879, p, 247.) Arras, xn* siècle. 

L Proc ris, 

Ha y Loire de Procris et Céphale, tapisserie qui décorait la chambre 
dite de Lucrèce* au château de Richelieu {Archives Oc l'Art français 

1882, p. 21®,) 

IJ, Plmtou (voir Prcüfrpine).. 

LlL FroierpLxe. 

Histoire de Proserpine et de Piuton, nuits de 8 pièces, tenture de 
baldaquin avec plafond, formait lit ou intérieur de lente. Datée 15Û6, 
Collection, impériale d'Autriche. {Jahrbuch, Vienne, 1884 É ) 

Histoire de Proserpine et de Pluton, suite de 4 pièce», exécuté* dans 
i r atelicr de Florence en 1579 ; 1« Jeu* da Prossrpine; 2* Enlèvement 
de Proserpine ; 3* Platon pénétre dans Finir* de la terre ; 4 B Proserpme 
cueille la grenade. 

I/Eolèremant d* Proserpine, tapisserie du xtj- siècle, conservée au 
château de h ri 5 sac, avec imonpüons Salines en majuscules fomaînea. 
(Barbier de Mânlmull, Epitjrnphie de Mainte Loire, p P 131, a B 170*) 

LUI Psyché. 

Histoire de Psyché, suite de 3 pièce» ï 1* L’Amour implore Jupiter; 
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2* Psyché arrive à la Courde Jupiter ; 3» Noces He L'Amour et de Psyché. 
Collection du baron d’HunoLstem. Imposte au Musée des Arts décoratifs 
en 18(50. (Durcel. CataiàQae dticriptif da tapineriet, a" 8, 9, 10.) 
Flandres, fin ilu fitècte. 

Suite de tapisserie avec bordures i personnages selon l’antique ; 
fruits et Heur». Autrefois au palais Ferretti, A Gènes. Italie ■ 
itp siècle. 

Suite de 4 pièces, soie et laine tissée dans une fabriqua d’Angleterre, 
d'après les dessine d’Albert Durer. Inventaire da M Maria (Boyer de 

Sainte Suranné, T#p. afljilaûeJ, p. é® ) 

Suite de 6 pièces. Collection du cardinal liippolyle d Est* (1509- 

1572), Ferrer*, xvi* siècle. 

Suite de 32 sujets, souvent attribuée à Raphaël ou à Jules Romu.n, 
d’après ». Guiftrey, de Michel Coxie : selon la ürande Eneystopédie, 
tirée de cartons de Raphaël et arrangée pour tapisserie par Michel 
Coxie Vasari cite ce dernier comme l'auteur des 9 fresques du cMteeu 
Saint-Ange attribuées à P«ino del Vsga, fresques qui semblent avoir 
servi de modèle aux Lapïsseriae. U Maître au dé a gravé cette suite 
(eu les dessin. ï) «(1532. H existe 4 CbanutiHy des vitraux tirés 
des mêmes sujet*. U est probable que toutes ces Œuvrer ont etc exé¬ 
cutées d’après des dessins de Raphaël ; le style en est nettement 

romain. _ - 

Fèlîbien cite 2$ pièces >'« celte suite qui décoraient le ebiteau du 

Louvre ; il pièces sont citées dans un inventaire royal de 1671. Nous 
en connaissons actuellement 12 pièces, les unes marquées do mono¬ 
gramme de Bruxelles, le. autres de celui de Fontainebleau : 6 de «* 
pièces sont au cblleau de Pau 1 1‘ Lé vieille raconte 1 histoire de 
Psyché - 2* Psvchè sur la montagne; 3° Bon repo*; s* toilette; 
5 . Zephir lui amène *« steur* ; 6* Elle assiste au Triomphe de Céres. 
6 sont au ehAteao de Fontainebleau. H y aurait plusieurs ser.es de 
cette suite, outre «Ile delà Couronne de France; une aure.i été donnée 
à TKlcclricc de Bavière; 6 tapisser.es oui été li««. «* *“ 
l’atelier de Raphaël de la Planche (actuellement a 1 hôtel \Wtel- 
Dehaynin A Paris). La première suite aurait servi de modèle pour fabri¬ 
quer d*s tapisseries détachée* de qualité inférieure, M, Brequenler en 
possède plusieurs d’une suite commune ; M. Itereire «a a ac etc une en 
vente publique ver* 1681-1*8*. [A. Corse, Elude sur fes t* P . du chdt. 
tic Pou, 1881, P- 10; L'Avi. 1686, art. de Paul Lafond ; 
lopiquertes HUM Atstoriquer, t&SS ; Buffcliti de là Socéte dé Art 

/Vo*f*iî, 1910^ p. 34.) . , . T iM 

L’Amour couronnant P^é de leur*, tapisserie signes d* LULr. 
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CoIiwLion du comte de Pongibaud (&p. de l'Union oentraie de» Arts 
dècomtils, 1876, J 

LtV. Pyrauo. 

Histoire de i'ynme et de Tbisbé (Int, de François Gonzague IV de 
Mm terne en Ii07.) Flandres ? 

LV. Saturne. 

Saturne et Jupiter (voir Troie.) 

Saturne et Les trois Parque», carton de tapisserie ereculé en 1550 
pour l'atelier de Florence pir Je Stradano, 

Une pièce de J’flisloire de Saturne fut «écutée eu 1550 par B.Sqoillé. 
Florence 

LVI, Sibylle». 

Les dôme Sibylles, tapisserie de l'inventaire de Florimcnd Robertet 
1532. Brurelies ? 

« Sept pièces de tapisserie des Sibylles. * (/ne. rnomucrif tfcj 
mtul>lts et effets dépendant de la succession de François de Gain, ni- 
■jneur düradour sur Glain. fait en IM*, ed. Bemebet-Fille» u.) 
BrmdE&sV 

LVLt. Siltnei, 

« 572. Une pièce de tapisserie roug* à Sireynes. (P, Verra, /nu. des 
cWt, de Turin ef de Pont [fAtu, en ti37-W)8, Turin, 1883). 

LVJJI, Sylvain. 

Histoire de Sylvain, i pièce «Jtècutèe en 1557 dans l'atelier de Flo¬ 
rence, par Giovanni Sconditi, 

LIX Thèses 

liiâ toi ne de Thésée et de i'Aigle d*or, tapisserie de Nicolas Balai lie 
SXêttiUe in I3â9 pour le due d'Orléans au prix de 1.200 francs. Paris. 

- Tereio magnum btpiuium tocius Thetei (V. Promis, inv. fait en 
tiiO des meubla empruntes par U pape Pila Y à f Adfcl des tfwes de 
Savoie, In Société savaïutnne tf/iist. et darehioL, t. XV, p. 15.) 

J61. e lie ta, un g bien grant pan g de tapisserie i personnages de 
l'isloire de Teieus & grands escripteaul*. » (P, Vayra, /ne. des chat, 
de Turin et de Pont d'Ain, 1497-4W, Turin, J883.) 

Histoire de Tbésèe, suite de 10 pièce», esécutée dans l’atelier de 
BruitHes par Jean Baes, avant 163*. Cette suite semble être celle qui 
figure dans l'inventaire des biens de la Couronne d’Espagne. 

LX, Titans. 

Combits des Titans contre les dieui, suite de 4 pièces, d'après le 
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carloiu 4t J «Le* Romain, exécuté# dam l'atelier de Ferrare ; tnenUoûoie 
dans un ouvrage rie 1543, 

LXJ. Troie Achille, A^uemnoD : Hector, scènes de 17/iode, sièfjeet destruc¬ 
tion de 1Yüi>.) 

Histoire d'Hector de Troie, grand tapis à haute lice par Nicolas 
Bataille, exécuté pour üwii [" dAnjou, frère de Charles V, payé le 
T juin. 1TT6. Parie (?) 

L’Histoire rf Hector de Troie, exécutée par Jacques Dourdin,. achet-e 
par Philippe Je Hardi eu 1396 pour envoyar au Grand Maître de l'Ordre 
teuton Ique. Paris {?) 

* L'Histoire de la destruction de Troys. iappii sert de fil d'Arras, I 
46 s, p. l'aune, vendue par J ne que Dourdin eu J30S poar la reine 
Isabeau, d Paris (?) 

Un.gr tappit ouvré à or d* Hector à Troye. a Iht t de Philippe le 
Hardi, 27 avril 1401 ; meubles advenus an comte de Nevers, Jean, jgn 
dis, a 

Episode du siège de Troie r Ancienne collection SchouwaloEL Tournai 
ou Arma, if 1 siècle. 

Le Siège de Troie, tapisserie figurant dans un inventaire des châteaux 
anglais en 141 &Elle tendait en 1503 la chambre de Marguerite, Glîe do 
Henri Vit d'Angleterre, lors de ion mariage avec Jacques IV d'Ecosse. 
(Boyer de Saince-Suzannep Jap. aitpL, p. iSj 

La Guerre de Troie, La Reine Penthesilo^ la Victoire de Diomèdes, 
l'Investiture de Piras en une tapisserie* Musée Victoria et Albert. 
Tournai (2J ïv* stecEe. (Voir 2N&ÉDCJL des Arts ééc&rtîiifo t tap r ). 

L'Histoire de Troie, exécutée sous la direction de Francesco de 
Ferrare, assisté du flamand Michalto de Ruggiero fi de Loreozo, vers 
1450-1460. {Courrier de f Ar i, 1862, p T W2 J 

L'Histoire du Siège de Troie, suite de tapissaria^ œuvra da cinq tapis¬ 
siers réunis â Urbm vers ti7Ü-i47[> par Frédéric de MuntefeLtra. 

La Destruction de Troye, grande lapis série achetée par les Tnagüs- 
irals de Bruges et de la chæteHerie du Franc pour reconstituer la 
tapisserie brûlée au château de MasLe, habité par Charles Ee Téméraire 
et M&rguèrite'd'York, Achetée à PasquÊeï Garnier,, tapissier à Tournai* 
t» 21 avril 1472. 

La Prise de Troie, suite de tapisseries tendue dans t‘abbaye de 
Saint-Maximin à Trêves, en 1473, pour l’entrevue da Charles Ee Témé¬ 
raire et da t'empereur Frédéric ; elle appartenait an dut de Bourgogne* 
Flandres. 

Le Siège de Troie, tapisserie conservée a Montgreiu-faui-Yonne* 
France ou Flandres, iv" çiècïe ou début du iti*. 
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Item, une autre pièce de tappiwfé de i'ïaLoire de Troyanês + (Tnetey, 
JüV + des fricrcs de Cfoarkfte de Savoie, 1483 ; Pam p 1965, p. 10,} 

N 1 568 f Un g autre grand pan g de tapisserie à grans personnages 
de Salumus et Jupiter et de k Destruction de *Troye à esonpleauli 
dessus. (P, Veyrttp /nu. des càdL de TWri* et de Pont d’Ain, 1497^ 
1498 ; Turin* 1883.) 

L'Histoire de Troie r Priam au milieu de sa cour. Palais de Justice. 
J'k&àLre, château d'Aulbac, d'apres Jubinal. France, fin du if aîêde., 

Episodes de k guerre de Troie T légende en haut an, lettres gothiques. 
(üïbftatÀ. dc$ Arts décoratifs, tap.] France (?) milieu du it* aiècle. 

La Guerre de Troie, suite de tapisserie L Cathédrale de Zsmora, 
France (?) *t* siècle, 

Scènes de riiiade f suite de tapisseries. CuhédttU de Soragosse. 
Fkndrei, fin du sv' siècle. 

* L'Hïstoîre de Troyse k Grande m f suite de fl pièces, ornait l’église 
des Garnies à Bru relies brs de la réunion du chapitra de h Toison d 8 or 
de IMS ■ elle décorait Fêglts* des Gabions lors du baptême de Marie de 
Hongrie la 20 septembre 1505, Celle edîU se trouvait en 1536 au palais 
royal de Bruxelles* Bruxelles (ï) ün du i\* siècle. 

■ Us Faitta des Trayons», uuste de tapisserie qui décorail J& chambre 
de Philippe le Beau, lors de son séjour an di&teau de Blois en 1501. 
{ürandes Chroniques de France, éd. de 1514, CirjmonUU français, K 
229,) Flandres (?) 

« Deux pièces de Troye et une de Calcon T itsUmppées par Anthoine 
dê Lombeke, tapissier demeurant à Bruxelles en 1517. , (Desbiiinw, 
Bue. imid. sur les tup. de Hruxeüet, 188:2. p, 29.) 

* Ûast™tkni de Troie représentée sur une des tapisseries ornées 
ik plusieurs choses antiques, n — Elle décorait k grande cour du 
ebiteau d Amboisa pour k baptêmes du dauphin, ftli de Francoïs ï-% J« 
25a^ril 1518. 

L lÜElaïfÿ de rroxe h suite de 7 pièces, de 350 aunes, achetée à Pierre 
Van Aflljt en 1522, Bruxelles. 

U Gu«r» do Truie, suit, de 7 pièces, , aD » or, de 80 pieds do 8 ou» 
sor 12 de haut, fabrique d'A Rotors. Au Mobilier nation J t Péri. 
tBoeer de Seinie-Sunnae, rap, BBytafaiw, p. 72.) 

U Guerre de Troie j les Trajet se disputent le corps de Sarpédon. 
An sienne collection Berwiok et Ali*. Flandres, début du ïï,‘ siècle, 

La Prise de Troie. (Veut* de» 8 «t 9 ft* r i e r iaa&.) Flandre», 
Xft* Siècle. 

Le Siège de Troye la Grands, tapisserie do haute lisse r lama et luin 
[hiv É 4e Plçrimmd ttubcrUi, 1532 .) 
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La Guerre de Trois, Palais royal de Madrid. Flandres, milieu du 
itl* siècle. 

L 1 H] Gloire de La guerre de Troie. inscription : Ytefor A^jnennnn 
Gréais victoribus s ummv apptausu spolia distribua. (Vente du 27 mai 
1910 ; prit 9.000 rnQüi.j Bruxelles, tin- siècle. 

Scène* LrayenneSp suite de 6 pièces. Tendues en 1594 â l'archiduc 
Ernest d'Autriche par François Swéerls, Bruxelles, fin du nr siècle. 

Les Travaux de Troie p tapisserie acquise en MÛ7 par les archiducs 
Albert st Isabelle ; élis faisait partie ds La commande dés 29 tapisseries 
tilles par les archiducs â Talc Lier de Bruxelles, 

Le Sièga de Troie, suite de 8 pièces, apportée en dot en U'Æ par 
Isabelle île Savoie au prince Alphonse d'Efte, Bruxelles ( ?) ivi" siècle. 

L h Hîstoirede Troie. Inventaire de Rubens, (Max Roosés p LYiîunre de 
Rubens* Anvers, 18S8.) 

L r Histoire d'Agatnemnoo* ancienne tapiassrie réparée en 1556 par 
II . et G. de Pannemaker. Tournai (?) xt* tiède (?) 

L'H la Loire d'Achille, suite de 8 places mentionnés dans un inverrUitrH 
de la MàLSOn de Gunz-igue d* l&frL Ferme (?) 

LX3I. Ulysse et L 1 Odyssée. 

Histoire d'Ulysse ou Odyssée, chambre ds ta pis série achetée par 
Georges Gbuys pour des clients inconnus à Jean Rehaut, tapissier 
d'Aude nard e. 

Lei Travaux d p Ulysse. Ordre est donné par François de repro¬ 
duire en tapisse rÎR â T atelier de Fontainebleau les Iraspues de la 
grande galerie du chlleau par Mcoio de LF A b b-at «?. galerie détruite 1 
sous Louis XV* Ou ne sait si cet ordre Tut exécuté (Le £\ Dan, Le Tfitor 
de* mervfiitéî de Fontainebleau, 1612.) 

Scènes de l'Odyssée, carions de tapisserie exécutés par J s Pordencne 
pour 3s duc de Ferrare Hercule IT, mais qui restèrent inutilisés par 
suite de la mort de leur auteur. Ferrare, xrr siècle. 

La Henconlre d r Uly?se et de Pénélope, tapisserie qui passe pour avoir 
Été tissée b Gènes d’après tes carions de Perino del Va.ua, App. i 
M. Villa, Gènes, ivi* siècle. 

L'Histoire d’Ulysse, suite de tapisseries exécutée dans ralsliarde Flo¬ 
rence en 1554p d'après les carions de Van der States dit le Stridauo. 

Ulysse et Glrc| h tapisserie app. AM. de Chavannes (Voir ftpfjHnt. des 
Arts décoratif*, Up.) T Bruxelles (?) Xfl* sièdi. 

L’Histoire d'Ulysse, inventaire de Rubens [Mai Rocsesi Louvre de 
Rubens, Asm, 1888.) 


REVUE A RC tl EU LOGIQUE 
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LX1I1. Véona, 

L* chambre de Vénus, selon Jubinal, serait décrite dans le > Livre 
da Cg fr d'emeur «apres > eu ie Jit» de t*57, comme appartenant i 
René d'Anjoa* Arras, iï* sEécIh, 

Hisloire du débat entre Jeûnera H VieïlJéa^ i fa Cour do Vénus, 
,J scène» représentées sur 3 tapisserie. Inseriplions au bas des robes. 

Suite de tapisseries vue à Venise où elle était eiposèe par an mar¬ 
chand turc satan ta lettre d’uo serviteur du duc de Bourgogne adressée 
à ton maître (Philippe le Bon ou Charles le Téméraire?). Arras 
iv siècle. 1 

Vénus et Cupiden. Deux petites histoires de toile d argent de Vénus 
et Cupidou. — Etat des meubles du château de Pau. portés à Paris sur 
l'ordre du roy en 160* (Lafoliye, L e Mtttu l88 2 r ?t j 

V enüS el Adoùis ' tapisserie conservée a Bel-Air, pré* d'Anpers, au 
I ™* Sltd#1 ivec ri™npÜoa : Venu* ptarr - Sur J* «rp f 4'Mom. 
(Barbier de Montauit, BpigtapÜt Je Vaine-ri-lolrf 26®,L 
îtl* siècle iiu début du tvn*, 

LX1 V . V nltaîq 

Histoire de Vufcaic, carton d’aprè* uu peintre italien, tapisserie 

î]@4ee i Bftiislks, ïti* jièda* 

L'Histoire de Vulcain, suite die 5 tapisseries : i- Vulcain se plaint i 
upster; £• Mut et Vénus surpris par Vulcain id’apres le Primetica)- 
3* Vulcain fabrique des fSJels : 4- fepLui* et l’Amour cherchent i 
prendre >ulnain;; 5» Hanses. Cette su.le * été exécutée à BruteLLei 
u.ns peut-être commandée à Atelier de Fontainebleau. Inventaire de*’ 
biens dû ]* Courûnna royale d'Espagne, 

l/Eli.toirc de Vulcain, suite de t pièces, imitée au xm> siècle d'un* 

lü "" anciMt,e dlus f * anglaise par FrMfrn* Crans Car- 

louches avec inscription. Bordure imitant des sujet* en broux*. 

Vulcain, motif central d’une tapisserie i rinceaux et arabesque». 
Inventaire de* tapisseries de Catherine de Médici*. France, xtr siècle. 


(A Jtilitre) 
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UN GHIFFONNEMENT 


DU CABINET DE PEIRE8C 


Les papiers dits de Peiresc, conserves à la Bibliothèque 
Nationale \ contiennent plusieurs de ces croquis à la plume 
qu r il appelait lui-même, avec raison du reste, des a grilfonne- 
menls aL Si imparfaits qu'ils soient, ib ont au moins îe mérite 
qirils nous permettent de nous faire une idée de certains monu¬ 
ments aujourd'hui détruits ou perdus, sans compter qu'ils sont 
accompagnés de note^ précieuses pour l'histoire de nos anti¬ 
quités nationales. Il est parfois hasardeux de se lier aux docu¬ 
ments amassés par les savants des siècles passés, lorsque les 
œuvres dbrt qu'ils ont dessinées ou décrites ont disparu ; car 
d'une part ils n'ont pas toujours été à l'abri des faussaires, et de 
J autre il n pu leur arriver h eux-mèmes T malgré la pureté de 
leurs intentions, de reconstituer ou d'interpréter maladroite¬ 
ment les pièces authentiques, mais mutilées, qu'ils avaient 
sous lès yeux. Cependant leur témoignage est souvent aussi du 
plus grand prix : il peut éveiller notre attention sur des pièces 
égarées, employées à de vih usages ou mises au rebut chez des 
particuliers, ignorants de leur origine. Les croquis réunis par 
Peiresc nous rendraient certainement beaucoup de services de 
ce genre s'ils nous étaient tous parvenus. Lorsqu'il mourut, 
ses notes personnelles et les documents qu il avait amassés for- 


î. BïbL. Nil-, ms. français 9530, Sur 3 origine et l* nature de ce recueil* 
y . Bull. ie la Soc. dftl Qntiquaira de Franc- f, 1914, p. 292; 1Ô1G P p. 230. 

2, fïrilTonftêrtienls adressés à Peïresc : Lettre* de PeircS^ ert. Tînûzev de 
Urroque, t, V, p, 58t. 5B5 t m, 6Ü7, 619 P 637, 650, 651 h 656, 69L P 695, 73 G t 
753, 703 t 785 p 7S6 P 7tf9 p 000. 
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matent dans sa bibliothèque 35ti « fagots ». nous dirions des 
liasses ou des dossiers, D’nprès l'inventaire que l'on en lit alors 1 , 
plusieurs contenaient çà et là des dessins; niais Petresc avait 
en outre constitué avec celte série de documents un dossier 
spécial, ainsi désigné dans l’inventaire : « Grande quantité de 
dessins. Dessins d’inscriptions, de masures antiques, mausolées, 
arcs tir triomphe, etc,,. 1 » Les inscriptions sont passées dans un 
recueil que l’on conserve ü In Bibliothèque Nationale (mss. lat, 
«957, 8958); pour le reste, ÎJ est peu probable que nous l’ayons 
en entier dans le manuscrit français 9530; car la part de Pej- 
rese y est assez mince, si l’on en retranche tout ce que ses suc¬ 
cesseurs vont fait entrer d’insignifiant ou d’înulîle. Jl yadonc 
eu un fort déchet parmi les griiïonnements qu'on lui avait 
envoyés de tous côtés, sur sa demande, comme en témoigne sa 
correspondance. Il ne nous eu reste que quelques débris, 
échappés nu saccage dont ses papiers eurent à souffrir après sa 
mort. Mais, tels qu’ils sont, ils ont déjà guidé utilement les cher* 
cheurs; ils ont permis à l'abhé Albanès de retrouver un sarco¬ 
phage de la Oayole et, pins récemment, M, l'abhé Chaillan en 
a tire fort à propos plusieurs dessins qui nous rendent l'image 
du sarcophage d’Ennndius Félix, découvert jadis au même lieu 
et depuis longtemps perdu 1 . 


Le croquis que reproduit noire fig. j couvre, dans le recueil 
de la Bibliothèque Nationale, le verso du f» 3. Au dessus on 
i , >n r eux lignes: Tombeau de marbre blanc qui est contre 
<> porte de tÉytw \ Noire Dame de la plaine d'ièrts Et a esté 
trouve la proche. Comme le montre le croquis, ce tombeau était 
un sarcophage gallo-romain, orne de sculptures sur trois de 
ses aces; au temps de Peiresc, on Je voyait donc près d’ilvères, 
contre la porte de l’église Notre-Dame de la plaine, évidemment 


mli- £ C^nîrJî^inlÎ'SS 1 ^ *' ‘870. V. le CW. des 

2. Même J* 2Û3 ; Citai., ihid., p, 2&i 
4 tjpêfaivdieu, Bas-reHefs 

tiuti. du Comité arché,!.. 1913, p, 3J7, pi. U XXV*XXVl ' *°* Ch4 ' IJ “' 
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identique à celle qu’on appelait aussi Notre-Dame du Plan et qui 
s'élevait à 3 kilomètres environ de la ville, du côté de l’Est, 
dans la direction du Gupeau. a C'était une chapelle placée an 
milieu d'une propriété agricole, appartenant aux Bernardines 
de l’Almanarre.,... Cette chapelle était fort ancienne. On sup¬ 
pose qu'elle fut construite à l'aide de matériaux empruntés à 


■ J 

*** Ai -sw f i 

St ) J+r?/. à £ ** 



ï\%_ 1. — Cr<*qüi& l£ii ttïriaet de Peïreic. 


la ville gai lo romaine. Réparée ou agrandie au xviu* siècle, 
elle était originairement de forme romane. Elle a été démolie de 
1848 a 1850' », Une des inscriptions latines, trop rares, que l’on 
a trouvées sur le territoire d’iïyères, provient des décombres 
de Notre-Dame du Plan’, * Celte chapelle, dit encore un histo¬ 
rien moderne, ayant appartenu aux religieuses de Saint-Pierre 
d’Alman&rre, il ne serait pas extraordinaire que la pierre eût 
été transportée là avec d’autres matériaux provenant des ruines 

1. fcufaijTNi'(Anédta), llyirtf r.l sa valUe, Pari», 1861, p. t9i, V, !« carte 
de PEtat-Major (ftuîlte 248), Toulon S. 0. 

2. Cerp. imer, lo(,, XII, fl. 386. Cf, 385 , 387, 388. 
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«le Pompon i&aa 1 ». En ce cas, il se pourrait que le sarcophage 
eût la même origine. 

l-es sculptures couvraient la face antérieure et les dem faces 
latérales; toutes les trois, dans le croquis, sont reproduites à 
lu hle, sur le même plan, et séparées seulement les unes des 
autres par deux traits verlicaiu qui correspondent aux angles 
de devant. Au-dessous sont écrits ces mots : Ily a aux entez 
an home tien qui tient un chenal par la bride, note répétée sous 
la face latérale de droite : // y a un home qui tient ce chenal, 
parce que, la feuille étant trop courte de ce côté, le dessinateur, 
faute d’avoir bien pris ses mesures, n'a pas pu faire entrer 
homme a cote du cheval. 11 résulte manifestement de ces 
indications nai ves que leur auteur n’a pas compris le bas relief 
qu .1 avait sou s les yeux et qu'il n'a même pas cherché h l in 
lerprelcr, ce qu, est bien pour nous la meilleure garantie de 

1 authenticité du monument et de la fidélité du dessin. Amour- 
<1 h», nous avons ,o„ t „ qu'il faut pour déterminer esaclemcnt 
le sujet représente : c'est la Chaste tflUppalyte' 

Foc* /..,oW„n (à gauche). Dans l'angle. Phèdre 

e>L nsstsc devant uns de ses femmes; l'Amour s'appuie sont,,, 
sesgenotu, tandis qu'une antre serrnnte, empressée à loi don¬ 
ner «s soins. tourne ledos à Hippolvte nn. debout, maintenant 

oM i'è H i" ,U: , , ‘ n a " h-*™;, également à 

chasse d ' ” P "’'" re * P,rtir «w l»i four le 

ih'^T (idr “ il8, ' I SÉ,W6 d “ P r ™ ! " Par une wlonnette. 
dont on aperçoit qne la partie supérieure. Scène de la décla- 

fatmn. La nourriee. apportant aon massage amoureua, s’ap- 

proehe i Ihppolyte assis, tourné vers la gauche, regardant da 

face et semblant ecouter nn de ses compagnons, qui. nn livra i 

Io ' f * lt , la leclure ‘ ' l’extrémité,Un chasaeur débouté 
aile d un cheval et. à scs pieds, un chien [?). 

2 ? Seïnt^* 1 ' r ^ r “T^ &***&" à ihe™, 4- éd , iste » ma 

jî xiivltn II, ‘ 11 f 19û4 >-P- tœà s». 

3. Lunp.; ttippot,, 954. Ruben, i, t., n . 159, pL XLlX, 
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Les deux faces fatêrafês continuent et complètent le tableau 
pnneipaL comme nous le voyons sur la plupart des monuments 
de celle série 1 : chacune d'elles est remplie pur un chasseur 
debout à côté d’un cheval, avec un chien a ses pieds, de sorle 
que ces deux figures symétriques se font pendant aux deux 
houls de la cuve T 

Parmi les trente-cinq inarbres antiques, jusqu'ici connus, sur 
lesquels était sculptée la Chasse d*Hippol?/te t deux ont élé 
exhumés en Gaule : le premier, trouvé à Marseille, se réduit à un 
fragment; l/autre, trouvé a Arles, esl une des pins belles pièces 
que possède le musée de cette ville 1 . Mais, dans toute la série, 
le monument avec lequel le sarcophage d liyères offre le plus 
d'analogie est un sarcophage de Home, conservé h la Villa 
Albanie Si la première scène (le Départ d'IJippotyte) est assez 
ordinaire, la seconde (la Déclaration) apparaît pins rarement 
sous la forme d'un tableau distinct". Tel est le cas dans le bas- 
relief Àlbnni; les deux scènes, h elles seules, y remplissent 
toute la face antérieure, dont elles occupent chacune une 
moitié; seulement le Départ y est placé à droîle el non à 
gauche. 11 ippol y te reçoit assis le message d'amour: mais dans 
la première scène i! n'a point de cheval a côté de lui : l 1 y a aussi 
quelques personnages de plus, Brcf t lés deux bas-reliefs ne repro¬ 
duisent pas un carton identique. 

Le croquis du « Tombeau » est encore accompagné de cette 
note manuscrite, au bas du feuillet : <a II a esté porté à Lyon à la 
Maison des champs de SC le Çnrdt a qui ie tenmyhaute ] nan¬ 
tit*' de congélations fan iÙ4S w En 1G4H, Peiresc était mort 
depuis onze ans : a cette date, la note ne peut être que de la 
main de SI* de Rîans, son neveu, alors possesseur de ses papiers. 
Les autres noies, quoique d'une encre plus pMé, d une écriture 
moins fine et moins couchée, trahissent cependant la même 

1. Kobm, {. nn r 151 a el 5 <i 1"3 a et b, 

£. Robert. 1. e.. nu. IMi 174, Kjpinndieu, Bat-nlieft de iu GaaU ram., 
I, no. 87. 133. 

3, Robert, I. e„ n. 159. 

i. Robert, I. e., nn. 153, 151. 159. 
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main. Voici comment on peut imaginer que les choses se 
seraient passées. M. de Valavez, frère de Peirese. possédait un 
domaine sur le terroir d'ilyères 1 ; Peirese et sa famille n avaient 
pu manquer de remarquer le sarcophage de l’église Notre- 
Dame. Quel que soit celui des trois personnages à qui il faut 
attribuer le gnflonncment qui nous est parvenu, M. de Hians. 
peut-être après la mort de son onde (1637), inscrivit, pour 
mémoire, sur le feuillet les premières notes; plus tard, il y 
ajouta Ja dernière, quand le sarcophage eut été enlevé de 
I église. M. de Hians ne jouit pas d'une très bonne réputation 
dans le monde savant et on pourrait s'étonner qu’il ail pris 
tant de peine; mais il ne faut pas oublier que ce fut lui qui 
vendit les manuscrits de son oncle; on ne lui ferait pas grand 
tort en supposant qu'il vendit aussi le sarcophage d’Uyèrcs et 
que le croquis comme les notes qui l'accompagnent lui servirent 
à préciser ses souvenirs dans celte négociationQuoi qu'il en 
soit, le sarcophage fut transporté à Lyon et de là a la maison 
des champs de M. le cardinal, c'est-à-dire de l'archevêque de 
cette ville, Alphonse de Richelieu, frère du ministre. Ce prélat, 
auparavant archevêque d'Aix (1626*1629), y avait noué avec 
I eiresedes relations très amicales, qui persistèrent même après 
qu il eut été transféré au siège de Lyon ; Peirese, qui l’avait 
reçu dans son domaine de Beigentier 1 , avait continué à entre¬ 
tenir avec lui un commerce épistolaire assez actif*, il est natu¬ 
rel que Va lavez, puis, après la mort de Valavez (1647), son 
(ils, le baron de Hians, aient tenu à honneur de cultiver une si 
précieuse amitié. La brièveté de la mention « M. le cardinal » 


t. UUr tl A Mue a«* /Mrw Dupuj,, èd. Taojitej de Larroque, f, p. 54* 
“j C * sl P«***««l « im «Haut après I. mort de Valavw, que furet,i 
vendus les minuacnU (Léopold Déliais, Le cabinet des manuscrits de ta ftibHolb ' 
i, p. 284.) 

3, En 1635 [Lettres de Peirese, V, p. 591, 767.) 

4. Il est souvent question d'Alphonse de Richelieu cUn» les Lettres tir Pe t. 

à M mimT S P f r harroqu«;mii* | M lettres que Peirese lui adressa 

rf. ? Wnt en J «* minute* & la bibliothèque 

deKrre^Æ, ‘ ‘ ^ dureront place dans le tome IX 
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semble bien indiquer qu’elle a été rédigée avant l’année 1653, 
où Alphonse de Richelieu décéda à son tour. On sali que, sorti 
de l'ordre des Chartreuse, il lit toujours profession d'aimer la 
pauvreté, même quand il fut parvenu aux plus hautes dignités 
de l'Église; mais il avait de la curiosité et il encourageait 
volontiers les savants 1 . Rians devait être sûr de flatter ses 
goûts en lui envoyant, avec le sarcophage, ® quantité de congé* 
la Lions u, c’est-à-dire des stalactites ou des concrétions do 
coquilles, coraux et roches diverses ", semblables à celles que 
Peiresc avait volontiers collectionnées, si ce n’étaient pas 
celles-là mêmes. Par délibération en date dn £8 février 1640, le 
conseil municipal d'Arles avait offert à Alphonse de Richelieu 
trois sarcophages qui lui furent expédiés à Lyon aux frais des 
Artésiens; l’un de ces monuments, sur lequel est sculptée la 
Chasse de Méléagre, orne aujourd hui le Musée d’ Au tu ci; il n’a 
quitté Lyon qu’en 1&57\ C’est sans doute dans cette ville ou 
dans ses environs que se cache encore le sarcophage d iiyéres; 
notons seulement qu’en 1804 il n’elait pas, comme la Chasse de 
Milèagre, chez les demoiselles de la Balmondière, où Millin 
n'auraîtpu manquer de le voir', 

Georges La paye. 


i V »» biographie par A»laine Pénesud aîné dans les Ar çhitnt histuriques 
et t'uuÙthues du di,mr ternit du Aàôfif, l. X, Lyon, JSÏ9, Il fut un des bi*p- 
faileurs du cabinet de Burilly à Ais: v. Tamtwy de L*ftoqu«, Lee s 5 rr«pon- 
donf* de Peireü-e, faseidule XVlit, p. 71-72, 

2. Sur □« sau* du mol eu ïtU* eiècla, toy« rimîsey de Lerroqee, ictclMt 

^ 3, L* Jeeqtieuiio, Guide dtt wÿugaur i(nni Arles (1835), p, 250; Car! Hubert, 
III, p. 280, n. 219; Ëspéranditu, op. ri»„ III, p, S7. 

4. Millin, Vdpase dm* tes Mpartewmlt rrtirft ite lu France, I, p. S34, 
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Bénédile, Mémoire* divers but des t livres d'àrl du Louvre* dans 
Monuments Piot* I. IL VU, IX* X. XIL XUI P XVII et XJX. 

5. IWia, BibLîulbèijuçratlniwIek — Lrrîrain, Le* mmum*n r s égyptiens 

de ia Itiùfiolhèque nationale «Paris, ifL7-(88L 3 Fase. in-4) 
100 pL -- Ifd/fiotàr d* r i'f:'r. des hautes éludes, l 38 cl 47j + 

E <1r Rongé, Piude sur une sfète égyptienne appartenant à la Pi- 
Miothéque impériale \[liihl. ég* B t. XX3II, pp. 138-319}. 

Chabas* l. n hymne à Olin* Bihl é r j ., L IX. |>p T Iw^J pL 
0_ Paris, GniiiiH — Wiedem an n, P rot. Sue. flîhL Areh,, 

L XIV; WtfilL /Sec., t. XXXVI* pp, S.i-101 ; Catalogue sommaire 
par E. de MIIIoiiSh souvent réimprimé. 

\|nroi. finUrie égyptienne* Mêles, has^nlieft, monuments divers 
(.-tpiuu/tu du Mus. ôi'simety l- XXXII* I 9ti9j ttTi pl 
7. Musée* ppuvïntiniiü frjüç.'iîs, - Aîï-ea-Proreute, — Uevéria,/A4f. 
ég» L IV. pp 933*SStf- 

A ri[>miii. — Muret. .tfoMfBHtata égyptiens du Musée Caloet (fle.c.*, 
I XXXlLpp 137*ltiO;L XXXJV, pp.379d et l. XXXV* 

pp 48-5® et I93--0G] 1 pl. 

r ?A*ii r f. Tli tî 
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Kiml'><;iie>sur-.Mer, — .Mariette, Cataioyut analytique de U t galerie 
égyptienne du J iiuèede Boulogne [Boulogne, 1817. In ISj. 
CinncN. Duringe, htude sur quelques monuments égyptiens du 
Musée de Cannes (Lyon, 11)07. In 4; 4 pl. 

Le Htvre, — Loret, Les antiquité* égyptiennes du Mmée du Havre 
(Bec., I. JE, pp. 83-91), 

Lyon. — Devéria. Üii, ég,, t, [V, pp. 55-tf3 (G pi.) 

Üi-téaua. — A. Baille!, mémoire» divers, dans Bihl. fin., t. XV] 
pp. 9-M (5 pi.) 

Rems. Maspero, $ur deux stèles égyptienne! conservées à Reims 

(Bibi. ég l xxvm, pp< i25-îasj. 

Rennes. — Maspero, La stèle égyptienne du Mutée de Bennes (Bi(il. 
éff * t. Vil, p p . 173 ISt). 

Ronéo. — Corel, .Wonumen/j égyptiens do .Vus* d'mtiquilis de 
Rouen (/fer., u JJ, pp, 151-158}. 

Sens, — J. Bai 11 et, /<es antiquités égyptiennes du Musée de Sens 
(Bec., L. XX, pp. 176-187). 

Tnolouse, — Palan que. Ree., L XXV. pp. 12|.f3$. 

Vannes. — 3. Baillcl, Anüqstitéf égyptiennes du Mutée de Vannes 
[Bec., t. AXJJ, pp. 3t)-41). 

Ventes d'antiquités égyptiennes - Catalogues des collections Mi- 
maut 11837), Auaslaai (1857), Raifô (1867), Pmlo 'igg» Châ¬ 
tier, Hodmann (1834 e t 1899), Philip (1005). e(c , _ Sur la vente 

„ „r.T!;’ cr - U S T,rn f ffe ’ • ** *IV, p p , 54 16 et L XV, pp. 1-20. 
8 ritish lluseum. — Buvh, dans Synopsis of the contents of the 
Bnush Muséum (Londres, 1«3S. Jn-S); souvent réimprimé, en 
dnru.er | ]e „ en 1850; Guide to the ist and Jtd Egyptien rooms 
fLomlreg, 1874 [el I879J. \ n S), 

Shirpe Egyptùmantiqaùiet i„ the Britith Muséum (Londres, im. 

® Q" i sfii. 

Budge, Gjide to the Egyptien collections (Undrns, 1901 In.» 

’ P - ; iwde to the Egyptinn... sculpture (Londres, 1909. lu 8) 

i P j * ,a l * r,f fm< * second Egyptxan rotrnt, 2* éd. 

(Londres, iæi. En 8j 32 p] ; A guide tu the third and four!h 
hgyptian raoms (Londres, 19U1, ln-8) 8 pj. 

Inrke et Leake On some Egypte monuments in the Britith 
TUfum Qnrf ùther c&ilectionj (Londres, 181 j. Itk-à) 30 pl 
Ar undale Boaomi et Birch, Hallery of antiquité sekcted,from the 
Brit,Mh Muséum (Londres, [1841], In-4, 57 pl. 

&hàrpe, Egyptien inscriptions from the Britith Muséum and othcr 
sources (Un 1res, 1837-1856. 9 vol in-fol.j 190 et 96 pl, 
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Birchi Inscriptions in lhe hiereiîc and demotk charader [Londres* 

1868. In-foL] 

Uud^fîj Egyptien scutptures in th? Britnh Muséum > Londres, 191». 
In-i) 54 pU 

ffieragfojphk texts from Egyptien stetoe, t, 1-V (Londres* 19ï 1-1914. 

In-i] 256 pi. 

Breasted, àZ, l XXXIX, pp- 39-54, pî. Ml Br. Mas* 135'] 

B ire h + Egyptïtm ter U of lhe parties t periùd from s h e coffitt of Amtimu 
[Londres, 1886 [n-roL}32 pl- 

B udge , The sareophayus of . I n çfmesronefemà Landres, 1 18 >* I u - 4)., 
llall + Catalogue of Egyptîan jeerabs, f, /, floyat S'arahs (Londres, 

1913. Iiï-4 .. 

9. Londres, I niven-ity CTollrj^e (Calkclion Peines — Cf. Antimi 
F'gyrU 1916, pp. 168-180. 

Pétrie, Handbaok of Egtjptia n anlîÿiit/i» coHeeted hy Prof. Fün- 
ders Pairie{ Londres* 1916* In-B). 

Petrie, A mulets (Londres, IGli. In-4 54 pL 
Petriô, Searabs arzdf eytmders * Æearïra^ naines [Loudres, 1917. 
In-4] + 

Pet rie, Tools titni ireaptms [Londres, 1917. hi-4)* 

10- CuUeciiiipK îiii’j LjiÎsi's diverses. Sir Jobn Soune s 

Huscum. —Sarcophage de Seti l : 

Bonomi et S harpe, Th* .«iVj-ufcr sarcophagus of Oimençplhah / 
(Londres, 1 Mj L in 4 19 pt. 

Lefcbiire, The Book of ffades {Bihl. érj ., L P XXXIV, pp- 61-132-- 
f 'amhricL^e. -- Btidj^e, À catalogue of the figyptii 111 tolUciion in the 
Titzmiltiam Muséum, Cambridge [Ca ni bridge, 1E9'L In-8 j. 
lïarroM . — Bu-lge* Harrow School Muséum* catalogue of the 
Féfpjptta ti tïntiguilies from lhe coï/£f J lgj> of tbe iule S r îr (ratdnsr 
Wt^kinsan (Harrow* 1887* lti-8}* 

LherpiKiL OftUy i Catalogue of ihc Mayer caikcUm* part /. The 

Egyptien antiquîties (LiverpooL 18Ï7. lu-3) + 
linbchoier. — Murray, f'he Tomh of Two Brothers {Manchester, 
19iaîn-S) W pL 

Lord A en Iwrs t of Harknty* — lionomL Catalogue of ifte Egypiian 
untiquüiesin the Muséum of ffartweU /fause (Londres, 1858. Jn- V)- 
8 pL 

Ana~la>i, — Catalogue of the oery magnifiée ti t and fitraordmary 
collection of Eÿyptum antiquités ifu ? properhj of tf. A mutai i 
(Londres, 18JÎ- In-8). 

Athminsi. — ViaconU, Stries of rnyru[Lüiidros^ 1637. lo- 
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te pl. [mêmes pi, que ctill. FtpandriopuîoJ. — Caiitiogue 
of G, d'Athanan's Egyptian antiguities (Londres, 1837. ln-8). 

Eirl nf Bflnmre, Birclt, 7 ublets autlmiter Egi/phan monuments 
front the collection of tht Sari of lletmore (Londres, 18 il. Jq. 
fol.Jîüpi, [Collection entrée an tSritîsli Muséum]. 

frasrr. — A catalogue of trtxrabs hetonging to George Fraser 
(Londres, 1ÜÜQ. [n 8 16 pl. 

Il il Lun Price. — A catalogue of the Sgypfian ant iq intim in passes* ton 
of F , G. HUlon Frite [Londres, 1897-1902, 2 vol, jn~i> pl. 

Mac Crr f for. — Wallis, Egyptim «nuuc (trf. The Mac Gregor col¬ 
lection (Londres, 18(18 lo-4) fti p|. 

L»dj lieux, — Budge. Surne aceoant of th •* collection of Epypùaa 
anliquiiiet in the possession of Lady J/rux. Second édition 
(Londres, 1890. In-4} 34 pi. 

lluke «f >r 1 bumIkcrlanil . — Birclj, Catalogne of the Egyplian 

floiiiM at Afowiek L asile [Londres, 1880, lii-4 t c f_ Al 1«bÜ, 
pp- at^aüoj. 

— Catalogue de la collection Sait à m fl„ de L. d’Athanasi, 
A trief accourt t of the raenrehes and diseotstrie* i» Upper E/iupt 
(Londres, 1336. In-3), 

Satan, — .Incienf h'gypt, objeets Of an liquiry., . in lhe possession of 
/.Sains Londres, 1839 lu-fol.) 34 pL 

SluUn. — àtoliart. Egyplian ant,q,uti*s coltcrMd on a voyage 
mode in ffpper Bgypt, in the geata l S54-SÜ Paris. 1*55 In loi ) 
5 pl, 

Ward. — Word, J'he sacred beetle {Londres, 1902. In-Hi 16 pl. 

Ventes d'antiqulife égyptiennes. - Catalogues des ventes de Kel- 
zoai.SalL Barton, Hilton Price, Ken nard, RuslaljBell, etc. 

Exposition*. — fturiington Fine Arts Club. Exhibition of the ai t of 
anrient Egypt. (Londres, 189». Jti-i} 27 et 12 pl. 

11. Bruxelles. — Nombreux articles de Capurt, dans divers pério¬ 
diques. 

Ëisenlohr, Egijptian antigjtiiies al fl, usstlt (Froc. Soc. fht.L [reh 
L XI, pp.2M-26tiJ. 

12. La Haye. — ^piegelberg, /lie tlgijpiUche Satnmlung des Muséum 
Meermanno Wettreeniamm im Hattg (Strasbourg, 1895. ] 0 .8j 
5 pl. 

13. Leyde. - Lenmans, Aeffrg ü M, Sotuolini... (Levde, 1833. In 81 

32 pl. 

Uemans. /Inscription raisonnée des monuments égyptien* du Musée 
de Leide (Leyde, 1S4U. ïn-8). 
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Leeman^ Aegyptiscke Monumenten ua*i h**t naderiandsche Muséum 
Bflii Oudheden te \ Leydç p 1837-1899, 34 fasc. ïn-foL) 

587 pl. — CoïiLtiiuè par ; 

HotwiiHa et Boeder* Monumenti égyptiens du Musée d'antiquités 
t ht Pays lias d Leide* L 1-V11 La Haye, 1ÜÜ5-10Î5. la-fol,) 
aotubr. pl. 

Boes(?r, Catatogus van hel Rijfojnttteum„* Sgyptiiche ÀfdetHng 
(Le y de. 19044907. la S], 

14. Berlin. — Passa, lacqu», Catalogue raisonné et his tangue des anti¬ 
quité t découvertes eu Egypte (Paris,. 1820. la-Sj [Collection qui 
a forcné la base «lu ouasëe égyptien de Berlin], 

_■ \ u ï fü h rlich es Ve rz* 1 ieh n Us der âgy pi Urhm -4 Rerth à m er u ri d Pa py - 
rus ’lîorlia. 1894, Ia-8 -, — 2* éd- Lrè* augmentée [1899), 

AgyptiiCàe uu*i oorderasiftiwhe AfrtrfAuffifr au* de a konigHr.hen 
Maseen zu Berlin (Berlin. 1805 1897.2 voL in-foL) 13S photogr* 

AggpDsche Intchriflen nus den koniglichen Muscen ni Berlin fa&c. 
1 -7 Le i pli gi 1 9L> \ *1 5. 2 v< A , i n -4 ■. 

Lepsius, Atteste Texte dès Tadlenbuchs nach Sarcophage n des 
tiitdgÿpUschen Reich* im BerUner Muséum Berlin, 1807^ la-iï 
4Ï pl! 

âteiudnrfL Dm t tiruh d^s Menitthofep tî^rlïa, 1B%. la-*, I3pl+ï 
Der Sarg d** S*hk'<> Baril», 1901k Sa 4< 2 J pl- 

Schack, Dm ttuch von den B *gen des seligèn Toten (Uipiig, 

4903. la 4)19 pl* 

Schifer, Die ülhiopuehe Kônigsinsdtrifl des Périmer Muséums 
(Laip/.i^. 1901. hl-4 4 pL 

ScljaTer, Die Mysîerien tics Osiris tu Abydos (Leipzig# I90s- la-4, 
[= Unlersuchutiyen i, IV, 2]* 

Schafer, .Kyyptisch^ {ialdschmiedearbeiten (Berlin. 1910, ln-4; 
37 pl. [= if. ! tleihmgïn aus der âgyphschen Sammlung, L 1], 

15 Ciill^çiiiitis allrm knde- éW*r*e*.— Spiajçetberg et PurLiier * Àgyp- 
lîxcfiç Graisteinê uH[f Denksteinc uus ïûddeut&càen [ou vefschic* 
dm*n) Sammluntjen : 

T. J , par SpicsielbVr}! cl Pflrtner (Strasbourg, 1002. Iri-4) S0 pl. 

Musses dé Karlsruhe, Mulhouse et Strasbourg]. 

T. Il, par IlvmlFet Fnrtner (Strasbourg, 1904. In 4>2-> pl.[Munich]. 

T. IU, par Wiettemann et Partner (Strasbourg, 1808. ln-4) Il pi, 
;Sono, Darmsladt, Franc Fort, Genève, Neuchâtel]. 

Ttevcria, Mwi'itmr biographique d"! Bûkenkhcntou. <,B\hl. ég., 
t IV, pp. *275*324) [Munich]. 

Kh>rs Bar gtathmtiU Hotisarg J?s Batbashu (heipaig, leSt ;lii*8) 
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Leipzig, 1844, InS — AbA m ifiehs. G#*. n t. 1XJ [Musée de 

hzipiîg). 

WiedoEDann, Die tîgijpHschen Denk mii f er d*fj Z 1 rü mnsï ci f-J lI uieu m t 
lu fJûiàn und des ifjifffuff*# WaHmf-Hich'inz zu Küîn (Bgnn t 
ln - 8 [= Bonner JabrK L- LXXYIU] 

Spïe|celbergj Aitsgetnïhlte Kunstdmke*rifer der üggptiwkèn Jfamm- 
iutig dtr Maher- Wdhems-f a<oersilût-Stnuïhurg (Strasbourg, 
1909. In-4) 20 pL 

Cataloÿ der Sammlung âgijpiürAer À f tertAûmer des Grafen Greÿût 
Stroganoff {Aix-la-Chapelle» 1889. ln-8) 

Pour la colleclLûu Schuck, uT. Scliaek. ft**ç UJ l. IV, pp. 3S-I0 
Itï Pays sc^ti- 3 ifiaveh, Uehtein* Die dÿijptiichm Ùrnkmd^r in Si. Pe- 
teriburÿ^ BeUîngfûrs, Uj/tûfn un- 1 / Copenfingen (Christiania, 
1873. In 8) 25 pL 

V. Schmidt» 7*extet hiérng'ijphiguei intente sur pierre Grés du 
Musée de Copenhague Copenhague, 1879. Iu-4J. 

V, Schmidt, NyCarhùerg Gîyptotek, d*n negyptiske Sttmltng m <2* *d, 
Copenhague, 1908. lu 12 IG [V* - h, moins eomplùle, I893j, 

V, Schmidt, CAaix de monuments égyptiens de .Yy-CarUberg 
, Cm peu h ague. 1906* Ju-4 G pl, — 2 e série Bruxelles 19li, 
En-fol.) m pL 

V* Schmidt, Mme uni Munter iauutn ; Copenhague, 1918. ln-4 0 pl. 

Katulvg Ôfper egypiisht f&rnternnïnÿlar i Xatiowimuseum ; Stock* 
holm* 1868. Jn-8), 

17. ftnsvle. — Liehlein, ap luud+i Tûiïraïefl; Nombreux mémoires 
dans diverses revues russes. 

OoienischelT T Ermitage impérial* inventaire de la collection égyp¬ 
tienne (Patroxrad, 18^1, ln 8). 

18. Athènes et Coastaulinuple. — Pürlner, iggpiûche Graùsleine 
und ÜenksGine um Ai ken and Kotistantmopel Strasbourg I9Q8 
lu 4) 13 pl. 

Cavvadiaft, Catalogue des musées d'Athènes {Athènes* 1SR5. ln-8) 
pp, 28-41 cf, Maliel( Mec rj L XVIII, pp, i-l&j SpÊegelbersr 
Ree.,L XXV. pp 190 198-. 

19. A Lk i rie fi* 1 -11 on | jrie* - Mwlilor, AwjplUtH* Mtertàmer in Ungttrn 
(VerkandL Xiiî Orientalùten-Kmgr., 1902, pp, 339-342). 

Bergrnanu, Ueùersieht der âgyplischm t Atierlkùmer des À\ M Mûm- 
tmd Aniiken-Caèmets (Vienne, 1876); cl, aussi ses nombreux 
articles dans diverses rei nes autrichiennes et dans AZ t t* XVIII. 
pp, 40-53 et 87-0 i: l. XX F p. 36-43 [cÉ\ p, 103) ; L XXYIt 
P F , 125-127 : L XXVHI. pp. 36-43; A^ # t. 1U, pp . 148-152 ; 
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L JV P pp. 33^38; L VI, pp. 131-165 ; L. VII p pp. 177*106; I. IX, 
pp, 32-63; U XII, pp. 1-23. 

Wresriiiskl* Agyptîsche huchriftén au* dem A. K, Hof muséum in 
IHeit [Leipzig 1906. )o-4) 5 pl. 

Heiiiiâch. Oie égyptuchen Denkmâ'rr m Miramar (VieDoe, 1865» 
la-3) 43 pL 

Fr. ?oo Bissïng, Three tielac at Graz (And**J EgyptAÜ\& t pp. 14- 

15). 

GolenischefT, Die Met ternie b* te f e | Leipzig, 1377. In-Foi.) 9 pL 
20. llalie. — Bologne* — Catalogua du musée égyptien par Kmihek- 
Siedlo. 

Kmiiick-SzedLo, Le grand sarcophage du musée égyptien de Doîognr 
(Bologne, 1873. Ia-3) [aussi en l taliecs h 1876], 

Florence. — Articles de Pellegrifii dans diverses revues ; cala- 
Eogue général du musée égyptien par SchiapareUi 

Berend, Principaux manummis du Musée égyptien de piorence, 
L. I [seul paru] (Paris, 1832. In-lJ 10 pL — RihL de i'Ft, des 
hautes-études)} ,t, 5t]. 

llîlan. — 3. Levi, DelU aniichîtâ egiziane di Brrra (Komet 1-36. 
Ift-i) 2 pl. [” J/™. Lincei, L 233]. 

Pilermi^, SchüTer, Ein Bruchstuck aiingyptîscher Ânnaten (Ber¬ 
lin, 1902, Iû-4 [~,4ÆA. Rcft. .4t., 19Û2! ; pour les nouveaux 
fragments 'an Caire], cf. Gauthier. Musée ég r t* ])L 2 (1915) 
pp. #} 53 pl, 24-31 ; Baressy. IIulK Inst. Caire, l, XII, pp, 161* 
21 A* 

Hume. — OhâÜM|^^ — MercûLip De gii ohelùcht di Rorna (Home, 
1589, In-4j, 

Kircher, Üedipus aegyptiacus (Rome, 1652-1654, 3 tome* eo 4 vûL 
ia-fol») pL 

Zoega, De conjifle et uiu obdùcm-um [Rome* 1797. In-foL) 8 pl. 

Uügarelll Interpretalïo ahetiscomm UrHi (Rome, 1842, 2 voL 
in-Tol*} pl. 

Parker, The archaeoiogy o/ Rome, part IV : the Eyypiian obciiskt* 
2*éd. (Oxford, 1379. Id 4J 18 pL 

H&mccbi, GU ûbelitcà i egiziam di Roma [Rome, 1393 Io-8) 4 pK 

[ ^ RulL cormtna f e t t. XX1Y-XXVJ* 

VaCrau, ele. — Marucchï, It tnuteo egizio Vaticano deseritto ré 
illustrait) (Rome, 1899, Ia- 8) 5 pL — 2* Êd, 

Mo ri uffi en ( a aegyptia Mute* Borgiani Vrülris (S. I. n. d. lu-fol J 0 uL 

YÎsconti» Manumenii egitiani délia roccoUa Papandrioputo (Rome* 
im In-folO 14 pL 
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lurin. — Nombreux travaux de Rossi diius divers pénodiiju^ 
italiens. 

Orciirtî, Calalvw illiatrfiio dti */in'ï liu^o di To- 

rino [Turin, 1S55M855. 2 frise» en 1 vuI _ \a-W. 

Maspero, ffapport jur uri- ^irnbn //a^ (AffC., l, I], pp. i5ii- 
1^9; L N U pp. tttMM; L TV, pp Lffi-ldl) 

l abreUÏ, Kossi Pt Utiznde, /(<v|îy Mdieo dï f*onnù t antichifi eqizie 
(Turin. |»S3-1WB, 2 vol in-4 

Venise, — Wiederamnn. Tht Egyptien ai Venta- Troc. 

Soe* ffiù\ A*cL * L VUE, pp, «7-92). 

21, i.Ula-1 nis. — Bulletins mensuels des musées de New-York et de 
Boston, rufljun. 

Metropolitan Mnteum a n fiandbooÈ: of ihti figqptinn rooms \New 
York, fût Y In-S). 

Pïer, Egyptien ûntiquities m thc Ti^r collection, L I |Cliica< T o 
IM Jn-i, 22 pL 

22. Sidnev. — Sfr Charles Xlcholson, Acÿÿpliaca Londres, lîs!j | 
ln-S), pL 


ÏS PAnnUS qi^HATJQUKÿ 

Pas de travail d ensemble depuis celui >le Gtiodwin. Mimtic 
prtptjvï (Cambridge e*wn^ idSB; Irai, fraiiç, p&r Chnhas, BlbL 
êg. y 1 X, pp 

1. MWt du Paire* — Pas de catalogue imprime des papyrus. 

Mariette, papyrat tgyptïen* dn Ua^e de ffmfoq [Paria. 1MT1 

1877* 3 vdL iti-fol . 14. 57 et 21 pi, 

Grtbaul, Hymne à Amnwn^/in '[Paris, 1874. tn-*). [- fhhüoih dr 
TEc+ des htmlei-êtudes, t. 2ï . 

Chabas, fjet Maxim** du tnibe .4 h, <faprès te papyrm kUnttau* 4 
* "'j u/ü ï ( ParÎ8 * 2 «oh în 4) [= 

Améiraeau» La momie égyptienne çutn:e tiieiet avant notre in, 
étude eurle papyrus de Bouta'/ » 4 [Paris. 189* |„ 

Griffith, The uctmmt papyrut u« t# of /W»y ( A z, i. XSlX. 

pp. lOMIfi). 

Davis, Th* fanerai pn/njrut „f W ÿiI , Loties. 190» In-4 3* p|. 

NütiJIf, Papynu faniratret de h A,V/« d'juntti*. f / ; te pamut 
hUrogtÿphiquede Kamam et te papyrus A ÜmUaue de flleetb^uo» 

™ M r i9 î“ ** t!l ' 2 - J"-*) :» pi. , f. // ; te Wÿ n* 

(te JïnteftAai (Parie, 1914. Jn -4; t»p|, 

**lejfte, Voer dri* handsehriften ap papfru, OeJtend ond*r de Uteti 
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van Papyrus du Lac Morris, du I'a>pnm et du Labyrinthe (Ams¬ 
terdam, 1884. ln-4) 8 pl, , 

[j iik >m*'. i'i papy ntt 4a Lie (Turia, I8^l> U* « *) - F 1 ■ 

ï. Itcigê* du r«<nifre — Qwrèria, Catalogue dit mu. égyptien*... 
Louvre (Paris, 1872. Ui-12). 

E. île lloir'é, Hduet funéraire des ancien* Egyptien*'texte complet 
en écriture hiératique publié d'aprê* les papyrus du Louvre , 
faso 1-5 (Paris, tSrtl ln-fol.} '2» pl. [inachevé]. 

Pierre! elDevèria, Le papyru* deMeb-Qed PFiris.lSf2. la-fol,) ip - 
pierret, Étude* égyptologues, I. I (Pari*. l8'-1. lii-4‘.^ 

Maspero. .Iféwoire* sur quelque* pop y rut du Louvre (Pans, i87d. 

lit-4) là pl. [= Notice* et extraits, l- XXV?). 

P.-J. de Horrack, U Livre des k’tpirauons \Bibi, ig-, l- XV U, 
pp. iflü-137) 7 pl. 

Virev, Étude sur un parchemin rapporté de Thèbes (.Hem. Miss. 

Caire, 1.1. 18*7, pp, 4*1-ô!Ùi pl. 

3. ]Ülilialtiëc|Uf uMÎonnle, elc. - Prisse. Pnc-timUe d'un papyrus 
égyptien en caractères hiératiques Pans, 1847- ln-fol.}, H* 

Virey. ihudrt nir se papyrus Crisse paria, 1887. l«-8) [” Bibtwth. 
dt r Èc* de* Mute# êtudexf L. TU . 

J^i|tiier, U papyrus Prisse et tes variantes ^Parî^ tUH- In V 
1U pl. 

Mv»yd # LêÈ Max*™»* de Pi&hfiotep* I-1 (FrïbnnrB* 19t6. In *:■ 
Plcyle* Le papyrus HaWift ‘(Pariai 1HÛB, ln*4 - -1 pl* 

Spie^elber^!, fiecfmutiyen am der Zeil Se Su / Strasbourg* iSm* 
lu fol,) àb pl. 

ppicgelberg, €ùrrespiind*inc*j du temp* des nus piétrt* (I 
1^95 + h]-4;B pl- r= NüUee* H extrait*, t XXXIV, 4 ij. 

Cuîeysse ri Ufcbure. 1‘apyrus funéraire de Suutimêi {Paris, 18", 
la-fol.) 2itpl. 

Maspero. Le papyrus Mallet (.BM ég t U VIII. pp. 21441 «i pl. 
h Etrillai' Muséum — P*s de calalnuue imprimé .les papyrus. 

Bireh. ScUct pnpyri in th* hieratic eharacter from th* collection* 
of the Untish J ilmtutu. p'trst sérié* (Londres, 1811 J844 .1 fase. 
In. fol.) liiS pl. Papyrus Sa II 1er I-1V el VohsIus' MX — S'Cnn d 
sériés {Londres, 18U). Iti-fol.) 19 pl- [I'mpyms Abbo! el «l'Or- 

bi ri 6 A' ■ 

Cl ta bas. Voyage (fou Égyptien en Syrie ■. Paris, 1887 * •**) Ui P 1 * 
d. BtbL *$., I- XI, pp. 2'i3*34U] 

Cinliner, Sggpûan hierattc lexfi, >rans inbed. translatai and 
„n,r omi*d. Sine* t ■ Ultra,y texte *t ,H- *"« Xinad -►- t 
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tfie papys «J / and l fa papyrus Koller, tagetfar with tfa 

pamüel Uxu (Le i pzî g, 19 i 1. 1 n -*). 

Maspero, Les Enseignements d'AmentmhaU i tr à ton fi-i Sanonat- 
rit {tmi, f r . Caire, ftiAiiotA, d'étude, t. VI, 19l4j. 

Maspero, Hymne au Nil (Paris, 1861 Ln-4) ; nearaUft édition, com¬ 
plètement récrite, dans hui. fr. Caire, fnhiiath. <tétu<U, t, V, 
1912. 

Maspero, Le conte d Apôpi et de Saknou-nri [Éluda éûuplîennêi* 

t I P pp. 195-&16), 

Maspero, Ha genre épitiolaire chu Ht Égyptiens de l'époque phi j- 
raonique (Paria, 1873, lo-S) == Hifaioth. de t'Êc. des hautes- 
étude t, t. 12], 

Chabas, Le calendrier des jours fastes et nifiutet ISibl. éo. t t. XII, 
pp- 127-235). 

Maspero. Une enquête judiciaire à Thibet (Paris, 1871, Jo-4) 
[Papyrus Abbott], 

'•oldenke, The Taie of tfa Two Brothers (New-York, 18S8-1893. 

'“-8) [Papyrus d'Urbmeyj, 

*» r le papifrut tTOrtmey (Paris, 1888. ln-4). 

■5», Faç. 1 ; ..s "tqiqm Harris [Chaton, 1860, In 4} 11 pi. f ç r. 

i^rcrdr oj tks ~u S t, V. pp, 135 158|. 

Birch, tu. -mi:.- ;/ i Egyptian hieratic papy rut of llie reign of 
Hametet Ifi L and papyrus Harris] (Londres, 1876 ln-fot.) 
.9 pl. — Trad. ru»!. par Birch et Eisenlohr (Records of tfa pasi, 
l. VI et VIII et par Breasled, Record*, l. IV, pp, 87-506; cL 
encore Piebt, Dictùmnaire du papyrus tiw rit n“ / (Vienne, 
l^S'2. In 8j ei Ennan, Zut hrkldrung det Papyrus Harris f Siti 
Hert. Ak 1903, pp, 4o6-474}. 

Maspero, Etudes égyptiennes , l. J, pp . 1-72, 81-104 e i 217-259 
1o pi. .Papyrus Harris 500], 

Eiseulohr, Ei n matfamadschts Handbuch der allen Âgiiplcr (Pa¬ 
pyrus Rliiod] (Leipzig, 1877, Jn-4) et atlas de 23 pl 

Birob et Budge. Facsimh of tfa fthind mnthematiçat papous 
(Londres. 1898, In-fol ) 51 pl. ' 

Maspero, Un manuel de hiérarchie égyptienne ( Études égyptiennes, 
t. II. pp. 1-GGj 2 pl. (Papyrus Hood'. 

Badge, Egyptien hi eralic papyri in tfa Brituh Muséum (L®odres 
1910. io-foLi 49 p] 

Wreezinuki, ber Landotiec medhinûtfa Papyrus tmd der Papyrus 
f/eartt (Leipzig, 191g. j ü _gj |g p[ ™ 

Üircli, Tfa papyrus 0 f Nebseni (Londres, 1870. Irt-fol.) 33 pl. 
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B litige, On the Aient* rc papyrus of Neri-amru (Londres, 1891, 

lti-4}. 

Le Page Keoouf, l'he pajjyruj 0 / Mm" [1» il tires, 1390. In ■fol.) .17 pl. 
2* éil.t 1894, — J* êll„ par Bedge, Londres, 1913, 2 *oL ia-S; 
37 p ï. _ CL aussi liudge, The tètl Of the papyt-t» of -Ini 
(Londres, 1895* La-4). 

Budge, The Book of the Dead. faaimiiet oftke pitpyri of Huatftr, 
Anhai, Aerather and. WeUkem-il, ttfilh supplementary teït front 
the papyrus of ;\u (Londres, 1899, In-fol )- 
Budge, 7 Ae Green field papyrus, the Funemry papyrus of prineest 
yesitanebtûikru, (Londres, 1912. 1(1*4: 128 pl, 

5. Collection* i 3 nj'lj>i*t?* iHverses, — BLrch, Description of ih>• papyrus 
nf Mas-Khem (Bungay, 1803. ln-4 [Ce papyrus appartenait alors 
au Prince de Galles], 

GrLfnili et Peirïe, Titra Jderoÿtypkû- papyri fram ranii [Ey. E*pl. 
Fond, l. IX, 1889) lô pl, 

Griffith, The Iritrie papyri, hieratic papyi i front ftahun and GnroO 
(Londres, 1887-1898. ï vol. in* 4}48 pl. 

Newberf j, 7'Ae AwiAent papy ri (Londres, 1899, ln-4) 24 pL Col¬ 
lection vendue à PiorpooL Morgan], 

Gardiner (et autres), Thehan astmeo (Oiford, 1913* ln-L' eo partie 

à Torontoj. __ 

PeeL. Papyri Mayer A and B [Jour a, £y, arc A., t. Il, pp. 173 171 

et 304-200} [k Liverpool]. 

Uhind et Birch, j^ncrimiier of two papyri found m a lomb al Thehes 
(Londres, 1803. In-folj. — Cf. MMler, Die beiden Totenpapyrus 
Hhind des .Uusciinw :u fidinburg ( Leipzig, 1913. In 4| 2U pl- 
0. Le vile — Les papyrus sont publiés dans Leemuiss, 

wouwiweaien..., avec uo leste de Chabas qui est réimprimé dans 
8W. $, t. X, pp. 191-171. 

Pleyle, Etudes êyyptologïyues, (asc, 1-7 (Leyde, 18G6-1Ë03. Iii-N . 
Cardiner, The MdntonUiom of an Eÿypiian sage (Leipiig. 1909. 

ln-4) 19 pl. , 

7. ÏWliu_Erman et Krebs, ,-lui den Papyrus der küniy lichen 

Üuseen (Berlin, 1099. la 3) 24 pl. 

Lepsiue, Dan km., t, VI Facs. des papyrus Berlin 1-VU]; ci", Cha¬ 
bas, Les papyrus hiératiques de Berlin (. tîibt , ég., t, X, pp, 2fr9- 

394) 2 pl- 

Hieratischt Papyrus amden kàniffHehtit Muttett (Bcrliu. 1899-1911, 
5 vol. tu-Toi — En voici le détail : 

T l 1890-1901 : fti’unt fur den Cullat des Mmon ifid pL) 


^ J - REYÜË AHCflÉOUHHQUE 

T. Il t9U>] . ifojtnnçn uti wriiriif GOttir* Zutatikuptlcl zutn 
Toienbuch. 

T. III ;i9Jo-t9U‘. Sehvifittüek* it*r Ô Dynastie aus iïtephaniin* t 
Zuubenpritnhe fur .11 ut ter uiid fCind OstwMa. 

1\ IV (laCS), lit*. h'Irtgeu dut tînuern (2-1 pl.} 

T* \ 19uÜ . hfïdhhtng des SHuahe. Itiriengesehichte >' | S p| ) 

Maspero, Le s Mémoires <l» jfinduÀir Lut, fe. Caire, bibtioth. d‘é<u>l , 
l, 1, 190H* ; à mm r lé Le r par fiar dîner, Note* on the star y of 
Sinutie I. XV SU- XXX VI, part un et tirage & pari, Paris, 
1LH6. în-8). 

Slem, f/rkunde übtr den Hau des Suniientempe 1 * [AZ, l r XJl tju 

*&9»}9||. ■ V ' 

P.-J. dé Hnrrack. /.es tximentalioni d'îsh et deNepkthys îOibl éo 
1. XVII, pp. 3-Î-53Ï 9 pl, 

W icdeBiaan, Hieratheh* Texte ans den Vuseen :a /ferlin u nd Taris 
(Uîpaig, 1879, In-4) H pï, 

U. von Uni ni, lias Hitualèuch des Ammondienstet Leipzig 1S8-? 
In-S;. 

Jétfiiiér, is Livre de ce qu'il y a dans if/adés, veston abrégée pu- 
t'Uee d'après les, papyrus de /ferlin et de Lr,jde {Paris, 189 i. | n -*} 
i— Hddwth. tie P En. des hautn-études, l. 97], 
fcjman. lit* Mdrehen des Papyrus Wntcar {Berlin, 1890, 2 vol. 

in V [— nus den orient. SamwL, fasc. 5-6], 

Erriaii, H te Spra^he des Pu,,y rus ll-rfcar .Oopttiiigue, 1&89. ]fi-4 

= Mut. t f rs. tl'iss. (fûtting., 1889], 

Krruup, tiesprârh en,et Lebensmùden • ni jfiner Seetet Berlin, 18J0 
ln-4) 10 pl. [= Âbk, Hsrt. Ak.. 1*&ij\ 

lirmûii, Znnhtriprùchf /ïir j futter and Kind ferlin, 1901 I»-* 

[= Abk. Bgrt. Alt, 1 K)|] . V 

MilHér, i fier die in ein*m rpâtfiie. ahschen Papyrus des Perl in et 
Afuseurnt enihattenen Pyraniidentexte {Berlin, 1900. io-4), 
Oardinof, /ou, pu,y,-i of ,hc 1&A d.pwty from Kahun fAZ 
L. \LtII, pp 27 - 47 , pl. MH;, 

Wreszinski, De r grossemrdutmiseke Papyrus des Ètrliner Muséums 
(Leipzig. 1909. Jn-4) 24 pl. 

Vogelsihg, Kommmlar n dm Mage» de, Bnuern (UïpEig, 1910. 

In-4; [— f ater$uchunÿen^ i. VI], 

8 el Stem, Papyrus Eh*r* (Leipzig. 1875. In-fol.) 

fc ' 1 * a ’^'U^ ^JÎtiünaî L-i première c^. plus complète 

a I égard des planches], F 

'îbtTS. Papyrus Ehers, die Muas,* uni dns Kapitet Mer die Auge*. 
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kranftJiciti* (Leipzig, i8 ; 9, ln-S) A4A. fiichs. I. XI, 

pp. 18B-»3B]. 

Joachim, Pat*j rw Eben... eus dem Agyptiseheu ûbertoHt (Berlin, 
1890 ln-8}. 

Sibâlt r, Couimtatatia de papyro médicinale Lipsiinsi Herlin, 1891- 
lu A), 

WrestiDski, t/n Papyrus Eb>trs, 1. t \ Leipzig, 19LL ln-8), 

9. Ruwii*. — UolemsdiefT, s papyrus hiératique* «■“ 1115. 1116 a 

et illl h de F Ermitage (Hetroghid, 1913. lr-ful.) U* pl.;cf. 
(Jardiner. J ou ni. Eg. arch I, 1, pp. 20-26 el 1CÛ-H6 
Golenistlielï, U Coule du Xaufragé ilnst. fr. Caire, bViHoth. 
d'étude, t. Il, 191®}. 

GolenisehefT, Papyrus hiératique de ta collection (sotenisehef, 
cuutr tut ut ta deteripliim du voyage de T Egyptien Üimeu-ilMQii 
en Phénicie {Itee., I. XXI, pp. 74-1 «2 et 227/; ef. liriiian, Sine 
faite iiueh P honni* o l\Zi t* XXXVNI, pp. 1-14;. 

Kn,uni, Hymnen an dm Hiadem der Pharaon** (Berlin, 1911. ln-4) 
[— Abh Perl. Ak. t 1911;. 

10. Vienne. — Bfrgnisnn, flixrnthche und hierelisck'demotiiehe Texte 

der Sa im'ung tbiyptiicher Aiurthûiucr (Vienne, 1866- lu-fol.). 

Bergtnann. Pas Jiuch nom lÀurchmmdeln der Eufigkeit Vienne, 
1817. lti-8) = Ùenhiehr. AI;. Wien, L. 86], 

H. Itnli.jjrt - . — Liocfie, Corresponde mrn uns der Z*it de r ftametti- 

d"n (Leipzig, 1878. in-4} 15 pi- . , 

12. Vallran. - [Champullion], Catatogo de' papm eymutit delta 

Bibtiùte ta Vatican. i (Rome, 1S25. In-i) 3 pl- 
Marucchî. Monument* papgraceaaegypliu Rome, 1898. lu-l) 4pL 
Maroechi, tl grande paptrtt tgtsvo delta Oibiiotecn Vatica.ua 
(Rome, 1883. lu 4) 4 pi- 

13 'lurîn _ Pleyte «l Rossi, Papyrus de Turin Leyde, 1869 1876- 

2 vol. in-4) 158 pL 

L^pa^us, pat Tadtenbuth de.r Agypter nach doit lueraytyphischc» 
Papyrus in Turin herausgegehen Leipzig, 1842. !a-4/S9pl. 
Wilkinson, The fragments of the. lucratif [roy<X< papyrus of Turin 
(Londres, 1851, hi-fol. et les Le in-H) [le recto ^ul. dans Lep^u-, 

Auswtthij. 

Devérta. Le papyrus judiciaire de i'unr, et les papyrus Lee et IhtUin 

(J mi. ég..A. V, pp. 97-261) 6 pi, 

Liebkiu, Deux papyrus hiératiques du U usée de Turin [Christiania, 
18ti8- In-8). [Cf. Chabas, liihl. ig., L. XI, pp. 459 476J. 

Liebleiu, £'n papÿnw i Turin... (Christiania. 1875. ln-8) 2 pl. 
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Lâttone, Le Domicile des Esprits (Paris, 1879, In fol.] 11 pl. 

Maspero, Les chants d'amours du papyrus de Turin.., [Etudes 
égyptiennes, t, I, pp. 217-3S9); cf W. M aï Millier, Me Liehes- 
poésie der atten igypter (Leipzig, 1890. Iu-4) 21 pi. 

!4. Unifwsitjf of Calife™*. — Reisner, The Hearst medical papy 

ri», t. I (Leipzig 1905. Jn-4) !7 p!. 

Wreszioski, Der Londanrr mediiînitchê Panyrus uni der Panurus 
Hearst (Leipzig, 1912. Io-8j. 


IV. — PHILOLOGIE 


A. — ÉCRITURE. 


P^Mflfrtpbîe iiiéruj'l vphiijiiF. — Travaux de Griffith dans divers 
volumes de Y Archaeohgical Sui-pry, iiutamriienl, t. YJ[ (Sens 
Hàsan IV), t. VL (/ftrro^pte*,lg 98 f 9 p|.J el u vilUX iPtah - 
ketep and Akhetkctrp). 

Laeau, Suppressions e t modifications de signes dg fl j ( et textes 

f unitaires 1 Avî, 1. Ll, pp. 

Laeau, MitatAèscs apparentes en égyptien [Bec.. L. XXV, p, 139-îlil 

J imiter, U>er dus Sthriftsysttm im Tempe! dér Dàthor in fondera 

(Berlin, 190 l. lu 4 

Listes de s p b«. _ Les plus complètes so»L celles qui oui eLé publiées 
par divers établissement typographiques comme N m primer ie 
uaUûrtale 'par Maspero). la fonderie Tl.einhardl (Lepsius, Liste 
djr htengh/phtschm Type» aus der Sehriftgiesierei des flerm 
F. Ihemkardtvn Berlin. Berlin, 1875. In-S), la maison Harre 
soa [List of àgyptmn hiéroglyphe ty pS . Londres. 1892. In-i. 

I Imprimerie impériale de Berlin ( ('erîfirA™, der hieroghphit. 
ehen 1 ypm &r Htieksdiueherri. Berlin, 1000. ln-4) et surloul 
l imprimerie de l’l..>liu.t français du Caire {Chas, in at, Catalan- 
d'.< signes hiroghjphtyues.,. U Caire, 1007. Jn-8; 2 suppléments 
par ChassinaL et par Gauthier). 

Pnlêu^pbLa hiératique. _ Champoïlion, De P écriture hü,aligne des 
anciens Egyptiens (Grenoble, 182L, Jn-fol,]. 

1', Jj™' jj accolla * ei «J™ eÿiîi (Turin, iaao. jp-4) 50 fl | 
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&, — LAPn-ue, 

Oripü* d* l'tfypticn. — Erman, ftw VerA&tmUs des Âyèjptû-hân zu 
den semiiiichen Spraehen % dans ZeiUcàr, dûutsch. morg* G*s* f 
t*XLVl(tSeS] a pp. 95-129. 

l*iionétic|nr, — Vhispera, *1 travers la vocaÜMatiùn êgypfienri* liée ., 
L XV-XXXUI, pattim}. 

Maspero, Introduction à Véilide de la phonétique égyptienne iftee. 

L XXXVI], pp. 147-202 et t XXXVIIL pp^ 

SleîfidorfT, Dos aitàgyptische Alphabet und seine ffmsehreibvnÿ, 
dans Zeiitchr* deutseh. morg. &*«■„ L XLVI (1392} P pp. 709-73U. 

Selhe, />€ À/ej?À prosfA^ico t« fiRytin «fj/plinca iwrAi /brinif /htm- 
pfljifti 'Berlin. 1891. In-4). 

Gnmaiiikres, — ChampoUion, JV4cîf du 

«cirni fgyjHiÉïiJ » Paris, 1824. In-8) —2 È êd. {1338}, augmentée 

de sa Lettre rl â# + Oaçier^ 

Champolliûa h Grammaire égyptienne (Paris. 1836. In-foL). 

E. de Rongé, Uhresiamathic égyptienne ] Paris, 1867-187(5 4vol. iû-4). 

Brugsch, Grcttimoitfg hiéroglyphig uff [Leipzig, 1872 In-4}- Exis\ç 
aussi en allemand. 

Le ftige RenouTp £"fcjnenlaj a y grammar üf tfre antitnt Egÿptian tan- 
guage (Londres, 1875. Iû-8 ). 

Lorel. Manuel de la langue égyptienne {Paris, 1892. Ia-i). 

Ërmau* Âgyptiuhe Grammatîk Berlin, 1891- ln-12 — 2® 4d,, 
100® _ y* éd ls très remaniée, 1911 [cf- les noies de Lacan, 
Jl«. p L XXXIV, pp. 2.J6-218; L. XXXV. pp. 59-83 eL 216-331 — 
Trad, angL de ta i r * êd.. par Ereasted '1891 — Adaptation 
française de la 3* êd. par Lesquier, Grammaire égyptienne 
(IniU fr m Caire , biblioth* d'étude, L VII, 1914). 

Rossi, Grammeuïea eghia [Turin, 1901. Jn-S). 

Ouvrages de vulgarisation par Ëudge, First steps in Bg*j;iti*n 
(Londres, 1891. ln-8] et EgypHan tanguatge t easy tessons în Egyp- 
ifapp hieroglyphies (Londres, 1809. 1Q-S) [=■ Bookt on Lggpt, 
L lit] i pax^^ U^rAj^ElmmtaryEgyptimt grmtrnar \ Londru, 
190ô! JndJ) [3* éd +l 1914]; par Farina, Grammatka delta tmgua 
egiiiana {.Milan, 1910, ld-19)* 

Dêlatli dt la Vt r*mm*We. — Erman, JVeu&gyptische GratnmaHk 
( Leipzig, 1878. in-4). 

JiLitter, ôYam/jEafi& der Oenderatexte (Leipzig. 1006. Ls-4). 

Maspero, Les pronomi personnels en égyptien (Journai asiatique* 
l. XVIU, 1871, pp. 05 105), 
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Maspéro. ïlt>j ffirme* dr* in ronjugnison en égyptien antiyur, m dê- 

matant' ci en capte i Paris, l87l. Iri-8j = liièiioth. de €Éc m des 
hautes études* L B]* 

RrfüSP, M- fllurathHdmiif *rn Atpjplîsthen '"Leipzig 1878*1*1-4,), 

Selbe, Oas fîgijfftitche (Leipzig, IMJMUQi* 3 voL in-4, le 

3 * conLenahL l'index). 

îïfnler, fK* Préposition r [Berlin, S904 lia- 

Si-Lhe, Vtt*i %'ihl *pi und Z*\hïwan+n br i rfr-u fî//m Slra*- 

bourg* 19ltL in-8) 3 pl [cf. AK P L XLVJI. pp. I 41]. 

Dicliunn&irfrA, — ChaïupôUiOU. tiïctîûnnairK égyptien *n écriture 

hiéroglyphique (Paris, 1841. In fnLj, 

JJirch, ’l r.h of a r/icffonor^, m/rf / (Londres, 1S38. 

l(i 4 . — DiiL'Lkvmiüire hiéroglyphique du 9000 inoEu d^us Bunsen, 
fûjijpfM place i I. V, pp ^35-5^6, 

Brugsch, fHêrotjfypkiteh demutisches li 'ûricrbuch, L Ï-IV (Leipzig* 
1887* Iu-4) et supplément, L Y-YII (1880-1882) — Le plus consi¬ 
dérable de? dictionnaires publias. 

' Pierret, Voceimhnrc ki*rag T ijpbiqur (Paris, 1815, lu 8), — Utile 
rê?ujn^ ries i I-IV de Hrugscti. 

S* Levi, tüçuùularïu ÿcrDyirfico-Cùpto-cbrmco [Turin, 1887-1888- 
6 vol. iu-4 fit snppl.}, 

Ertnap. ÂgypUttAtt iïteuar (Berlin* 1904, In gr — Le seul dtc- 
üunnaire au üuurant des dernières iéërnpverles. 

Wiederimuft* Sainwttuiÿ attâg*jptmh*r IVürlër mekhe von fcfa$sü- 
cite a Autant» urïtscht tsbcn oder üàenazt morde» sind : Leipzig,. 

1888 Jn-8)* 

rhrej'loinalhies. — H^iui-rh. Agypiische Chrcstotunihie, rase. 1-2 
seuls- parus] (Vienne, 1873-1875, lu-foL 4$ pl, 

Bïreli, .4 rchatc dmxict : Eyyptîan r^/j Luutlres, 1877 |n 8 ; . 

0. von Utmcn, Agyptische UseHück*, Tasc, I seul pari* (Leipzig* 
1883, h 1-4], 

Budge, Egyptien rmdiny ùook (Londres, 1388. In 8) ; 2* fid., Irès 
augmentée (Londres, 1-H9ÉL Ln*SL 

Krrnuu, 4 ÿÿptuvh* Chratamathi* , Berlin, 1904, In-12). 

Miller, IHeralistrhê Letètiüekx* Hi-e, J 3 -Leipzig, 19094911* la-4), 

(4 suivre ) 


SeïMOIJK os ilicci. 




VARIÉTÉS 


Les Isiaqu.es de la Gaule. 

M. Guimul & publié, «bas un r^wcit cahier de \ H- ai, plusieurs s Lamelles 
dé style égyptien, 0 »im. amMüs funéraire*. qui otuélé Lreuvie* en France \ 
IL les* disîulpe de l'accusation de foui qu'OBl permis de porter connu elles 
certaines incorrections de Faeiure et d'Mragiypbflî î suivant la.,, elles Ont été 
esècotées non en Egypte, mais «11 Gauîe uiünae, pour les Uiaques de ce pays, 
et ce» incorrections sont le fai.- non d’un faussaire moderne, mais de l'ouvrier 
gallo-romain q ui copia* L un type étranger* 

Jp crois pouvoir ajouter un Argument fin hveur de L'origine gallo-romaine de 
ces R^unues, Un do ces muhabth t trouvé à Autura. porte au rat m ® une 
petite Oeuffilla d "orne me ni composée de bu il posnis saillants formant eercle 
autour d'un point central . ce même ornement eM répété k Tendrait correspon¬ 
dant de Te pan le droite, el sis fois sur 'a pîtie? d'appui >*_ M. Gjimet reconnaît 
dans ce motif la so'eïl au milieu des éloi'es, et rappelle qu’il est fréquent Sur 
ks envdûfipfis da momie» et sur ha linceul» d'A&iinaG 1 . Qtrel que soit le seua 
precï» qu'on veuille lui donner, fa «leur «-ilfislu Symbolique est évidente. 

Or h la pre&encH? d'un tel emblème sur le doa est un détail fréquent dans J’arî 
gillo-romria ; il me paraît dfaotênftiqufi de la*t critique. qui fi transmis 
nu -e époque» ultérieures. On voit au Musée de Rouen une %udne gallo-romaine 
m terre culte, du type tjteti connu des déesses-mêres trônant*elle tient devant 
'•Lie la triade du mariage, homme» femme, enfant, parmi des symboles célestes* 
disques et croissais La * ; au dos apparaisse ut deux grandssofcails formés de cercles 
conceatnqufS à rayons bouhléft. Une autre déesse-mère montre au rêvera un 
graoy carré dans lequel est in écrite une croïi équilatérale cantonnée de quatre 
disques B . Un buste fin bronze dfi Mercure est encadre de deui cornes d'abon¬ 
dance; une rosace ornée de stries imita ni des fruits cil gravée au revers de 
cLaque’‘corne 4 -. Enfin, on peut mentionner un moula destiné k une statuette de 


i* Li?j Isiut{U** de fd ttJüuJff, lu WfPr arrJi.,. 1 3 p. iSfr Bq. 

а, j*^,, p. iat 

2. Ibid., p. IBS- 

4, Tudot* Goiteet mu dt fiyurin *r éiï orjîfc, pî* 31 ï EtUucheb üult r M4m* Soc r 

wal. -tel rfÉnit^KŒÎrtS «ffl Frm&i ISS&p 5b pi-1» 3 + 

5. TuJot. on- i » pi- 3*. E; p, 31* XLV1* 

б. S. Relaflcfe, Profit fauté*, p 3*. 

v* a sms, t. VU 
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REVL’E AHltHÉtlLOGJQL’E 


dé»«-u»rt, sur tiquai août tracée» su «meau d«u* étoiles à »| t et à boit 

brandi^ 1 . 

Lu port d üt smb.ècns c-lesu et pif suite prophylactique. dans le dos, est 
prouve pir différents taon ü me m s «ligués et giUo-roanins. Dans U néeropote 
I fiqua d Aguilar de Angiiili, 'e marquis da Cerralbo a d' : :souverl des disques 
in «»&«. Hn's pir des cbainsttes, qui devaient recouvrir fa poitrine el le dos 

Z* , !e f Wriw J* Grèiar, (Gard) porte dans Je dos 

t u < jfi ii n -ï'iu ■J^ue , 1 et îles statuettes de dévots salio-romaina montrent 
encore L e dï*,ue projeteur, sur la poilue el sur Je dos, menus par r| r s sur- 
d0flip 3 f‘ *■ Dls, i Ueseu| . disque radié, cercle d, poinu autour do ri point cenlrA 
«son! d*t venantes d'un même symbole céleste, puisante amulette. La tradi- 
ort sem le s en être perpniuée bien des siècles ptus tard, puisque les (îênevoiÉ 

61 Z POrl4ienl Fur ieurs lialsit * '» protectrice, non seulement 

lur a poigne, mais dans te dus; il eu est fait uii„ n (Jès | 4 bataille da Lny. 
pan, en i3J9«. 

U pkoe ocfupéa par ce symbole sur V,Mti d'Aolun, don. je ne connais 

J u ^ C "’ P 13 .^ fJS , les lltfur ‘ n * semble eoolirmr Ibypoihèse 

de M GW On aest demank, en ^couvrant des figurines ègyptknnes en 

* \ <J ^ SS Ûnt eïereé S u ^ ue ’ nU ™ i«r J'arl gaJlo-romaio 1 ; nous 
co ns tatous, Uu moins, r,ue celte céramique B 1 ,^ les types ùgvpbens avec 
des procédés Jüdi£èflfls + K ' 

Geiaère, novembre 
VV DrûaxjL 


1l !>- Rriaacb. p, jj 

■J- tïèehet. tle. Manuel d'arrh. prêArji., |], 3 . p , 1 5 ÎSf îfls 
i£) ^ ' °* ***"'*' la J>«. „rr A , tp M , , t J( . 35S 

^Cf, IxdmaUïff d qntiçuités MiisirS' p . 

t- ibp. rttijiv*,* ItMS, UXJI K p. M Bti 

1* Plaurb t, cp. t„ p, ,*(, Uütt t. ; Sr Hemid , r u 






NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


e»ma^ueL4e>ouarû CHAVaNNES 

Avant Édouard l'dtataunes lI y eul du ampleurs du cbinoktries et des aino- 
logueB* C'est lui* peut-on dire, qui n fondé Farcbéotogi* chinoise* rhistoire 
scientifique de fart chinois. 

Né en IS65 â Lyon, d'une famille réformée qui sivaîl déjà compté plusieurs 
savants» il 'ni, reiiu eu îk Y École normale et sortît agrégé de plriEoso- 
ph>. George* Perrot, alors directeur, salait beaucoup intéressé a lui et Fav-ul 
pousse ver* lu études riaotofiiquFi-s. ukrs représentées au Collège de France 
pat 1 un homme lu monde dont Napoléon t I ditnt - * ijuand je I ai no ni nié pro’ 
fesseur, je savais bien qu*îl ignorait le chinois, mais j'opénii qu’il l'appren¬ 
dra iiL ■■ Ch -■ viniics fut le premier sin«-v uÉ d lïL tûl une forte éducation 
dassMU-- : on An aperçoit à I - clarté, a t bella ordonnant rte ses écrits. 
tiLcntût il rem>r.^ L :\üS -.'Lu W de philosophie rtlinoïsO pour ne pas reTaire la 
besogne île I'/infinis Legge; il m fil attacher a rambamdt rte France à Pékin 
cl sc tourna la vers ’iHude de j'Instoke ancienne de la Chine, a laqurde il a 
contribué nvc-e erlat par belle traduction annotée (uaâihi L urE:usCEnt*rit :ncura- 
fji.-Le; le l'tULifre de ^mdslen. Llu tn-me b-mp^,, il slnlÉ restait au jc origines 
lie Tari çhlüiiis, sujtt qui ne cessa de le passionner et qu'il a entièrement rtnou- 
reie |i:lt des découverte^ tarit ± l'époque de son premier séjour en Chine que 
lors d'une milieu fructueuse qull y remplit plus tard. Ün peut dire quVn 
révélant Ea sculpture chinoise Breb»rqtie, eu publiant ses monuments dont il 
^l.bhl approsunâtivemeul la date, Chavanne* a fait sortir ces éludes du domaine 
rte la curiosité pour 1?== raïre entrer dans J'hîstoirr. 

P ru faiseur au College de Fiance à *us, membre de PAcadémui des Ins- 
crsptLOîi- en lUUd, secrétaire d-* fa Sqc -'té ssii tique, il publia dcd Lr-svau* d'une 
Importée hors ligti* sur la r*dig:tsn ebmofae ei sur les documents recera- 
üm'IiL Bihumfr? qui éclairent il' un j our lu-pré vu ks manichéennes de l’Asie 

centrale (avec Pélliot), Il Forma des élèves distingués, notamment Pétrucci* 
iju’iï eut le chagrin de voir mourir tout jeun^. Depuis une quintame d'années, 
il était considérén dans le monde enlier, comme ïa plus h au h- autorité en sino- 
Eu^ir. Vers l'uge de vingt-cinq ans, *a santé avait donné des inquiétudes; mais 
c'ie t êtaiL sulG'^mniétit remise pour qu'il pût suîfire uns pus lourdes lâches. 
VlcïI ta Grande Guerre et ses poignante* émutloud Je tous hs jouvf. Pendant 
L'autocnoe de i&i7. Chivannes sentît ie.- pr< uuérfi& atteint* 1 s du mal qui devait 
le terrasser le SU janvier t L S . L'homme était aussi digne rf estime ist d’alTéctien 
^r\p (e -iav-tiitj. et k patrio,^ e le cédait us :l t'uri ru a l'autre. Au cours d'une 



m HEVÜE archéologique 

e* *is|soee relative ment cou rie, i! a servi, avec k même airapücité al k même 
pa^ion de bien faire, U science et son pays 

S. R + 


VIDAi DE LA RLACHE 

Né en 1-84S* reçu à I 1 Ecole normale en iâS3 et à l'Ecole d'AUiènes en i*Ô7 n 
Vidal fît des recherches Truc tueuses en Macedoine, eu Asie M meure ei en 
Syrie, Son foül de la géographie se déclara de benne heure dans des éludes 
sur fes mules eomm-prciales et l*élat économique de Ikooiiia monde i + Mais 
Fæuvre k pSus impartanie de sa vie a été Je raQOuvdkment, en Frimce, de 
renseignement géographique ; it a été *t«t resté jusque In fin un chsf d'école, 
dont les jeune» géographe» Transis se sont inspires tour a tour. Tout la monde 
connais, les A*Lu qui, publiés sous sa direction, nous ont franchis des travaïui 
allemands $iip il aires. Son cheF-d\euvre + Tableau de k Fronce, complément de 
h \(e France de E, Lavis se (1908}, est un des livre? tesplus originau* 

et i^s plus pr_■ Tonds qui aient paru de nos jours, — Longtemps proFesseur A 
1 Ecoie ^onnaJe et à la Sorbonne, Vidal êtail membre de l'Académie des Sciences 
morales li avait su k douleur de perdra son fils, tombé au champ d'honneur; 
ce déni] crue E,,, laissa ol intacte sa sauté physique — il est tue ri presque subi- 
lement 4 Tamaris - avait profondément mi ni sa force ta orale. VidaL laisse 
la souvenir d h une intelligence supérieure et créatrice ; comui* Ta dit avec 
raison M, Albert-Petit (Débat* du 7 avril); » Dans l'histoire de l'esprit humain, 


f. Voici lindicatiun de» prmHpau* otiTragefl de Chavanne*; ou trouvera aussi 
beaucoup d'articles de lui dans le Journal ainattque, Je Totmq Fan, k Ruîlêlin, 
d ExtfémÊ-Qrieni. - Voyait de* pèlerins bûud&\ irfej, Jfisl-»»; Mémoires kiitotiques 
dë SemaiAten ¥ & TüL, ibVÏ fl-q. ; La première inscr. chinoise de Rodh Gnya , 1*31; 
I)ei£jc l?¥ ^ r - chinais *i de tAste centrale, t9uH ; fhteum. sur tes Turc* orientaux, 

19(13 ï L****mtes Uslruciiam de t rmpcreur Hanq-Wat^ |#[K5- Les deux pim ancien* 

spécimen* de ta car tagrvphi e chinoise, 1903- îogage de Songe a* dam tUdydna 

*t tt G&mdhrtra, Î903; jur Alex. Rtrteand, 10Qt ; ki prix de vertu en 

Chin *< t9C iî Lt* paysage* chinois t m ; U peîniurt chinoise au Mi&éedu Louvre, 

i9tJ4; Le» neuf nluiraincx de in diminution du froid, 1904; Inscription f *i pièces 
de chancellerie chinai** * ù f époque m angole, MG13; Fahtet ti ea ni te de Hnde extrait* 
du Tripiinkn thinoi f, I9C5; Le cuite turc d*s dçuu animaux, UK; Mitnan arehéa- 
trique dun r k Chine septentrional La sculpture à l'époque des Han. WM ; Le 
Tai-Çinm, monographie d'un cuite chinois, t9l0; ChUêanet et Petlmt Un traité 
mantchtrnmnweé en Chine, im: Mémoire * concernant lAsie Orte.ta^ publié» 
par L'ÀCad. des hisûr^ soui lu dirmiou de âéiiart, Qaïlb et ChlVtnue» 1, E t9P‘ 
Lei documents chinais découvert* par Aurel Stmn dons le i tables du Turk-slan 
Orientai, llt-J, Chavanne* et Pétrucci, La peinture chinai te au musée Cernmchi, 
i^Jlî (drï Aimtiéü, i, l|; ^ir monuments di ta tculpiure chinoise, l^î 1 ? tihid } l La 
Sinol&gie ( dans La àaenct française, t. II. p. 137 et ISIS. 

ï, Noir Revu* arth,,. 1È6ÎI, Xï. p, 62 1 C. R r Acad ,, !S2fi* p r *36. £11 1871 Vidal 
vuutiot deux ibései ds doetmt : Ue titulis /unebrihu* gratets in Azi* Minore 
et Uércdc Attic U, étude en Uqut sur tu vic ¥ 
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le rtle de Vidal rie la Blactie tiendra une place que ne tiendront p&i beaucoup 
de personnages qui ont fait plus de bru al de leur vltquI, b 


JOSEPH DEMKËR 

\}ti des meilleurs représentant de Fécole anthropologique française, 
J, Daniker, est mari à Pans, le 18 mars I0L8, dan* -a 67" enflée. ^origine 
rusas, lisant presque tonies les lanças de l'Europe, écrivant parfaitement la 
nôtre, Deuikef, formé ft P École de Broca, éLsil depuis longtemps conservateur 
de la bibliothèque du U me oui ci collabora 1 :aur aïsidu de nombreui périfldt* 
ques, noUtnmahl de L'Anih*apatogie t ou il résumait tout le moufemenl acien* 
iidque étranger. Son ouvrap* le plus populaire t piusseurs rois réédité, est uu 
manuel d'ethnographie publie sms le litra : Rate* cl peuple* de ta terre 
( 1900 ), qui est devenu classique ri mérité de I* rester, ta ni par le savoir de 
l'auteur que par sa lucidité. En 190^ F Institut anthropologique de Londres 
décernas l'auteur la Huxie# McdaL Dtaiker, ethnographe et anthropologiste 
de profession, était aussi iré* bien informé de FarttièoLogfe préhistorique et 
p roto historique. Ce fuï, d'ailleurs, un homme aussi modes te que laborieux et 
serviable; h bibliothèque si riche du Muieum lui doit beaucoup, nceua qüî 
aonï venus y consulter le bibliothécaire uni toujours trouvé auprès de loi le 
meilleur iccuitL 

S. R. 


MOÏSE SCHWAB 

Ne à Paria en 1839, Moïse Schwab y e^t mur! subitement au mois de février 
m 8 ï il ail ail entrer, plein de vigueur encore, dans quatre-vingtième anné-\ 
Schwab fut un travailleur infatigable. Elevé au Tfcfa&ud TVrnA de Strasbourg, 
secrétaire de Hll us ire bébrtlsmc Salomon Munit de i Mo? à 1666, il fut nomme, 
en t%8 h à un modeste emploi de bibliothécaire dans la grande maison de la rue 
Richelieu, C'est là qu'il a rail toute an carrière; Fige de lu retraite arrivé, il 
continuait à fréquenter la Bibliothèque et y (Mali souvent consulté pour les 
manuscrits hébraïques, dont il avait nue eonnaisaance approfondie. Sun ouvrai 
capital est lit traduction du Tulmwl tic Jérusalem (Paris, U vol ). 

Suivant des juges comptent f. le premier volume est faible : mai* La qualité du 
travail s'améliora rapidement et l'ensemble mérite confiance; calait d'ailleurs 
une tâche Infiniment pénible et même rebutante, qu'aucun hébraïsan! n'avait 
encore affronté*. D'autre* tr-ivaui de 5chw<ib concernent rangélologi* juive 
(1800-90!, les inscriptions hébraïques do France (19CRL la bibliographie de fa 
Perae (1876), M\ù d'ArislotoftSH}; du lui doit aussi un prêeïeui Répertoire d** 
artirks il'Ai^oirc ef de Utiératur* jviüê (3 toL ISHMWOa) 1 , H fui un des foo- 


1. Pour d autre* ouvrages de Schwab, voir Fartklo qui L» concerne dan a I» 
JewM Eneÿclop^ietiie P9BB). 
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dateur* «l des re lecteurs les plus assidus Je il Hetue ■/«■>• Êtu i<*}uivtf. Schwab 
^üil luuLf modestie, toute ci odeur; ce ne fut jas un eavaiiL de génie, mats le 
mo ièle des saints nLdes et scrvijlilw. *in* vanité et sans fiel. 


S. R. 


LfiON HENRI LOUIS Bf.RARD 


Pend «ni l'au tourne de 1917, la. Bibliothèque du Mutée de Saint-Germim 
reçut souvent les visite d un jeune capitaine, deji Ides^e grièvement et d-~cor* 
de la Lésion rt honneur en mm 1917, pOUfvo dre citations les plus fi.i lieuses & 
l'ordre de l'armée, En garnison lu tri punir* a tkint-Gwnain. il donnait ses 

Kenres de loisir i Pircheologie gauloise, ou il pr.«(tait de devenir un roaiLre. 

Né en lS^3 f admis i H iii.t-Cvr ni !90i, i> nv.i t séjourné, d* tW>R il 191:?, en 
qualité d’nIAcier de cavalerie, à Cbikm*-sur-Marne, rt b «était virement u'ié- 

ressè A l'étude des nécropoles du deunéme à.-.. frf, très nombreuse*. nomme 

on aan, dans celle région et trop souvent ilèpoailléea, plulât qu’eludiées, par 
de* amateurs ignorants ou le* spéculateurs ï' f ut autre étaii la méthode de 
Bérard; il ne vis*h pas a réunir .las bibelot», tnni* des bits contrôlé*; il 
rouillait arec une préiiion irréprochable, lenant de» registres irès détaillés et 
dessina ut tous les objets, même fragmentés, ,juM lui arrivait île découvrir. Il 
fil aittsi des rechercha* d'une Haute impormr.ee dm* b* necrupotes de Main* 
Soigny, de Pou, de S.irry, île Cernon, de.- Grande* J,>.L’ej, etc. (voir les (t^i- 
irtint dt ta Soeièif anMoha-iue champtnwe, muré f.'irt et s uîv.). Parmi Ira 
objets qu il recueillit, le plus pr cieui, que ir voudrai* voir appeler nk Bérurd. 
est un récipient en I ronie -un ■ r. b pointe, dans le plus pur stvle miirnirn et 
svcc une richesse presque sr.no ei.-mple; gnW à ['obligeance de il— BêrafJ. 
le Muse* de Sainl Gerrn.,in q pu en exécuter une reproduction. 

Le capitaine Béra-.J avait de b*,.ui projets. I voukir grouper autour de lui 
les bonnes volontés désintéressée pour donner a J'arahéuïogie champenoise la 
ténue tcLeniilique et i'umié de directioo qui lui oui souvent manqué l'nm-ne 
U était parfaitement informé de (oui « qui s'eisit fuit avaoL lui, je lui «mseil- 
lais d *n écrire i histoire; u se mon Irait très disposé i entreprendre un travail 
qui reste i faire p| ne peut filière J'éire que sur place, en tirant parti des Lemoi- 
gnages oruui d anciens erploràleurs et ikreaanwn direct des nécropoles fouil¬ 
lées ou S,«âgées. Nous .mon» -‘.mimi océ a nrrespondr* -t je comptais bien 
que no* relations («^ M i«u int mes a mesure : ,• de. 3 ri,i* prendraient 
tearpj ei êv > trurhjirai- jie par des publicalions. 



Helasl Parti coÿuïie Woosni de mitrailleurs nés b moi* d’août mit il 
vait trouver la mort, le fl janvier UH SJ, an nuürs d'un violer,I bombardement 


,K Et li n-ELïlô rf* S&Bi pmpDK. 
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f’et intrépide solda l T ne passionné -le l'archéologie nationale* était, par sur¬ 
croît, ud penseur. Ûü s'en doutait mi*më ao cours d'un enlrelitn rapirls J'ai 
été profondément emu, ruais non surpris* en lisant de lui une leur* admirable, 
a «1 rossé* an* siens, qui devait être ouverte seulement après sa mort, Ola aussi 
devra ôire publié tin jour pour l'édification des générations futures; il faul 
qu'elle* apprennent, par des milliers de textes pareils, au priide quel héroïsme, 
de quel esprit résolu de sacnQce elles auront acquis le droit à la, pais 1 . 

S r Heïsach, 


mnm le roy 

Ce ^rund amateur est mon à Pans, au mois d'avril 1918, à J^ge de 75 ans, 

* onacllier réfi'-remlîiirea la Cour des comptes. il avait acquis, dans sa jeunesse, 
ilefl ta bien hit de IV tôle française de î$Z0; maie la vente Spîittf (1893;. t'eo- 
çigBl dans une t< ne toute difîftrenle. Il y acheta des objets d'art du moyen âge 
*L continua, jusque vers I9IQ P à augmenter sa collection de tap^rin, 
d'irairéS, Corrèvreries s de sculpiures, de manof.çrits, auxquels se joâ^nîrenl 
quelques tableaux précieux du in* et du svs* siècle. Su js ht direction de son 
gendre, M. Marque! d« Vassrlni, une publication de luxe a fait confis lire ces 
trésors, dont quelques-uns ont été lègues par MàriiQ Le Roy au Musée du 
Louvre et prendront place dans la galerie d + Apol!ou, Le défunt était membre 
du Conseil de L'Union des Arii? décoratifs et vice-président de la Société des 
A mil du Louvre. Les nombreux spécialistes qui ont demandé i visiter ses 
collection ?* admirablement inslaL êas dans son hôtel (9, rue Rembrandt), ont 
tovjoura pu anorécrr le goüi d dirai de leur bGte* v n m-ime lernps que sa par* 
faite courtoisie P 


iï’ile'ïw;r ou villngtiî 

RèVrTiant h i la suite de M, ^avilie (cF. Jbw, ml t ï. P* S 14 ), sur les bîpçu- 
tiëres barques à rames de certains vase* égyptiens très AfchaiquBi t M P f. V\ T 
Raad espose avec detail !’hiSiorïque de la controverse et reproduit un autre v«M 
de I;l méraa époque, sur lequel sont évidemment figuré# des rameurs : ce docu¬ 
ment, a son avis, devrait mettre lin â la question |Üu-H* de if trtsL fttin r\ 
^urchéüL orimtaii. 1917, p. 145-ni). U oftncë ïe t touteïoi** que l'opinion 
reprue par M Saville (les prétendues barques sur le Nil seraient -les palissades 
de TÜtagea fondicsi peut aVulortser de la lacune dans la rangée des raines, 
qui représenterait la roule conduira ni au vil luge p alors que lea partisan s des 
bureau s ne peuvent Fournir aucune explication de ce du lait. Tant qu'il en sera 
aine 1 ! il me semble hasarde ue de prononcer que la eau s* soit entendue, 

S. R. 


Ârfd/nü Aphai^ 

Un OTmviniîfint de Volçfi rrn * 0urn>s (mars RH8, n. M. fcean, pra- 


1. SujTmut le* ToinuUi -Su CHfrUdiua HcTirJ, *M aiüuiur, regi^rev et objUt 
dülTf Dt fctfv iliifiuéi AU Muiée de i:iiiliipi-Éur-MaruC. 




i Si revue incHÉoLOGitHre 

posa de coiîiidirsr Je uo:b d'AfjhnÈi comme iâmitiijiia, figi = Eaiïtrti;* On 
Lroura les épithètes d'upafr et de xiÏJlMtiî appliquées à Artémis \ Théra, éla- 
WiffiecneQL phénicien, s'appela d'abord KgàHffCTp et peut avoir eu autrefois le 
même culte de l& dèess* Apbaia qu'un trouve à Egine. LVjcplicalion d'atala 
par =*^r LÇ (Anl, Lib.p iûj serait une étymologie populaire Vïdeûni pétition, 

K. 

Bote-ier de la Vémtt de MlfO, 

Nouvelle hypothèse : ce serait une Proierpine, Je note cela dans un court 
article de M* FrimîLLTü FL Sanjurio* intitula Parâfrasi* de ArcfAitiu, de Furopu 
y de îu Venu» de Jfiio et publié dan# La CeiUtcrfa, Revota neo^ù/lc^ Qrgns? 
(Espagne), 1907. □* II, p. 4*6. G a paut obj^cier que [a statue du Louera val 
beaucoup trop matronsle et trop peu vêtue pour rire un- Prnscrpjne. Mais il 
nul la peine de scpn&ler ïd te premier mémoire flk ma connaissance qui ait 
été écrit en Espagne sur une question où le dernier mot a Vf t jamais dil- 

S_ R, 

Céramislu grer$. 

Sous 3e titre : # Niçû]e F s Corpus deg céramistes grecques -, M. J, Clark Hop- 
pin a publié, dans ï'ArneTiï.jin J^urnai ofarckaeoUgy 1917, XXL p. 303-312), 
une afsez longue liste dVrruün et d addenda à Eartide de M, Nicole (Æn ut 
dP-cAdrd., I9tfi r p. 3ÏS-462). Eu voici quelques extraits .tes p, s oui ce !hô de U 
Rmti] ; 

P, 377, 13, A magie. Pf w 3 #*t 7 sont le même vase, 

P r 378, ÎÛ. Artbiklès* Le n* 4 est signé de GUukÿtès seul. 

P r 379 + 21. Ergolîtitos. L* u ù 4 porte aussi fa-signataire dp K lin eu. 

P, 330 , 26 . Hermogêne. Les n“ 16 et 1-3 sont le îtnlmH vuse; le n* lO p.h 
signé de Talddge seul. 

P, 334, Manque IVrliaia Tehmwt (Arçïi. Epigr* JfiffA.* 1 806 p p m i9} r 

P- 3^5, Les 41 et 42 a-out le même vas^ ; une série de vases signés par 
Tièson manquent* 

P. 337, Les n** 3 et 7 sont le même fœsb h Aucun fragment signé d'Eptklettt 
□ 'existe à Gonftenlinoplc, 

P, 339, Les n* 1 36 et 40 sont Je même tast* 

P. 390, 392. Nombreuses additions, 

P + 40 L l^e n* 37 et le n fl 26 sont 3e même vase. 

P. 4Œï. Manque Pirtistc Kallis (Gui, Arch. f iS3S h p. ni)* 

M Hoppin doit prochainement publier un ouvrage d Va semble su? 1 rs w& m 
signés qui remplacera celui de Klein et auquel la publication des baies de 
M. Nicole n'aura certainement pas été mutile, 

S, H. 

Imcriplwns pëniltnlietl 

La Méonia *1 la sud ouest de la Phrygie ont fourni des textes épigraphiques 
iTune rédaction très particulière que M m Buckîer- qualifie dNuicfîpiions pr^î- 


1. d nnuat Qf iht BrUiwh SthQQÎ, t. XXL p. |Sg, 
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tiatû&et, Hn voici un spécimen «opté à Koala, qu'il a publié le ptoniiêf : * A 
Z ?U i Sabaïins et 1 la Mère HipU (nourries «le Dionysos Diojctés, fils Ha 
Trophime, Parce que j *1 pris des colombe* sacrées. j'ai as puni H un ma 
ri Veux et j’ai relaté ce miracle (i*w) *. Au-dessus ds I msen piton fljsurwl 
deux veux et deux colombes Les textes de se genre connus Jus n u en t. Il ont 
été recueillis par F.Slem!*iln«r. Die ÆcicAle im ZttsomiMMfur^r mt drr «*«■ 
fen Rechtipfieÿ* (la oanfeMloo dans ses relations avec le droit religieui). IW IJ. 
Ün texte de Sondai, orné d'un reliât qui représente un homme et trois arbres, 
est la dédicace d'un certain Slraïquifeos qui rappelle la punition quil s «obis 
pour avoir, par îgoorance, coupe 1rs arbres dans un bois sacré de -a * I,ut 1,1 
d'Anaïii*. Ailleurs, comene dans l'inscription de Dioklés. c est la partie <.u corps 
chîltii'i* qui «l figurée (deux seins, une cuisse, une jambe, uo bras, des yeux ; 
la dédicace ,1 pour but de demander aux divinités la lerès de la peina 1 ne 
inscription publiée autrefois par Ran-SeV est rétablie ainsi prt M. RorJi er 1 
. Apbios «Ile ds Theoduie, je remercie la Hère Latone qui rend la force a ce 
oui infirme; cbiliée * la hanche (par une attaque de sciatiqueî). j adre.se 
celle action de grices à In Mère Lalouc. » Un autre texte frumentaire, ma 
compris de Ko.iloleon qui l'a publie, a été restitué en partie par H IWkler et 
semble contenir l'expression ria la pénitence d'un bomme pour avoir injurie la 
dresse- il a été condamné pur la vierge gardienne du Icuip.e a -lever nue *Lèi* 
cumnrêmoraiivede l'outrage et de U punition- Le même archéologue a pholu- 
graphie une stèle mutilée au début, dédiée a lu Grande V.ere Alterne et au bratid 
Méu Tiamou. Un certain Apollonius rèsiam* de l'argent A Skollcs. lequel jura 
qu'il l'a Tait déjà rendu; Apollonius lit appel à la déesse, qui frappa a Lu, loi 
de mort; sa lllie Tritia», devenue malade, répara la faute de «m pète et. pu-na 
elle-même, exprima sa reconnaissance à Arlemis et à Men. 

M Dur Lier aurait Hù. tant bien que mal, traduire les textes qu il a publies -l 
communies lu Seul commentaire intégral «Haut une traduction, Ja renvirq.ie 
aussi que parmi ceux qui ont traité jadis de ces textes pénitentiaire il a oublié 
|ê soussigné i. 


Eue grande décûuwTfe ly d* Uomé r 

J Vitrais ce qui suit d’un article de ü- Stron* dans le Tï»*. en la remer¬ 
ciant de me l'avoir communiqué. 

Au sud de Rome, près de la Porta Mapginrertde La vote PreneaHoe, un glia- 
sèment do aol sur la voie ferrée de Home b Naples fit découvrir au printemps 
«le 1917. à UH« profondeur ,1e 1i mètres, un édidee du u* siècle de notre rre. 
C'est une vaste salle à arcades sur plan basilics!, avn cftfem, *bs«dc et nef 
divisée en trois sections par des rangées de pilastres. Toutes lea surfaces 


1. iîipta est le nom «mal; te* Hymne* Orphique, appelleul «lté déesse 

"îTcLüet. mulhu et re(i S 13 a.. t, lll. P 279. J'trai. reconnu ].* .(Boité. de C« 
cultti locaux arec l'orphisme î elle est aujonnlhul confirmée- 






HEVI'R ARCHÉOLOGIQUE 

miinlff disponibles sont toureries iis décoration* en e tuc d'une exécution « '* 
lois rapide ri hardis. i* Dms la niche d» l'abiufe, Aphrodite poussée sur |'e*u 
pw un gmi dehoul Jur uû ru her; tin Triton- Un fi une étoffe comme pour rn-e. 
ïoir la déesse; sti-dcs?us. une Nike. î* Dans les vo&rej de h nef et des bas 
t&lés. nombre y* panneaux où sont figurés les périls et l« a T en|ures de l'Ame 
en ce monde et dans l'autre (concours de Maray** et d'Apollon; supplice des 
Dcnaides ■ fier niés conduisant der âmes; Héruklés et les Hespendes, eie.). 
Le long des haa-cùtés, a mt-hiuleur, large fries 0 ü des figures dVffnle* 
a Ile rncn Lavée des objets rituels et des candélabres, des vases, des cisl es mys¬ 
tiques, etc. Dans la chambre principale, tout est blanc; mais le ïL-sljbule est 
peiitl en ronge pompera sur lequel se détachent des fleurs et des ciseaux ; 
mr le p] ifon.l. des c-jrres d'un bleu saphir contrastent arec (es (ondi L leurs 
qu. ei.cadr.-ui ,k, scènes dionysiaques. Plusieurs trou» dan» le pfck.nd et I. s 
murs montrent que la basilique a .-té anciennement dévalée ; c’r/L alors que k 
fc "“ a " pars en mosaïque fut détruit et’ que disparut l'autel P a.-é dsns fa niche 
avec sil piédestaux Ou labia dont PO a «levé les traces Cuire te* pilastre/' 
L'entree .'mit à duché de l'atrium, par un long corridor qui, apres irai- 
tourné autour de l'e.lifle*, débouchait sur J» voie Préorstïne. Aucune Lnce 
fl tnicnpli.ms, mais la nature -lu décor et la difficulté de | a CMi ont Tait supposer 
que cet e lifi e *v*ait aux m,Hâtions de quelque confrérie. Actuellement on y 
arnre par une ouverture êlmtc cl en descendant, eut une profondeur de près 
de oO pieds, par des échelles presque verticales. Le deblaîement a présente 
den dtfficuliés très grandes, car les lourds trains de Rome * f^pU 
iu-dessus, pro.mtsaie.it sans cesse des èbouiemenl* de terre et ne piBrrH? . 
Il fallut procéder d’urgence a dés travaux de consolidât; ou. La découverte est 
due aux ouvriers de la compagnie du chemin de Ter, qui a témoigné le .dus 
Vil intérêt aux travaux; ceux-ci uni été conduits avec un dé voue ment infut- 
P&r Isa- prcifes star a Mini cl GatÈi., s o 


Arjhtnm I 

Le doyen d‘Age du Sénat, M. Gouav, a prononcé fQ celle quai: te, le 6 janvier 
10J8 - " r| Jiftours OÙ. it y a des choses très justes, mais d’autres qui sont 
fauises et pourraient accréditer de» erreur». 

Suivant lui, H.-rmann aurait pris tout jeune, â Rome, le nom romain d’Ar. 
mmtuï ; les Germains auraient fait de lui un dieu sous le nom d fmfiw-d. Rien 
dt‘ wli rt>si es a cl. 

Arssilbfin est un nom romain ; le nou. indigène de ce prince chéruMue est 
înmnnu. Ce sont les modernes qui lui ont donné le nom d’Hermann, lequel 

ü « t ltteBüi aucun témoignage; on a d'ailleurs supposé aussi qu'il *'éi a i, 
apjük Stfgfritd rm Ermin u 

Jrmrnjui n’a rien à roir ni aven Hennenn ni avec ArminiBS Ifmivtul était le 
non d un arbre sacré, qu'un chroniqueur du moyen Age traduit r-ar « color,no 
du inonde, colonne qu. soutient tout, * /min signifia en effet . universel ... 
té m rv n le non, du roi des Golhi pl.., rudement bmin m c >sl- 

« r0 i «aphone ■ „ * 


KOÜVKM-ES AflCMÉÛLlKJIQpiîS F.T CORRESPrtKDAKCS f*7 

Qu 8 lits [iiaiigHnijaniileà >ir brasserie c^Iél.fAnl Hermann, L* lier Glierueque, 

@î AjoEilêTii c|n F iL devant un rüeu gennâuique sou* te nom d'/rminsuL puise 
e n eoï£ i rn iis noua [Tivons aucune raison rla déraisonner cumiué tes ^8l-li* 

S. B, 

tfiïtdfrJriitiTin.. 

M. W. H t Goodynr, n*ralo r du Muses des Beaux-Arts de Brooklyn, a publié 
dans te flro .fcJpii tfuwum Quu IjuitEet 19ï7) une baogxrtpbn* de WinckeU 
mhnn t fondé.' f comme de raison, sur le monumental ouvrage de Jusli. Quel¬ 
ques pyrites de fiel e*soi sont h ut b muta K mais il y a uuisi des erfpurs mséi 
s-èrigusas. Ûù M* Goodyear il-l-îL vu qu: Perrault (ne) j plaçait Homère au- 
desinus des phanie ura de ballade a sur Se Pon^Ncuf? m .'p I -3:. Et comment 
peut-il écrire 'n. |fi2r : » Pendant tfiO nns i¥enL WinclHmaiin, aucun auteur 
qrtc n"a.vuii été public en Allemagne 1 ? ** Un gimcde coup d <£il jei* 1 * d.rjj Rursî&n 
[Ûtich. de r dfiiï PMtdüÿi^ S, p* 361J lui aurai! épargne ck le vsmian 
jneï&cEe; il y aurait trouvé mention du Partir* Efaj.iririi* *t dr t'Hirp'-ltjt* dr 
rabrtduSp du jri- t'oisiu* de puiinciu* et de fVimaruF, du Fh*fortr«U l Ûte> 
n 11 s p e!c, 4 Aasurêiuetîl, lêtside du gtvù fui très d--l matée eu AHum igné au 
itu B et au ïvri- Mt--> ; mais il ne r aut pu lmp exagérer celle décadence. Je 
ùadmel k p.:s daviHili-'rge i[UH r iJai.it une ï>iogr*|'hte rte V\ nckeîmanu. te nom de 
Cuv'.n u»* s.rii p.s (.r maori né. - 0*1 a lui que revient d'iiteirri l'honneur* écri¬ 
vait W.ru-M Jflüu lui-méme a Bimicom, d'agir pèo-drè dans Tesseoltel du $ty\v 
dn anciens ** M, Goodyear psure (p, que PMùteiïe ^ rt ^ iTt ~ 
%u>f* de \V n cire* ma cm «■ .si iujuur»i’hui te Livre |, t fu* d Mi Slé -t V roc i'leur 
qu'on ail encore ecrd sur la statuaire a nUque *; on re drmai.rte f rament si l’on 
a Ldrn lu, car cr hvrs (d'aiiteura ennuyi'us) r/a plus qu'un intérêt hi-iorique. 
Il n "est pas na j iris l.ui que la médiocre <?i nombr*u&é collection de gemmes 
former- par SVajurm Siosch ■* nil été ei sait encore (o. lüGj a plus c'dèhre de 
sod»p ce *, En cm ,p, iitb lV utest pas Louis XIV qui a pris Mets, h! ce o’rtl 
pas pendant là guerre de h Siictaaaiûü-d'KspagriÉ- qu'a eb? rivago te BakllEllU 

S- H. 

A h Suc^rê ûrthà dog /que d\4lê<fjirs. 

On puldie (Le «i f AlJiffu *. V4 *iec. U S :) te teilra suivante adresaïe 

psir Sa Société arabêologique ou nuuvraLL ministre de France a Aiheri^ s 
M t Robert de Bill J. Cctle te lire doit ùJ* reproduise ici, ne IûImm que puur 
léruyi^iîer dea seuliuieu!* 4e te vieille et illost-rt Sucièlè, où :e roi teioii, iux 
gngwdt I AUemagne qui te mrpnae, i/o guère pu reomifr ite complices lors¬ 
qu'il a tr;ihl lent à Sa f^s tes Puiésïiucfü prowolriceo 4? La Grâce cl son pays. 

A IWaPlüü de k céléhrsitoii du 90 ¥ suüJecfiiirc de k batailte de tfavirin» k 
Sadéiè or/heolotrlque d'A&heues, dérireuse 4e ikfl^rler AUX léîPolguApi de 

I. ai , mvaol Uiuobaluiauu ■ [Oc eu IllW), ■igubfle au oü peut 

tUcr FWérotfvl-p lu C^MCtf ci te Fottux de J ü l*|fcrrnan□, te PoHux de W T ^eber, 

le PdüJ inmf Je Jcuchïiii Kühu, elc. p e*?M eoiupter ce qei a «là impriuié par 

,L OH Ail émonda eu IJolUude cl Ülleur*. 
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recoEUi&îf^ance du peuplé hellène idtati la L*ui«st9e& libérai race que vous reprÆ- 
SëuI#e si digqciiieül an pré* du gquTernemtül bel Logique cl «l.vef* vqlre émiQento 
psrtODDabt*, *a\ia a élu. à lunûiiiupiLé, tu ambre honurwe. 

Les paroi e* dp- cbitLt lifêuie cnr-balilè que^ dans La mém arable 1 ma.nl fr*frlatla□ 
du 2! octobre ^traSir, Voire Sa ce lieu ce i aiiréisée* à la Grèce au nvm 4e idq 
paj* et ée buu gauveroément, oui pèuétr# d> motion Ici emura de ■» attdllnir* 
et de tonte la natiüO. Elle a rappelé que la Grèce antique avait ^ La mère de* 
cîtï llBatiûüe uiûJetros mr \n liberté et qn^ Le eau te un de sm bLeuf.iiM 

i U tel] l*c tu rJ b ae-uit détç.nniüé eu France le precuier élan de fjcnpitbie pour te 
martyre de H Grée*. L'amitié traditionnelle et îndL**olubk f qui uüïl l'hriLénitme 
d AiaJ'iurd'h.uï à la Franc# libèrple el déiuacratiqii#, avait *ea premières ramie & 
daoe la communauté de celle culture ctajfllqne doul la France a culrel-uu el 
aviné le flambeau el pour laquelle elle a adopté ta plui oobJe dee désignations 
eu l'appel i eiI la culture de* - humanités #, 

La Société JBTCbtotogiqar, fondée eu ISÏT, Bât La plût a mil cime des juatitutÈopa 
de cioLre jeune pu trie qui es suit propose. paruufc juvealiffttiUQ mêthodïqiié de* 
reflie* du pa?sé t de faire c-^ enIciL iacr I4 IcfeüCU aux iqîérét- moraux dé la Gréée* 
i-t, •‘il duuuajït ialshf.net |i: , [i 0 ta f-rrnir érudite tfu monde Cultivé, de fortifier nu 
dehors Jr colle de rhcMénisme. Elle a servi dé trait d'union * titre la Grèce régt- 
uêrtt el l'Euro p- aavuile qui >*aH applaudi à U réiurreeti&n bel Je clique, Klle 
* ell faite lu collaboratrice de la ici^rj^i- 4 tniugèré T doul *<Jle a 111 apprécier Ici 
encoungéaïeule et approuver le* ffuEn*pmefl. Eli - a entretenu des rapports cor¬ 
diaux avec les arcbénlogiiiri el pbilhellèues de* nations auil^s,. Pir uue OüïüCÏ- 
dence aiguiBcttliiv, oh elle ae plait à retimiiflllrt uue aorte de prèdcsLluHtion, 
c’fifti hJflm- te t4lu Je ÏOU b tmù que fut eboisi l'orateur chargé, te ai octobre 
da-roia-r, 1 ^ flunUer digne me al ntmi vendra de Naruriu et dlnterprêirr le* sen¬ 
timent* dé Ja nation h(. îque éùveri Le* Fftlasauctt libératrice! cl spécialement 

envers la France. 

Eu MTél. In SMiété mbéoliigîqne ne aurait oublier que 11 dette de recounu!- 

E.tiice et d Jiff» 1 1 1 !Li ùj rU r* «a FninCé ► nccr^ll en raison île* gi-nd-ri-ui services 

que voLra pAYa a reudua 4 U Grèce par &r>ü mil* de liiumamaïua et par la per- 
ail tance dêliutérenée de *oü «OÜmanl philbdléne. U FraüCC s>al toujour* 
montrée tuucfrun dWocler dam ânlGcilud* la Grèce antique- et H Grèce 
moderne. Au çorpa expéditionnaire du général Mai «ah, chargé dé libérer notre 
territoire* elle adjoignit une mbaion scimtif]i|ue aux attributions Ees p|ga èlen- 
duei K dont icoutre cuostïme un répertoire eneydopédique de la Grèce hialorique 
et physique^ 

Ni.tre Mciélë U* «aurait oublier (|ue ]* pioebe de» *r«lcoliipus* de J'EiwèdiLI-.c. 

Morde ffl la première t|ul ail fouiElè Ica ruiuei du ^eocluaire piiïjhrlh-ui^isè 
d’OIympie el courerl le temple de Keun. De même, La ürtee doit au,»! k la 
i- cauce lu doyenne des Ecoles ritauçèrei inelsllêet sur le sol f(Ttt pour Tétnde 
epproluudic et permaasuM- Je notre pats, Durant c« carrière déjà Jsufuc et 
Imitante, l'École française J-Athènes a ire ut* dan# la Société arcb^uld^ique 1.‘. 
sentiments d'une s«mr ainèe. AHSuriée depuis sa fondation i toutes les tmHbh- 
tu les de la tirèee contemporaine, elle en a partagé les angoisses et la espè- 
rance». Fidèle i la iradltîou fraeçatse des helléulites piiLlhellènta, elle s'est acquis 
Ire svinpiithh s de la trtèce par la maniéré dont ces savants ont renoü.teJé en 
tram-e \t érDs de 1 belléuliuie moderne. Celle Commouauté île i^utimenU *>iit 
affirmée dans une occasion soleoDctlè, lorsque, par uue collaboration particuliè¬ 
res ut active entre la Société archéologique et L'École française J Athènes, fut 
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ÏSÛ 


orgjini'è le premier Cuit grè* *«bèologiqMinie™i1flD*l, e ' Wun 4 Albèoï * 

“^4. plu» naturel qu’eue telle .olidarité astre esprit» qui tt.nqwlaal dwi. 
1. culte de l'histoire ai -le fart. A re Utre iM ■«» l»^rte« Je nu 
polut p 4rler i Votre Excellence on ungige qui lui «U étranger eu ind.ffWeul. 
\a.,* »*«■ .e* noûl. d^rtoli diüwt et de Qo connaisseur de* belle* e*«« 
«Teimee. No ruine* et 00 . OUrDut en elle u 0 ^teur très ««II. 

Aussi Loua e.t-U particulièrement a S rêehl*. Excelle™*, « «luer eo mu* uon 
«enltmeut la sympathique nprfaeütlül de la Pr» B =e am,e et a.n.te p mm eu 

”1 > dlgae .u«ea.eür de. Noirci et de. Fu««. Non. .«mm» beufcu, de 
«ï, .ili.r «Ù confrère, en son* lù.exîrtol anr la Halo d'hou^ur de* membre* 

%uur*nu'^adressons le dlplémr eorn.pnudiai i ee titre, couina on double 
bummaue * rolro cordialité eurer. la GrSce d'aujourd'hu. et a ™.re amour ^airè 
i\?s th«r*-ri a <BUtr« ancÉtfw,. 

Ath^ac», |4f i4 QClotirç i^lî- * ■ > i 

£f Frétaient< 

N, G. PüLifls* 

Jt Secrétaire % infra 1, 

P. tüTf&blAi. 


Ou lil dans un ErM du Journal <U* Uébal* (9 janvier 1914), A propos d« 
lë perii* d’Oiyrynetaus, que le* morceau* tontoan ^siques déjà connu,, 
dJhilM, sur "tes papyrus, . mettent à néanl laiha BR d» A a P rè, 

lamelle la plupart des «uer» iUPbuèn i «■«l.qoert ^,em apocryphes et 
aurai an l été fabriq Liées p* rl es muiti es d u tony eni t* e ■ » 

A « compte, il nV aurait jamais ^u qu’un .eui hypercnUquo, te .avaot jésuite 
W Hirdouin rU»-l7S&); »dm*U.iL-il r.u'hulu.U do Cctou de 

Piine l'Ancien, d’uue partie H'Horaee et de Tirgil». El P uls * « 1 ™ 

tes rho.es de plu* près, an Ü*« <>e ®P'" ™« ( l ül 0 onl P ai elB y "" r BU *' 
mêmes, on ,’noercemit peut^lre que le Père Bardout* 8 **1 moque du monde 

et qu'il faol prendre ses paredo«s 'W î™* û * a, “* ^ R 

Un pûrfrmf de Dante* 

i e Tinte* du 4 ianrisr t9iü annonce qu’on a deMureri des fresques du 
- 1T . siècle (école de «oltol dans l’élise de Saint-Auuustin à Kimim et qu’une 
de ces fresque* conltenl un noureau porlr.it bien conservé du Dante 

la Bibliothèque ùou&t. 

. 1ir janvier I9lü. l T Uni«r»ilt d* F»ri, est enlrêe en possession de l’udmi- 
“ ‘ ,i arl ci d'arcbèalogie fondée en 1903 par M. Jacques Doucel. 

arjasn.-i— -î.* «><■***»»** * » 

bibliothèque peudwil#» premié^. années. Provisoirement, ellars.le rue Spon^ 
üm o& q est parlai tentent iustaliè* dans de petite* pseces. ». André Joubtu, 
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professeur à nJnivprsM .le Montpellier et conservateur .lu musée de eau* vlJL»„ 
a été nommé Jj recteur. Dans h m^sufe où le permet m paonne! 1 rhé réduit, 
l& bibliothèque est de nouveau aecesôihlp aux travailleur^ 

ïl existe déjà des projets puni- Ltansférer un jour la bibliothèque Douent dans 
h q u Rr lier de la Sus Lun ne. Gh ne poarF.ul, après réflexion, que le regretter, 
O'itf bonne pari ie dis ct^ livrée fera toujours -^uh h> emploi aveu c^ux de la 
Sorbonne* rie LÉcnt* des Beaux-Arts, oe lInsUitu, etc. J! y aurait l^u de lais¬ 
ser la bibliothèque Poucet J à oü elle e&L en iudielani un immeuble dan* le voi¬ 
sinage si celui qu>He occupa aeflué démuni, pW pe&di* pénible. L'ouït de Paris 
a des musées, mais manque îlebibliothèques; pourquoi ]# dépouiller de col!* la? 

S, H, 

i/jj Ifu'ée dslmtr./rrn tTOi/ord en 

tes galeries ont ét* iréqu^ntêe^ surtout le ÎWaraehé, par un grand nomb r 1 
de àgldatf **t de blessés, 

■ Ww ' f ' % 7 plffn, — Houe d« sitox bfon nolî, objet unique» Acquis [-«r 
Cocbruuf a Et Kib en lSdd éyypi. dftëluwJ , Ut pL î% — frigme t 

d'uoe paEetie prèiiyn&Kliqu* d'AseouAn |iet*^ d'ibox en l-ordure-, 

*«»* J * *1't*rr&nt*n ptMttori-fut, — Wm* i deux An^a P néolithique, avec 
déco ration incisée, prov + d'Êpire (t). - V uÆ * ebypnute de l%r du brunie* 
avec deux onÜîcuÿ tubulaires» furhic-H rouge polir , dê j ur incisé. 

Section hellénique, — GrAi.dc amphore dipylreone av> c scène ru n araire» 
guértiera, ctwioU. - SUtmnm que Je donateur (B^ïEeyj nirnbue au peintre 
de vases Polygrtüle Dioaaures). Le même ircriealogu* a donné à a Btblro- 
Uiéque du Musee on millier Âfe pbotographiex, de gvum et da dessins de 
va? es grtK*, collection qu'd a réunie au cou ri de bugs voyage b dans les deux 
mondera et qui paraît d .une importance con aide-raide pour Wéludés céramiqueE, 

S. R. 

ActfimifiW du Huséf Aihm Aëtn dQxfar i ni JfyfT. 

Maigre U dureté de* temps, lî Mus e a fait, en 1017» des arquÎBïit m^ fort 
impontitifs : 

t« fwu.fi. sumw* . Ag. r. p »^c Z-, )ï( Gânvmède, Ercu, gign„; fl - 

■n«ehw. - Intérieur il* une kyltl i 13g. r. Dluüjrsoa Cûufjnt ver* la g,, Œuvre 

db fwinire Mil Ambre»;... dort an . rn.fl deu* Itylifc» al un fwgmeni (i.ne. 

Ml. H. VV'tlnuott, IÎWM872}, — Ac^uîmIiüu:- faiiei 4 L vente lluue : (h‘i rr. 
uirt ’ f| ' 3 - 9 ' 330 ; II. "î; 11 . 1 , 3 ; IJ,V. 5*1 û; II. ïQj, 6 ; II, 3 >i, 82 ; 

2‘ ?rintur'< il ÿrwurti. Le .Sent de tlhioral par Nie Ua(« et une .iJurinc 
de Jjc. Porésilia. - P.ntc Je Uku mec Noé, par ârb. [ioanJon. — Sen- gra- 
vur*» sur bot el sur cuivre doutées par G. W. Qyson i* c rrins. loul** du 
iv r tiêele *1 de la plut grande nnié; pluateur.v pièces soal uniquès eu non! 
jamais sic décrites; 

3- Snclplurr, outr 9 ci«f. - A La rema Hope, le Muiée a au.,«a une grti.Je 
figure de te ai me haute 4e iix piadi, * , .ûtrb.'e d i Peut di.j,« (ter* jfiQj el U n e 
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{été casquée colossale d'Athéna, en marbre nin tique. Sir A. Evans a donné* 
âprèâ latdir achetée A k vj^iue vente^ une belle XAië de ['impératrice Livie + 


à. a. 


Lu Si'Uififitim. 

Ceite collection bcrimoi», connue surtout par une série choisie de tableaux 
anciens (publiés par Frïcdlaauder) et une Mte copie en marbre de la Lile de 
rApbrodite de Cnirle, n Été disperse h en Vunle publique a Berlin au rtlij-S de 
dénombré \ l M7 m Lë prîi total s'est èleré à \‘l mÊlJjaas de mark iv*>\r Jiurt r J 
irHË t jane, i9i£ r p 3ô;-, Voici quelques d^ïîres en mark) : N Frûmmi, Rhur- 
miiyn ffë Ltz*iff % âiO.lVO; Ravier, Parfrait d'Ao.TtJwe, 340.000; Breujrh^l, 
Pays de 3ÎOOCO; Uppti Memcui, Vitrgr f 6*000; Boilicelli, Jwtith, 

\ 1 0.000^ Qiqv_ di Paolo, Aifonrrirui dfe mugrjr, hOAM); Loüo, Porfrdïf d an 
QTfivrt t 1T.L 00 (acquis par le bijoutier Koflb a Francfort); Tinloreî, 
lï'uffijui'u 7i p 23Û r ütH); MoreLUi „ Furlrnil -j .L Sa\‘etiî f lî'30 000; Mcmlinp, 
Iw'f, i3&0liÛ;ü. David, JS. Jr->m-Jïupfr'ff ei S, Fra^iOA, L05 0QÜ; iYü^ iciV, 
ÜCÛ CKtf' ■ PrViâ, 7Û.0UO; A, Yaeubrmu Tripitjfti** 75.CM); Colin de Cl>n r, 
Js l " AI ittektur. 93.L> 0 .iuLrefoi* cIh-e T«bouner i Paris); J ch» rsn Clt'i- JW- 
iraU ix l m nriiéi>\ t\hX GO; Pa kir. Triptyque* 70,000; Geerlgeu bit S J a pis B 
jVdiPKdc, ^QA,(XP ■; M.iHrv de k VifÿoitiUr Virÿme$, Nativité, QÛ.OtO; J, Toscj,, 
ÇhnM tmdé, l'T.OÜ; iJjrk J^c^Lm, Pûrhait tThùmmr, M.OQO; Lucas .3e 
Ley-ii-r j/u tarir, i iU.iHÛ; î-iephaii Loclmrr, A‘«jpi EianyJlîtU ci à u .l/wta- 
içme t t53LCiCK> + Maître Je S. Bank kmy, Uuplcmc ri- î30jÛG0 t B. R.ijvn, 
forerai t d* femme, 61-ÜùÜ: B. Su M^d^ne, 6ÔAÜ « p L. Grantcb, FVrrr/jfe 
de taulier et de /r.mnic H ïüï IKjü- fWfrucf Fdowume, rtp.0.0. 

Parmi tes sculptures : Pk-iu ÜR-rmai Tede5ca f Anjt Ju pui t*d' du dowt 
ér F.^rttw, tlâ.Vüft; P. Vischer* 1 /d Fjjïë i Ojm r'k- Suntovi no, Neptune {brunie)* 
71.500, ÉcuIë O-irentine^ Arqt deî uii, i 

ObjeL» divers : Reli |u»în- candiugisH» 0' .“«i 0„ tipisserîe do Erabai ï n,v. e 

i hklQira de Dînât, â 1,000; laps^ persan f 9^000, 

Je ne trou ire nicune iodicaEciti au âtijel ds k lé Le d’Aphrodite. 

Ces prix sont tout à kit même si Tun considéré qu* k rk, 

en décembre 10i7 r us faiait guère que 0 fr T 50. Faut il croire que les l>mrnj&- 
Eeurs miljUiiret, QDiialiij de h ruine geueràle t cberobent à consolhier enra 
grills çt a les rendre mobiles sous la fornie d'objets dkri qui ne manqueront 
iàiuaia dkainicurs ? 

S. H r 

À propot du Saint Seba^tÊen de JFitrltÿît£t r 

L- SuiVil SibQSiîen de Maiptegni* longtemps ccmservé dutiE l'éfHse Hoir*» 
Daine d Ai^uep«r%a, près de Riom. (Piiy-de-DdmH), a été acquis pur k Lota^re 
en ÎMÜ. A c<?tte époque, on a vcium Lire îiosineur ïe sa découvert* a 
P, Manu (18SG). Voici ce qu'éomad M. Leprieur ; Les i/.js-.fe \k Frotte, L0 J, 

p. aij t 

« pjjiolol de k Force et Dukure l'ont ilgD4^« [relie pdut irf] t^qi eu tuu- 
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mitre l'auteur, Lp Lïbleiu figura fcû I8é3 h l'ELipaHtiiHU île Clerffl&ûL^rrënJ 
. li ® 4111 comme ■ Attribué I ^lanlegna- - Emile MoutégEit Lta£lJ t blcEi que déjà 
olus aJÏL rniritif quant a L'atLnbmiou, Apprécie médiocrement « obef-tfoauvre... 
Oit S 1 , Ï|-.li U 4 [««4, en Je publiant ü-L le AomEueutaut d lu* la liuïc^e dr j fîrauf-.4m 
(unit ièftü P p. ITS-3fT^ lui rendit vriimeul U gloire. * 

Rien do plus dan» S'ciree lient catalogue de Seymour de ftieri £a B 1373 A), où 
aucun auteur nVsi cité entre Piganiûl £1754 et MorUégut (ISÜI). Il y a U une 
injustice a ré parer. L'attribution \ Mauregm était pariai renient établie nèa 
avant 1^4; si on l'ignorait au Louvre, ce nVat pa-s une raison pour ou b 1er 
aujourd'hui ce qui a è\.è écrit au sujet du tableau d'Aiguepersc longtemps 
avant Ëmile Mninègut êi Paul Mants. 

J* Lia dans f.-U^rnUtEtm Français du 2C juiüel 1854, p. 6Ü5 (irLic^ signé 
François LmnrpjtcmJ et intitulé : T’.-Wriwx Je l Eyti^ dAi$uiptn&): 

i Ce n'est fii.- seul émeut pour son 1 refait sciure que L'év^ie provinciale d'AÎ- 
pucpvrsc *e rtcamm^ude a l'attention; e e possède a utsl des tableaur proTeuiml 
de =■ Libéralités des coin te* de Moulpvuf i+:r, h locaux qui, 1 - i S êtareill à L'étranger, 
dau* quelque ¥Ë3le d'Italie, au lien d'Iire dans Le c^ntm de U France, attireraient 
À GtLi seul a de nombre ul lejuiltei. DaU ïs que ce* chamelles du pourtour du 
ebeeur, i mu u droite, on Voit au-deteue de J au Le L uu h' ami Sêàu'Utn peint par 
Audre >ïanltgus r Ce tehleflu, l'un dsl plu* brau 1 de ce nsallre qui criaient eu 
France, ne dëparrfAît cerlt* pA* la co! Laetitia du Louvre el brdlrr^t même * cbté 
de a deün sujet* Allégorique», le Pu? natte .t J a iiWortcu.ra de^iiç#* r ^L 

sont uu 9L bd orucmcul de uotrr mu^ e de peinture, Il çoiu£ucbi:fc, reste, à 
ALie connu, et miette il ni signalË dans Ici Gurdt* UrrtitwJ. A 1 J 1 SL mtdl traité 
av l-c i^iu Al cctiiideriLtïou- Le curé n ViunepH r-n Ta fait rt couvrir de rade a ni qui 
le prêter veut et qu'uu «Car Le avec tiCandouT» de ConipaiBinC- pour les visiteur*. 11 

La au ire de L'a rude concerna surtout le iabtenu de IL Grurlan-isjo dans J a 
raéme %ba* t signalé d'abord par Mérimèa (qui ne dit rien du Sjiraf ^ùq.menj 
daüs aou Yapaÿt rn ÀEiiwÿfir L837, p. 38il. Celte Œuvre importât* n'est men¬ 
tionnée ni dans la deuiième éailiun i?e L'ouvrage de Cr<m@ et Chvai cas-pi la par 
K. Ru lion £1909), ni dans k Ghû iandajt} de G. Livres (10001: mai? +-||i- aère 
étudiée p*r P, -VïanU (GatWfc, 1886, IL p. 38:1 ) et notée d'après lui par 
EL MunU [L'dg* ifori p fi$9}. De Frauçoi» LenormanL pas un ni&t. Je copie 
ces lignes da son article (A [A#na£um P Ï854. p. >68ô) ; 

n L r Autonme dernLer, voyngeAiil en A 11 vergue, taon père et moi, noa* tioofl 
arr^tAme* pour visiter régi LM d'Aigüepvrae. Après avoir payé noire tribut d'-ad- 
IliLrAtiou au iflirt/ noua reEiiiirquÎPiies cette ivconde peinlurr, dont itL 

vLücur tK le style, ntm orlgÎEHl. aou» trappèreuL Lu reumiQAUt Avec plu* de 
SQiDi u ou* 4 perçu met qu'«u pmiimd, Ters t'eugla de droite, te peintre avALt 
ftitiuik un papier déroulé comme pour y maître sa «IguLure, Cette déacuv^rle 
piqua (ntt cnriosit!!' m'élevant p eii a r*|de iï\iu marchepied, jo parviuB A 
déchlffiTf le* fî*ni* ini^sntf écrile d L uine asiei belle écriter^ du ïtv* siècle : Je 
Btn*4rt de Guirlandayt Ftortniia a*j fa ici de ma main ce fdfrbdu fan MCCCELX 
el <Îij rfjJBJ lu moFion de Mmneûjnmr le Conle de Afanpejujer, dauphin d*Au- 
oerjjnt. * 

Pp Maali, qui a cru découvrir cetLc inscription (p, 384], en a donné une 
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transcription non seulemsnl mnis ridicule î Je Berte-fit a Guiri f- 

nd'ijc jltorenun ay fait de tna main « tM*Uiiïn {sic 1 ;■ wii GQCC.+-. a h n (aie te 
ïd nirifûrt r/^ Moftjfijfnluf fe ITirifreini iùmpin Itixwtrgnt * (ÜMeii^ 

18S6, H, p r 364). 

Mania Lrûüft que Je mot laMunfîn est « imprévu * p. 3tüi}. Il dit lie puunoir 
lire U date, que Fr, Le donnant sembla avoir déchiffrés sans liêsiuiion ( l-HQ), 
Les mystérieuse tettfr-s a b n iui pajaisseol signifier ù ifrurtpn i'A PcAambïiui'l 
et iL imagine que Le u eonrjéïabJg *j est Juu IL de Bourbon, fUs de Charles I et 
d’Agnès, de Bourgogne connétable eu tl83* mort en 1 klSS. î£n 1011, Vanlutï 
(Starüt» V[l, J, p> 16&) ne connaît te tableau d'Aigutperoa que par M*nti ei 
reproduit* en la défigura ni encore* sa mauvaise lecture. Avant Ven lu ri, qui 
paraît u "en rien savoir, Warburg sVUh oceupr* du GhirJaiidijo d’Aiguapiüm 
(Hivixta <fmU r i9CH, p r 85) et eu avait publié une très médiocre reproduction; 
mais lui auasi ne connaît que la miuvaiss copie de P. Mante *| se garde* avec 
raison, de la commenter, 

Fr. Lenormmt a oHureUeojent songé à Lomé ]■* de Bourbon, coin le de 
\tonlpensEtr, dauphin d'Auvergne^ qui fut enterré en i486 dans l'église d'Ai- 
gueport* rp. 6$5), £* lecture peut-être interpolée — a du aioici j’aTualaga 
d'être raisonnûble, tandis que celle de Mardi ne L*ul pas cl ne fait même ^ à 
étal des deux derniers mot*. 

Le rest- j de l'article de François Leuormant concerne lit chronologie Ben*- 
deLEo Gb irl a □ d &j o q ni a va il* s u inn Uni, subi ['ifs fluence d a H a lu mlin ck f Mem I i n g ). 
Àvee Wiatr^n s il iHnbu* a Hemmüuck el place entre 1451 rl 14ÔÜ i'ex'-cution 
à Pans même* par Hemmlinck, du réîabla du Parlement, aujourd'hui au Louvre* 

h II p*,ï probable que Beoedetfr drl GhirUudsjo* qui avilt <3 fl recevoir les 
U'Çhlis Ce Mi nuiiicüH-L niant U~0, avant qu il ne fùl eLahli a Hru^ci, était u- **rs 
U*u ; peui-être aiora avait-il connu a Pari*, entre US1 ri IMfl, le peintre de Ja 
cbafBin de Siiula^Unsulf. ■ 

Ces hypothèses rdonl plus aujourd'hui qu’un intérêt historique; encore 
n’es l-il pus inutile de les signa er aul futurs auteurs de catalogues, CumtLie 
aux a imiraieurs — j'espère i|Li h il sn re&te — du génie encyclopédique de 

Lenorminl. 

5. RltHaCH. 


fuiiltuittioti, 

« La ponctuation est une inlerprélalion. Lea jeunes gens arrivent a rtiniver- 
sité Eans avoir un soupçon de ce que c'eat que ponctuer, Daüs Wb Imprimeries^ 
Irt proies ignorent les régies que Fou enxeiguaii autrefois 4 L'école primaire, .* 
Cela ae lu, sous la plume d^un connaisseur éminent, Hans te Aesue erî- 
(19-17. IL p. 137;u Plaintes jnslïlteêa. j'en iaia qu jlqrie chose 1 La reiiiiûü 
d'une poncEuition fantastique est un* des lilehea Isa plus raAtidieuses qui 
incombent mix directeur^ ds nntre ftcrnr* Nos collaborateurs et correspondanta 
eoudraienbUs un peu s'eu inquietirï 

S, B, 
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bibliographie: 


% Giuffridfl-Rtijgtri. AnttiMpotogi* ( nrche/iiayia ûl f.iJun» riguardi delta 
f>rri*tarin empea leitr, H* pir l'A nihrùp*, XLVl, 1916). In-S, 3| p . 

— C"ll* brochure comprend i roi» petits mémoires cl une conclus in n. I" |jmw* 
tenœetati [hvptrJolittcji et bruchys dans li Sardaigne jrihixtQfiquf, Ce tvpi-, 
an teneur au type méditerranéen, se [mure Han* ]r pleistceérK <*i a survécu pb 
E urope (pays fie Galbe, Purunfülj, 11, i}_ Ru^eri y voit un type équatorial 
el le qualifie fie proto êthmpiqmi. il sWi également rencontré à Ânghetu Ruju 
près d'Algbero en Sardaigne (2000 iâOfJ sv. j.-C,), Celle Ile présenterai! il; 
stratifications ethnographiques ru ira ni et r fi) Prénéotithique. Hyper dniicbcis 
proto -éthiopien!, peu nombreux, b) Sétubiqne, Douches mésalis et type 
méditerranéen, e) Enêtililhi'/ue, ühar,ianas rnèdirrrrnn' vos, avec une minorité 
de brachys. — 2» La lr, irhtjcéph,die maritime't r diArifniti'in des dotaient en 
Europe. L'auteur discute un mémoire de Pstrom sur t’oriirine des noraehr*, 
mil in rapport avec le# caban.'s mure en si a cou [ici es originaires de Chalfiée 
(fiiene e *-«a. XIX, «U«, n. 211-213) et un inmd récent de M. p M ke iTke 
oripin af the JJnJmrn, ]n .Urtn, |9t6, p. 1 [fi, sq.) qui f ai| intervenir mie 
Ihalassocratie des environs fie 2200 h, J.-C , ayant pour point .le dèparl 
les lies du nord de le mer Egée et suivant les cAtes de la Méditerranée à J a 
rechercha du cuivre et fie l'étain. U Corse et la Sardaigne . i lient situas f tir 
ce parcours, nui eut voit la route terrestre de Narbonne en Bretagne *t qui 
ètiill marqué* par la présence de Lrochys brun a, confiais notamment par 
On il ig non aux environs de Narbonne et sur [c golfe de Saint-Brien e. A ces 
brachy b appartiendraient rem q'Aogluhi Roju. — 3» tes ruer* evropéentits 
prétrittotitpui gui nt constitué tes i mputations actuelles. Encore à propos 
d'un article de M. Peafce, lies troi? rates qui ont constitué I* popuihtion fia 
l'Europe (méditerranéenne, alpine et nordique], ta race alpine serait venue 
d’Asie Mineure eu trois vague* successive* : ] t première. vers la fin du paléol- 
thiqne. serait parvenue jusqu'à G rendis (Seine) et dans les Ardtnnet: I* 
seconde aurait occupé Les bauts-plateaui du rentre et de l’ouest da I Europe 
(ce serait la vraie race alpine; ; la troisième se aérait fixée dan* la péninsule 
balkanique au nord du Daaube, y constituant la race 4i*arique de lienifcer 
[armêncfd*]. - 1* Cfflteftuioni Je firuteur. baisant suite au plut ancien 
courant ethnique quia passé par 1 iathma de Sue* et implanté la me* dite 
méditerranéenne lant dans le nord de 1* A Trique que le sud et l'ouest de 
l'Europe, deux autres mouvements ethnique* de l'est à Vouai , L'un maritime, 
l'autre terrestre, se sont produits a l'époque néolithique fl «néolithique. Le 
premier a pour théâtre la Mediterranée; parmi ceux qui émigrent ainsi, il y a 
une petit* minorité de brmsbys qu'on peut suivre d'Asie mineure ep Grèce, 
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Pouîlle, Sicile, Siniiigne, siset-oue*! de i'Es pagne, euesl du Portugal. 
L'aulra mouvpmfin e se poursuit à triera les steppes et luml'ras du nord de 
l'Asie et de FRurape jusqu'à la Baltique^ le? ém^ràn^ sont les dolirhos blonds 
qui Lrwnfii sur fa Baltique Jeur « rît® d F lnl*mifkation P! 15 lord, ces 
dol Échos blonds émigrèrent du nord au 5tri al rencûnLrârenl la rac* im-dtler- 
ranéenue, non seulement dans l'Europe du sud ti de l'ouest, ma«& dans les 
Canaries, Ces Iles offrant deuï types ethniques l lui méditerranéen* arec 
cûiEiôriie brachycéphale (armén-oîdes de Luschan): un nordique* composé d'un 
ptlil nombre de blonds qu h on a rattachés à lorl au type quatariuLire de Cru* 
Magnan, 

l'admira l'audace de ces Messieurs^ iï* disposant que d'un tout petit nombre 
de crânas approximativement dit? s, oubliant ou niant que ta ferme du crâne, 
comme le squelette tout entier, peut être modifiée par des coq dsl 00s de milieu 
oue noua ignorons, mais dont Faclion est certaine* i!s 1 an cent leurs dobebos 
et burs braehys sur les grandes foules de terre n de mer t ertrs de conTûincre 
Ihs historiens par fappareil de la orâmomélde et les crânîomèlfes par le5 
iémoig nagea de ['histoire, Il Faut connaître ces théories* ne fût-ce qu'en aub$- 
lance ; mais 01 a Fera bum t je crois, de réserver son Usent imeol, non seule- 

ment sur les résulta la prétendu^ mais sur Se principe de la mtlhod». 

3. R, 

F. H* Stems, T hr pnl'irntilh* fr^m the Extern üt>eri_ K tirait les Mamürd 
Ütu'îieS' Garni ridjo , jL^iT* p. ^vee t carte et H plineheB T — l.iescrip- 

tior. raisonnée d'un* collection u'instruiu^uls en ai les l routé s en 191 \ pnr 
G t W, Murray dans Je désert oriental de L'Lgypta et diitribuee entre i'Üriiïer- 
site de Londres et le Peabody Muséum le Harvard. L'an mur a egalement 
tenu i-'iriplT- des trou rail 'os du même genre faites ru J B 7 T r Lu^t put 
H, W. El ■ ynr§ (Ibobody Muséum). La plupart de ces inslrumenls snnl gros¬ 
siers* avec de* relouches sommaires ; quelques-uns rappellent If* ci^um <(e 
por nj chslifcni, d'autres de* lypea mot utéri^ns. Gomme il n'y a pu* le faune 
concomitante, 00 peut supposer, mais non affirmer* que ces objets sont coulent 
porains de leurs similaires de l'Europe occidentale* Dans une ad.Utioa *fl 
dêcrile une nou-relle série paléolithique provenant des environs de Thêhes icoll, 
R, de RualafjfteliJ* * Le couira&te enïre d^g instruments grossièrement tai'IéE 
et assez lourds, d'une part, ei F rie tau Ire, d>*s instruments pins tioemrnl isilles 
el de fermes plus symétriques, semble constituer la diflerence rsaenl elle enlre 
les tilei de T b. 1 b* s et ceuz du désert nri entai. Celle di France correspond en 
gras à celle qu'on admet dans l'ouest de l'Europe, entre le Diellèen el l'Adieu- 
leees... Peut être la symétrie et le inwatS soigné indiqiienLiii quelque Instinct 
esthétique naissant ebri les anciens primitifs >iu désert «oriental * (p, S-!u 

L'auteur a 1rs radié lui-même avec beaucoup de soin ; mais je me demande 
■i des objets d'un iniûrâL s* restreint méritaient ta ni île belles phulolypien. De* 
croqots au minai rta, avec un» 3 seule planche de spécimens, nous eu appren¬ 
draient tout aulaiiL J b fespetto infiniment ce* leoé râble? c* il lom* mais ne 
pense pas qui! s doîreal être traites comme des autres d'art. 


S, h. 
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C. et J* Cijlle. La caverne de l'Ad-mutie. Analyses de résidu* organique^ de 
llpoquanéolithique (exlr + dexAu/L de US*c* tfanihrvp. de Paris, 15 mai 1917). 
— Tr^s îvptu i u4t travail. La caverne de i'Àdatiuste (commun* do Jouques, 
Souches-du-Rhône] hL ua de e très nm gtseütLeùis dé làg© de lapierrs où l'on 
ait reduedli des çr&im de seigle. Le* analysas minutieuses dea débets divers, 
auxquels re* ailleurs oni procédé, j oui permis de reconnaître la prince de 
l'avoine, du lin et du chanvre i* ainsi que relie de le guède, plants tinctoriale 
donl le centre dm production paraît être sur les borda de le Mer ft‘uirê L L r èmplui 
du k-rmcH ah-rapeu lkqug % été èglïeûiËiJt constaté, Les ha tri L il □ I a île 
'AdauuFt- 1 étaient surtout carnivore*; maii ils se nourrisa-aient aussi de bouillies 
* haie lie farines de céréales ; ils savaient torréfier Forge. « floue retrouve os 
d.ji, dans Fai im en talion de IVpoque préhistorique, les principes fondamentaux 
qui onl présidé a celle dés tb'-buEs de l'époque historique. Cë recul de dixâine* 
dm attelés dans le passé noua prouve do no l'ancien nets do certaines pré parai ion s 
cuiinairei, dont plusieurs soûl encore en usage de nos jours * (p. *|). 

S. ft. 

L Franche L — Rapport sur une mission en Crête ti en Egypte (1912-1913). 
Ctramiqtif Entf«/ut‘ recherches technique* appliquée* û fu chromla^ie (Extrait 
'les .YüeutUh Archives des Missi ms Sckntrfiqm^ fn*c. I5 + l9J6) r 431 pp. el 
6 plancha karia. Imprimerie Nationale» — AL Franche! a rapporté d'une mis¬ 
sel cil Creie et en Égypte une se rte if observation* iu tires» nie* sur la céra¬ 
mique mnnnur + L'auteur est un professionnel,, doublé d’un *rdjeoîogUË s auquel 
nous devons drjâ de bonne* etudes sur l'industrie G gu Line des anciens, entre 
autres une Càramiqut Primitive fltütij qui a complété heureusement le rruïte 
de UrorîgmnrL trop pauvre en documenta sur les série* préhistoriques. Dans ce 
nouveau travail il a envisagé successivement la tér&mique créteise at la céra¬ 
mique égyptienne, parce qufjl fut amené à rechercher s il y avait une filiation 
a établir entra ce* deui iodusines ; mai* i& conclusion «si nettement négative 
*ur ce point et il faut envisager séparément tes deui régions. 

Kn Grêle la stratigraphie du terrain archéologique a fait Fobjet des études 
approfondies de Sir Arthur Evans, l'heureux fcmUeur de Cnoaaos p qui a établi 
des dÎTi*ion» chronologiques dont tous le* archéologues u*en| couramment : 
Mmom ancien, UÎ&OeD moyen, Mmosn tardif, chaque groupe étant a son tour 
divisé en trois série* (Minoen ancien î t II. Hl, *lc.) r M, Fnacbat n'a pas 
accepte c* groupement dans tous ses itêtailf* et d'ailleurs il n>st pas L* seul 
qui le riifrEule, Il ronde sa classaQcatïon sur I 1 industrie du truste qui rentre 
dan* le* condnions générales d'une évolution quWi observe ûhti tous les 
peuples 1 . Mai* ces divergence* n H ost pat, a mon sens, une importance 1res 


l Le ttaum était doue indigène en Europe lougtcmp* «vaut répetrut de 
UalUtatt (cL VAsMfûp-* iâ^ï, p. l&) h 

*■ U tHvu* itre^aia^qm a publié no article de AL Kruchel sur li Chronologie 
crèkoLH, qui éli t nu premier reiuiuâ de* rélUlUtÉ de i* mixluu roclobre tîlê 

?*mU 
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grande, si la b# ri* chronologique des objets reste la même. O, sur ce point, 

l'accord esl fait. , 

Sans suivra l'auteur dans tous les développement* technique* de son me,noire, 
je «lierai les parties te* plu# neuves de ses observations. 

P 13 Le néolithique ancien eiisle en Crets, avec outillage en calcaire et en 
obsidienne, par exemple à Tripili «tdans la plaine Haussés (ef. P *3 * miir). 

P, 19. La polychromie des tisbs erétois (dit* de I* période de K# mari'») est 
amenée par remploi des marbrures en noir sur i’engoh* rouge (polrnr* de 
Vasïliki). La couleur noire se substitue peu i psu 4 rsDgcbc rouge et le* 
touche* colorée# conduisent à une palet le variée en jaune, blanc, muge. 

P. 22, Le façonnage au tour commence à celle ipoque et se f®« *“ moyen 
d'une simple laurnette, maniée à ta main, encore en usage dans i P“t* un 
pratique le tournass.qs, c'esi-à-dire l'art d'amincir les parois du rase en enle¬ 
vant des couches successives sur leur épaisseur avec une lame de métal; on 
arrive a obtenir de# poterie* d'une légèreté admirable, « en coquille d'nf> . 

P 24 Un remarque parfois la présence d'uae plaque ajourée comme une pas¬ 
soire. insérée dan* 1* goulot du ras*, i la hase du tel, et L’on y voit ordinaire¬ 
ment un filtre. Ce dispositif eiisle encore aujourd'hui en Egypte et d a 3“np •- 
meut pour but d'empêcher les mouche# et autre* insectes, qui pulluLnl daus 
le# pays chaud#, de tomber dans le liquida que ecclient la ^equant 
P. 28. La disparition du ooïr comme fond, spré» la période de kurur.is, est 
due au perfectionnement du four qui conduit à l'emploi d’une al mwtpb.-ra com¬ 
plété ment os y dan le. Le noir n'y peut pas subsister. 

L'emploi dé la fiiente dan# lu fabrication de certaine ««-«lu* d un taracb'r' 
très artistique, comme le# déesse* ans serpent* da Cuossus, n’est P»* « *“"* 
importation de l'Ègypte, car la technique eu est tout à fait diiïerrnie (n . p. rSJ. 
C'est une production indigène qui resta exceptionnelle et n eut P» de *«ue. 

P 33 A la lin de la période du brome (Minora tardif III), on obiervr que 
la pâte, l'engube. la laçonnage étaient de quaht* supérieure, «an.1t._que ■- 
décor périclita ou devient banal. CVsr que l'art céramique hit u'ad a I h-Iü*. 
tria céramique. Le# relation* commerc aies sa moHipheul. U l*«l produira vite 
pour un grand nombre d'acbcieur* cl travailler pour I exportation. 

P 35 U début de l'âge du fer a vu naître dé* poteries dusty.e géométrique 
qui M nl .cuvent remarquables P ar la beauté du style. Elle* sont trop peu con¬ 
nues et étudiée#, mai* 1# plupart restent, encore médites #1 '# puWt»Uo« en 

l/feft ifidblïLabli. j . fl- 

P, 37. Un tablaau résume L évolnliofl et lé* progrès ie»mpli*d«ns 1# 

cation céramique pendant les huit périodes étudiées. . 

P 38 Série rte remarques technique! puf I* tourna^* ' a * fi * M " 
forme, successives du tour et sur la cuisson dans le four, il «J 
certains disque* ep#is, «o pierre eu en terre code, mterprtle. » 

donrai.de. (pL l *1 H) P'** *"««* ,les /"J , ' 

Tairait tourner le vase - I* façonnant; aujourd'hui encore, en ^te om lou h 
L e. grandes jarre# à huila *uf de* tourneurs de ce genre, le Tour dont on 

MH a iiiiii un ispwtcl \out à fuit antique. 
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P. 55, L'expression d'argile * mil épurée *, qu’on trouve répétée dans les 
ouïrons d'archéologie pour indiquer une plie grossière el mêlée de gravier». 
«Et impropre, car cVsl i dessein que les potiers anciens conservaient ou même 
ajoutaient à j« u r argile des débris de calcaire ou du sabla, comme matières 
« dégraissantes » pour obtenir une *plt« moins plastique et plus solide à la 
cuisson, surtout quand on fabriquait des pièce» de grands» dimensions, 

P. . L auteur rech-rehssi ion peut distinguer la céramique d'usagedômes* 
tique et la céramique d'usage cultuel, II remarque que dans Iss chapelles des 
palais Cretois on recueille de» poteries et des idoles d’un caractère iré* grossier, 
même il époque «les plus belle» production» d'art; c'est peut-être par tradition 
et par rite religieux que certains objets du culte conservaient cet aspect primitif. 

P. 7iL Dans la plaine Rousséa, où l’auteur Ûl des fouilles fructueuses, il a 
explore un certain nombre de tertres ressemblant à des tombeaux, recouverts 
d'eu lit de pierrailles, renfermant à l’inlérieur un- fosse rectangulaire ou circu¬ 
laire. bordée par des blocs de pierre; mais cej f.,?*** ne w ni en si eut ni osae- 
uicms ni offrandes ; seulement dans les terres de jemplissige an recueillait des 
morceaux de^poteries de l'âge du brunie ancien. M Kranchn est convaincu que 
«s tertres n'ont j a mai» contenu de eurps inb urnes; de semblables decouvertes 
ont été faites en Grèce, en Italie, métue en France; mais les explications pro¬ 
posées lie paraissenl pas jusqu'à présent satisfai sautes. 

P. 79. Dans la même plaine fui déblayé un four, datant de Ifaga du brome 
qui conteq.it une matière vitrillée ayant exactement la couleur "de la ijla^-ure 
verdâtre de* déesses aux serpent» de Gnossos. glapir* spécial,, à fa Cr-te et 
très différente de celle de l'Egypte, 


P. B3. La deuxième partie du fascicule est consacrée â l'Êgypt*. Las recherchée 
ont porté eu parti._-u.i-r Eur (es débris céramique* amoncelé» à Karnafc, au 
sud -ou est du temple d'Amrnnu, depuis la période iInuits Jaïqu à l'àpoqu- gr-co- 
romaine. L'auteur montre comment ont , iè fabriqués*, d'après lui J« paieries 
ruugés à bords eeo’c» qm caraclérisent J’ige prehislonqn# P[ dont p „*j„ uri 
musee» possèdent aujourd'hui de* spécimens - il repose i CE m ; rt les expli- 
estions proposes par M. Kl, Peine -t r4r 4L Güimel, Chemin faisant, .fan» h 
couche du Moyen* Km pire, il a rfêlernè deur » têtues dont lutte (pi E3Ef en un 
b-au typa île ta ïtatuoir» Egyptienne et représente Je majordome sUar-hir-ka 
msss, les ma tut sur le* genoux, Je visage un peu émacié et vieilli. 

Pour la période pi démasqué signalons un rragruanl de vase an pâle de verre 
beu Mec orne.n,nt» en imbrication, el en Ours de lotus stylisée* du plus 
twl effet dÉcqritif (p. p| + V) T p 

Le livre se termine par des note* sur industrie actuelle des potiers ègvptfaa* 
sur leur outillage et la disposition de leur» fours. 


E. PomxB 


Ifariele Dnenti « JJffio <ii Undio mita eerumien dffieo jïjgruf., dtl s^oio 1Y 
on Ce Hurne,T.p_ dsi Uneei, 1916; in-4’, 1*2 p., lT e 0 U pfanebe» et 3Ü fig 
(ex r. de. Jf^ *i üwf, eer. V, vol. XV). - i> ln d on ne sut plus faire 
tMf,on ht r.eAr, A ect égard, fa va* d e Xenoptaautoa est lWtt 
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eau» industrie céramique déclinante du ir siècle, au 'individualisme dfapur&il 
dev-i'iL des traïllb-ns -I .itelmr, ou la polychromie, h dorure, le relief et dVulftt 
onj-Dlivemcnu uu p:*u facile» sn ïubsiiEu^nl .1 l'originalité, 4 lu sévérité ûu 4 la 
rite Ju iLt&iin ,\t, P, Ducal], iaus chcrche r À publier dçs spécimens tiou- 
^r.^04 de Ctt art, répart Ü t-u a i'JT i B- tqm pourtant et devront raccruHre) Cèüï 
qui ont déjà élS publies et en met eu ànàniict les caractères ". U y & Là un 
travail de rqec&Wd ei de dnesifïeitiou très tauoiâble, dont PaLibié est encore 
accru* pif d'excellents et nombreuse» illustrations. — Gommant expliquer 
roi'# d-'trtdnEie* rapide de sa ce r s mi que athénienne a l'époque même où ïlarss- 
S lent ^eapûf, Pniitelt* H Afn i rs ? Pourifiïui las ilrLiEtés dessinateurs d"aü- 
Ucioîi onl-iD fn.l place a de iuf «liserés barbouilleurs ? 31 est dljftcdç de ne pat 
voir dans ce pL nuin-me lin de» ttîels indirects de !» guerre du Péloponnèse et 
>re ïe mi nu ûcor «inique d'ALbènr? ; mais il doit y aroir encore d 1 autre s causes, 
gnns doute d u dre religieux, qui Tesleni i préciser ou pfaiAl à découvrir. 

S + FL 

George H. Chose. — CatalûQue u/jlnrlim* Pufferp (Jfu<eufli s/ jfïne i4r^ h 
ft *( •>.••. In i É , 1S i pp. É 30 pi, Boston et N*w-Y,-rk Hou g ht on Mil fl in Com¬ 
pany. iüia + — Cë catalogue, liien Illustré» Gnn lient iu d&3cripi Los* d’une impor- 
Irintr colla alfa n farinée Eîu Musée ifa Boston, av#c des Spécicngns VaMès de 11 
pôle [i e romaine d* A re JtlO. Les produit» de ceLtB fabrique d* labre- ne nifi# pif- 
viennent pour m plupart qu’on fragments; ceux qu'un voit dans \b* plancha» 23 
a MO montent iTetn* coin pure a, pour la beauté >Ju style, aux admirable* pièces 
qui uni été racueilii*-» a AitizO mime et publiées par M, Pasqui dans les 
A'ri(j';itf Scopie Les vases enïkrs ï-ooi tout .j fait rares ; on a pu eu 

reconstituer quelques-uns avec de nombreux fragment», le plus souvent cotn~ 
plèiéi par d*a restaurations (pi* 1 et 2) Mais celle pénurie est compensée ici 
par mu- g'-rfa de montes, dont he*ucûup sont absolument intacte et dont oo » 
tire: iJç-h eprvuVeS qui mettent sou S noâ y eu* rfas- bol» ou des couvercle» de 
vasH» complut», portant leur rU-coralkm i nierais de ligure», de masquai, de 
plan Les e| de pirlli)de9 en relier (pi, 3 5 22;. 

J'ai eu t'oGcaijiun île vun- à P»ri& de» moules du ou? tue gerire, apporlèsd'JtAlm» 
Ils èiaifcûi dans un état de fraîcheur eitraord^aife el n-a^EenL évidemment 
jamaia sarvï p Ni te» fragments -ïe moutes que nous possédons au Louvre, ni 
ce que j'ai vu au .Vlusee d’Arexio. quand je Tai visite, ne p réunie ni un aspect 
semblable.Il faut donc supposer que des IouiH-uïs nuraiem mis la main sur 
un ouiiUuo de potier, qui était resté dhea le fabricant sans être encore utilisé, 
et celle circonstance un or maie exigerait qu h une enquête séria use fat faite »ur 
pîace + pour se rendre compta da LVxisEouce d'un r el dê^ét. Les personnageF et 
Ses ornementa sont d'une erécutioa reinarquab emeui due el soigne*: ils 
répète ni souvent des tujeis connus, mais ils présentent aussi de» détails de 
rivle qui! no «ont pa» fntièrejnent conforme a ™ ce que l'on connaît 


I Eo VéHéruïn Lte tujelj Irailê* ÿfar^îcftno detma (p. I3&J ; test uu caraetérè 
qui if dégage liés uettcmtuï. 
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U Préfaça d( M, Ch Md reproduit. à peu de eho*a près, «Ile que I* même 
S *™ 1 p '“* e efl l * e lte 80,5 Crt*ta»ü. <*• ]> Lwfr, publié * n 

is»a (vo,r 11 flftw mA*Wqitf, 1908, If, p. (SI). M, Chat» v a rèiu™ ru*. 
' om des vase* irrétms n en a expliqué les procédés de fabrication. 12 y * joint 
He, rensetgnemrrils forl intéressant, sur |„ to ifu r« plu. aliéna , ui 
tonnent la <Wwuwrte de ceU* eéremique. bé, 1282, dîne uo Libro <klta C* w . 
fi«i(H« d*l tfto-lo. un citoyen d Arm*, S*r Ftwlore, simule de* vues tou- 
an? la vrtbeau dans ta Tüismaç** ei portanl toules sartü* dentures en 
re tef, de* pluies, de* fleure, des animauT, des pelanages, « Quand qu*|quei- 
""V* cre fragment*, dit l'auteur, viennent an main* de sculpteurs, d'artistes 
B 1 d * CDnnBI » seuff 1 'II* ,e * «onsidèrenl comme des reliques recrées et ils 
edmirenl que In nature humaine ait pu atteindre un si haut degrf d habileté 
dans Leiéculion; iis düînl que les homme* \ qui on Les doit étaient des Cire» 
dinna nu que tes Tasea sont lombes du uel. * 

Tel était L'enthousiasma tacite par nette découverte au attt- siècle, Le te*i* 
mante i.ttennon, car on *>sl souvent demanda où J es a ulptaurs de cette 
époque «aient pmaé leur inspirai ion p OHr reproduire des costume» et 
figure* antique, ; ort pense surtout aux re r£ opb» B * s rom4 i Q8i d - üa „„ tj 
vent m-dmera II est uertaio que dsns les beau* fragment» d Area» ,|* ™ 4 . 

Zâttlrrd- “J"" , d ' Un Sl ' Tle beâÜfi0Up P llJ ‘ P"- dos dmperiL et 
attitude» a uu jçoü! parfsiï. 

llnns une Cromt» Wdrenfinu de 1349 un antre écrivain. Giovanni Vil la ni 
b l llusionauss, aui ™« d'Armo. si beau* « qu’il ,embl e impossible de tel 
al^l.ner i «ne M,n humarne -, et il rapport* que do son temps on continuait 
s i ..oumr. Ces trouvailles us poursuivirent «u «'siècle. Le grand-père de 

'I' “ flmeüI alJ,euf df la li ' «** mon en 148*, « ail Trüuvi 

mi.niéme, , une petite distance d'Wq parmi (es restes d'un Jour antique 
r| litre Vase, comt.leis et de nombreux fragments. avec un dépôt de la terre 
ï“ 3Ï ,|UI * k ^CTlitw i ie» vases furent donnés 4 Laurent Je 

Jf Ï C * rtBlriitu. à procurer le* bonne* grices des Modià* à 

eÏÏ - I T' ’ riiUi!l * rrUClutu « fut bile en présence de J-an 

cr 11 r S R'tr ^ rnf, V' É0QX; ^ füil BSt sjgni|, ‘ Alésai dans un marins- 
rn rî nï J ,Je Flor6 " c#: y «t Wi mention pour la pre- 

«présent lnKflflljoni l nt> ™ **' fabricants) qui .acompagnont les sujet, 

Nous npn™* donc, grir* à M. Cba*,. que ] es polertes d'Ar* lw joui sa *j e „t 

'J* de^Renai i* ébnl!! Mi * U( l ü6 •«Ulw, non seulement au 

l-mps de (a Ren.isianc, ma,* dè s lêpoque du ^icoja, du Pi se. Non* pensons 

que le* historiens de l'art doivent Caire leur profil de celte indication p, r 
-‘ïéinple a la oathédrale de Florence, la parte dé la ll.^torh d 10( dp 

*"v“ " nCeiU * <Jei! amt,UrS d ^ Swl4 ' des bu!lM J« figure» mythologique*, 

bluuv ou*-! un*' ÏÜ * t,uî MmbJ *nt empruntés à quelque bol d'Arnui 

plutd qu 4 un saroopbage romain. 1, est curiet,* de Mü *taier , !t( j* décora. 

cm de eu portail, commencée p„r Gmvanni d'Ambrogio, fut aehlvée ds tio* i 

^ ' Artün ' ** B Flercnc, de* 1383, Nicola di P.ero uibere 
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{André .Michel, Histoïft de F Art, H* p», ti^y-650. h g. 4ûû). Peut-être y i-i il 

d aulrça dMùüVÈrkÉ â flirt dans e«tU Voie* 

E. PüttecPh 

L Pareti. Sforru Jï Sparia arnica. Parta I. Florencè h Libreria fnternaeio- 
nale* RM 7. Gr, in-8, 2?Ûp T — Tr*™ï[ très considérable, témoignant d'è normes 
trclure* et n dans Ses quêtions très obscure à* d’une réserve toute scientifique. 
L/iulêur esL épiément informé des iex tas historiques* des inscri plions il de s 
di-co n varies archéologiques le a plus rtoenlai. En second volume est annoncé 
qui doit Irai ter des instituions Spartiates, C-tlui-ci est divisé en [rois chapitres : 
1, Le* jiopufoi^-ni préhtUêrtiqiu* rf prtcJorwiaef en Loeortif, IJ. limaçon et 
b\ cû utt’safton dmffpjnc 1 . llf r Laeidtmone il Sparts. Lu conquit* Jpurltafe êt 
la Jft>m îrf el h/c bi Meisêni*. Un nppeniiiçe concerne 3a colons salion de Cyrè&Sj 
d Yv nutsulre «le beaucoup d'auteurs moderne^ Si, Pufttî D’ndmel pas que 1*8 
mythes cyréùééPS puissent servir a recuustjlucr des chapitre £ d'hiUoïr^ sur 
quoi jfon sera tout dispose à penser comme lui. 

J'aurais voulu quelques pages dlntroduelion pour oriecter le lecteur dans 
celle jo upue série un p#u loufTtie dé dise us® ions, Quand net ouvrage sera tar¬ 
in in e el pourvu d H un bon indu, on en fera fréquemment usage ; m;ûs il faudra 
toujours du courage pour Le lire d'un bout s I autre «L y découvrir les opinions 
perfoaddlu de hauteur, 

S. H. 

Eiagio Face. Arti et/ Arfrjtfi' deiùi zHrilùi mtiwK R» 3 me d Lincei h IP17. 

18& p J+ avec i pl. al SS fig. (eitir. des tfe-murr* dd Uhcti, XV, 6 r I9l7j. — A 
I exception de quelques ur-nreur* de coins monêUirei. 3e s an i s les è c liens ne 
n--us sont guère connus que par leurs œuvres. Il a eiistH dans m-Lta Ha, depuis 
le* ilenuLs d« la cul on i sa! Îon grecque jusque sone l'Empire romain, une activité 
artistique 040 îi nué que Jes tes (fs littéraires n'frclatrént pis. Mail îe nombre h es 
mon L-me nt a encore debout ou ré cueilli s au cours de fouillas f si si considérable 
q i l' j L est poilibls, à dé Ta ut d'autres documents. d'esquisser t'hi Gloire de l'art an 
Sicile, C'est ce qu'a fuit Je premier _M. ESiagto Pace^ professeur n Paierme. qui 
joint à Fine information Irès exacte le don de la dart* el celui de mettre en 
lumière tes points essentiels. L f utilité de os travail de synthèse est rehaussé* 
par une illustration abondante, ^inon irréprochable, oli les sfcuvre? de l'art plas¬ 
tiqué el p$ monnaies ont elè l'objet d'une allénbon particulière (l'architecture 
osl Lrmifé plus sommairement), L'iidleur promet do publier, à titre ne complé¬ 
ment, uno histoire des recherches archéologiques en 5ieil* t qui sera s ms doute 


1. \ y . !0t : « IL uc parait p m lioutcUi qu'il faill« nas 1er d'une inlgriliOU 
acüconue et non dorienoe. L<‘ uolu de IJurieus fui idoptë tardivement, après $ fl h 
| 4 r Ja pirtte Ati AOüéens qui, au début d< l'èpoqy^ hUloriquE^ *e «eolaiaut 
plu# appareil l*'! â U Doride asiatique, . Ce nom de pa cvn pa» tua h a bilan la d- 
l’Acbalr üt sus autre* Ac-tiêena plu* aeplentriuuanx parce que cc« régnina éLaieot. 
g^ographiqoemsul, moins ux posée* aui iuflüéQrc* j h i.» tiques et Ineulairu. * 
Osé, en somme, la théorie de ftelucb. 
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r<irl intéressante. car le» découvertes faites dans celle Hé. avant M. Or*i el 
ilepu's, onl eenuituê un licteuriîO|Mrtsntdss progris de nos ètuli'i, même sur 
le terrain de | B protohistoire. Quelque* sculptures inédites .ml Été reproduiies 
d.inï ce mémoire : p. ê2„ une Artémis Archange .je Séiinonte -relief) ; p. ISO, 
un bélier en broni* de la collection Carapnocs a Athènes, etc. Il n’esl pas um- 
jour* facile de »e reporter des gravures au tarie qui les concerne c'a'st à peu 
pré* impossible pour les planches) et j'ai trou té t’i rider incomplet sur deui 
peints (i» mut Srtiru manque, avec le renvoi necessaire à la p. Si, 5-ig j de 
m'rnr, le mol tiaÿyef'i fan défaut, bien quM figure sur les légende* de* l\ [ 
el H et .tau, le tes te). 

S. R, 

Porphyre. LWnr ifrr nymj.Ars, traiuit du grec pi/mnf di p,ir J, Trabncto 
* WVI d ut I OJdi ,u r U* grotte.-- don, U, eultrt Mçiabrd.gitax a da», &! 
iÿmb. UgUe J. r tort litre par P. Saint y ve. Paris, Emile Nourry. f>tM ; m-3, 
262 p, — Il eiau mile de mettre en français le petiL écrit de Porphyre, mais 
non» aurions voulu une tourte nonce sur fauteur, l'indication du 'teste que 
00 a SUIVI, celle de l’usage qu'un a pu faire de traduel ion* nmeneures eic (il 
y a beaucoup d'excellentes choses sur Porphyre dans la [rès rare traduction de 
P.OIIII par Bouldel, qui devrait être réimprimée) . L'cSSid de M. SainlVves cl 
extrêmement cruilit. mais d’une érudition un peu confuse el qui semble parais 
iuJiJ. rcntv la quahje. Lonl-ur croit que le cuHe des car, mes, mos-dert*» 
comme un abrégé du Cognet, comme l'antichambre .les enfers et des cîeiu, 
rnm'.ntc a l'époque quaternaire, q Ue | c4 droite» sacrées d en particulier les 
antres palestinien* le moi crient a la fois de f unit* de fespHL humain et de la 
constance des tradition. mued-s. A se* yeux, on l ton dr considérer lés pri- 
,nl,,fil e '™'«e lUMpoble» d'idées profond.-, car celle tin manu les synthèse et 
les I in pli q lie leur es - Aristote, (Vacet*. Spinoza ne soin grands que pour 
avoir rejoint, maigre | e4 obstacles qu’y apportait la science Je leur époque 
dont il fi IL u dominer le chaos, la doctrine du mu nu » p. 253... M. Sninty.es 
«si symboliste, mai* pas tout a fait suivant la doctrine qui flomsait à la fin du 
” tft " Siècle : lu science du fuikhue el la sociologie .Je l'èftilia Je Durkheim ont 
mqdidé ses idées. J'uur ica discuter, il faudrait UO Vu lu me : je me ü , Il lente de 
dire qu «Iles ne sont pas négligeable» et que le chapitre sur les an très .l'Adonis 
li grime de Bethléem, etc , mérite notait meut d'être lu de prés'. 

S. R. 

W Dconua. Ls croyance* Tftifitutes et iw ( nr>tirteuÿ« de U Genêt* onlê 
ri.unrutt chritHanitmt (mtr. du tutK Hmiitui mtimai pnumit, t. XLIJ, 
IVL; p. 206-ftîti, avec 101 lig — Depuis la * magie pjléolilhique s jus¬ 
qu'il u culte des saints et a fa «urcel'eHe moderne, M. Drun n a guider) revue 


Je siuuale atléil cette Idée plauFible que 1rs iji n r.gni u le* attribuées p*r Juvé- 
naUin euttneu de la ficirw bea «ereicut des actes rftuda mal Compris ou 
calomnié* s plaiiir f«oiuiuc ceux Je* chrétiens à I» même époque). 
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les monuments découverts dim le canton de G^neve. en les rapprochant du 
manu men t b découvert* Ailleurs, où il croit retrouver F expression symbuliquu 
ds pRo-ers religieuses et de cultes pr.^hiH-t-Prlqnotamment celui du w>\ûL 
Amulettes et pendeluques, croissants., upinsdeï, coquines, ornements géomé¬ 
trique* et animaux slyl sêâ, $a.n$ compter les ^Eiini^, roiieffi et StBLueljFS 
i époque romaine, fournissent les amptea matériaux de caue etude* ou 
laideur a fait preuve de s an érudition oouiuaüêro, Ceux même qui trouveront 
de l'in tempérance à son symbolisme, auquel rien nècbsppé, pua ssiême les 
ra a nila Lions les plus innocentes de Tin al inet dèiwatif, «insulteront avec 
intérêt cette riche collection de témoignage*, éclairée par un ktr&mJ nombre de 
pelilts ligures, — M. Il 'onua écrit [p* t ■ G'est bi*u le disque solaire 
que Fou reconnaît dans cas pendeloques en b renie des stations ïauu&ttes de 
Génère de Fftg* du bronze, composées d'un ormeau av^c un œil da suspension ; 
leur ser.a IfriiBni&uique, |»ikï mu mi que celui des pendeloques de inême prove- 
t- an ce en forme de hache et de croissant p ne sacran ptéter au moindre doute. « 
ÿuc les pendeloques aient reçu un a^na talismanique, cela est certain; mais 
qu'un anneau avec œil de suspension représente le snleii, qu’une pendeloque 
Irian pu faire rappelé le culte égeen de la bâche, cela me semble tout .* fait 
excessif ci ta admissible ■, S, R r 

U. Cimïllam L'ûppi.ium -U J- 4 f xu-Xè$rë -mat Ptnnn. D'après les décou¬ 
vertes et les reeon-tïtLitiûns de G Vasseur ’Pitr. eta& Annules d* Jti Faculté des 
SciYncei de Marmite, L XXIV,, 2). \U 1 ve 1 ll*, Huât. 1917. In 4% p. 29 53**^ 
t2 planchas. — A IB kilomètre» de Muraille, dans la commune des Penneü, le 
regrette G. Vasseur a explore un oppidum ligure, composé de petits cisee 
avec soubassement de pierres bmiea, très riches en fra^m^nts de poterie* qui 
furent dé truite s par un incendie (probablement Ion de l'expédition romaine 
de 121) e! subitement a ban données. On y a trouvê p nuire un g'and nombre de 
poteries indigènes, d'amphores et d'autre» vase s d N üsag^ -le fabrique grnCqifè, 
rfej céramiques çampanlrnaeg. îles serpes et haches de fer, des Fu-ai «lus, une 
lüijipe ü* bronze, etc, Le* objets lea piua rarmrquablci sont uri* gargoulette 
grecque surmoutèa d'une S été hum mue, de beaux fragments de bracelet 1 avec 
U décoration cû raclé ris tique <l c L alêne s-t un u vaut-bras avec main en corail, 
amulette percée d'un trou de s us peu sium de sliei,, eu dehors 1 U cinq 

hachettes potins en nerpenrine qui pouvaient servir de phylactères; pas de 
monnaies romain pa*. rmns s«itUmenl quelques oboles et bronzes Je Marseille, 
ainsi qu'une Tarif lé inédit* du : ■ et i e brome des Cornicenscj?, au monogramme M E 
(li<Mj_ \L rabheCbaillati u pului * ces objets {restitués en partiej avec grand soin, 
en Les faisant précéder d J uü t^-xte qui met en œuvre le? noies de- G. Vasseur. 
Une îalrqduction 1i due à M Poirier, rend justice, une Ibis de plus, aux 
mérites éminent* de ce chercheur V S. H. 


I. bu mémo auteur et dada le même esprit, ^ u rp Êi'ance j eyrnemt*taU* detn* lê 
mohîtitrMuim< rxtr. dt5 Archive* lliwi 4*i fratfflmna ^opuinirrv, t. XVI fiï!T) T 
St, P. , M + Cb ai II au parle de - Obüles variées ■ et d'une Etude a queue nruèe 
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1 JewiMÎmo. J>" ht prwcti'’ti *U lenfant les Jlonuunf. Pan'ï 1 Masson, 
IfcHÏ; ipü-S. SH p. — Travail sérieux et, bien informé^ quoique nêcej&aLremtnl 
un peu Mfflraîirf^ pour Lraït+îr la question Haoa lous tn détail^ ce ne serait 
pas trop d'un gros volume. Les quelque* ligaea concernant le mariage Hea sot- 
dau (p. 67) sont assurément tn.suffisantes pour donner une idée de celle ques* 
lion coniroTffi'-a. Sur IL vertejE*?nt h fut L’in Trinlicide h il y aurait eu bien mire 
chose à dire, ne Tüi-ee que pour monirer comment la sagesse païen ne avait 
proposé des solutions différâmes à des questions qui sont encore litigieuses. 
On parle trop UcVitmtal de n la dépravai ton de la société romaine * (p. 3ü) r 
juprée en bloc d'après des déchmaliona- stoïciennes Je ne crois pas eiacî de 
dire qoe la prostitution ait alors a gagné tons les rang* h et que les vices cunlre 
nature aient ëtêm tolérée, même excusés par l'opinion », Les honnêtes femmes, 
cfhes qui n'ortl pas d f histoire, orU elè certainement bien plus nombreuses que 
les autre! s„ même à H orné et duos l'aristocratie; L'image qu'on sa fait d'ordi- 
nair^ de la corruption impériale n'est psi compatible avec la tableau île La 
bonne société que l'on trouve dans le* ùtitet de Phne. Je crains que M, Jean- 
selme n'aii pas toujours vérifié ses Édites; mimi il dit que Senêque admet dana 
quelques cas finfanticide, et il renvoie au U* Ira, i'ta. IX, eap. 12. Le De Ira 
n a que trois livresï le tamia visé est I, 13 fc et aurait dû. être transcrit, car il 
s'-iign rte monstre*, de véritables. déchets humains qu'on élimina et Sénèque 
estrmacet usage conforme à la raigon |f&m-ïj le mer?) : Pwrlenlütos foetus ifiïbi- 
^ur^iiLs, Memj yuo/uc; jl débiles iq \ucedifi uml w mergimm, A r on ira, 

ird ratia r^ a jaiîis ïitufibu #r vrnerï + 

S + B. 

Stcph, GielL Textet relatifs J lhistoire de r Afrique tin fiord - , Pa&c. J. 
fUrmlM'e. \*-i ri?i | Leroux, 11*16- i n—253 p rf avec î planche. — Voici un nou¬ 
vel ri ée'itint irmce rendu 9 ni élude# africaines par te savant auteur, Non 3 
trouvons ici r dit ns uo format commode ; I* if a E ex.les d "Hérodote sur la Ber- 
bêrie proprement dite {Tunisie, Algérie, .Maroc), av^q traduction française;: 
f* un commun taire très développé et dont l'information, comme on pouvait i h v 
iiirendre + ne laisse rien à désirer ; 3* les fra p ment s d'Elécaiee relatifs à la Libye 
(eh grec seulement); 4° un excellent index, Aucun ira 7 ai Heur s'occupant de la 
Berbérie antique ne peut se passer de ce livre, qui rectilie sur nombre de points 
le tome I" de Tissot et met en «ïurre, avec discernement, les publications des 
trente dernières années. Ne pou vint sig&alf r tout ce qu H il apporte de nouveau, 
je me contéEite d'indiquer Ea doctrine de M t Qk\\ sur la question infiniment 
obscure du Le et du Heu ire Triton. Alors que Tissot pensait au Choit eï ü]erid T 
Rouire aux lagunes voisines d'Hergia, Beuhoïon à tm lac entre Lltique et Car- 
tirage, M, Gaell revient i l'opinion de Manwt, d'Aveiac, de Meltier et de 
C. MLiber : Je lac Triton serait la petite Syrie, le gobe de Gabèi ; nie de Phla 
sérail I t e de Pj^rba. Mais oü eit alors la fleuve Triton 7 Celui que signale 

de deux dï*quei df corail ; uiels \\ d'au drille ui >lei^io ni photographie;, Ici 
encore,, comme 4 Buéruoe, le* objeli qo'uu peut qnabQec de gaulois appar- 
iLenDSQl 4 la première période de [Mat, 
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Ptolèmée, déb(M»bftiit dans la patile Sjrtft, wrïn la courte rivière appelle 
Oued eL Àk&nL; mass noua sommes Loin du va&te tiauva ^u-riànt du muni Oos:- 
Kàilan (d’apres le mimé auteur) et formant la* hct Libre* P allas et Tritondis* 
M + GsaH & raison d« dire que Je sjaieiu* hydrographique «lècnt par P lu minée 
ne répond à rien de reel : tes fa» lîu aud Je la Tunisie ne sont reliés p :l r aucun a 
rÎTjêre fli n p onl jamais communiqué areu la mer. $ ^ 

D d CertoBf Ûflu*te«£ cJb-uïii^utf d h ÆFcfetoJoÿû tmrfwirr^ue (LQl 3 Ï 9 Ü)* — 
Treiiiâne cftnmîïut, rh: s (lf}l4^l£lftj. Eitr. de la «■ vue tunisienne, 

|9L" r Iti-Sj 3â et 35 p. — Uû Lira arec inlérél ce* résumés substantiels (dû 
f :u u f ta n t certaines ri"cLacnaLiOïbS personnelles tien ne ni trop de place) Je La 
besogne archéologique aecumplie dan* l'Afrique du nord fr.in^aiifi i la vedfr 
de La Grande Guerre *t peudanl tes deut premières années;. Les publications 
rdativa* à celte branche de nas éludes continuant a ii K êparpiïier dans un grand 
nombre île recueils : Ù AnihropdayU* fa Ht vue up théotûÿuiuc, les Arthuis des 
ümiQtis, tes ComjJitf-refiiiMS de l Âssonaliun /rancauc (AFÀS.J, le lïaiLt*n 
ardtfulogiqut, le Bulletin giùgiaphique t les ifciïetins et Mémoire* des Ahri* 
^ufltr«|b flylfefîiu d’Uran &l de Sousie, les ÇahUrs d'arehgübj fie tunisienne t 
ka Comptet-renduê -iü CAùidimk t les Mélange* de Borne t iea Mémoires dû la 
aavl de Lille, La Mevue africaine, le Jtoctietf dû €vnsîanihie, La fleuaff 
d'ethnographie, ^ Hevue tt vusienne- El ce Ile dispersion rit facilitée par dtp 
lubvtnüüDfl officielles accordées trop foctieoièîH a des publication qui font 
doublai triple ou q nauru pie emploi avec d 1 autres, i’ouoliaii les Archives tte 
fhubtut Pudeur dt Tu ni*, p- 149 et mit., uü ü m Marine Gonor, nous 
apprend Je O Carton, ■■ a reciteiiii tous «es- renseignement* -pse nous a laisses 
l'antiquité sur Les sauterelles, avec reproduction des lijuretion?, sur niusaï- 
que& et samprs, de cet anuoa-, p Combien un patei l travail es! a sa plate dans 
les Archives de PatUur l Vraiment, pour un Lire un terme a ce désor¬ 

dre et à ce gaspillage, IL faudra un jour Je bon sens rude uW Victor Duruy, 

â l 11 if 

A, M-Tallgren- Çolteetùm T^vouine dts antûjaUés préhùtvriquei de \t*w,us- 
sin&k. conservées ch*z le WHarl Hcdmtin à Vasa- Chapitres d'ardUQifiÿie site- 
Tltni ' lt . Heismglor». Société FmlaneUiae d'irebéologis, lÿL7, In-i 1 , VS p,, stee 
j, fauches. — C*t ouvrage est dédié a la mémoire de Jjtmtri AJeiindrovilth 
KIb menti, qui, dûporte politique à MiiwuSéinsit, corn me nq* sa carrière «lenli- 
tique par une monugraphia des tnliquiles do selle région, U wUclioni 
Ile H min, iei déerils svec détail, a *U acquise en bloo rie l'anUquiiife 1. P. 
TovOtaine de Almoussmstt ta. 1UI6 ; d'autre* objtis sibériens, reçuelih» par Je 
même chercheur, sut été achetés par Aspéiin (pour la Société iinimdaire d'ar¬ 
chéologie), pif la conilt'ïte Quïirov a Moscou, les Musées Aleiandre 111 
tPélrograd) et de Kiet, elt. La prorince archéologique J« Mmoussinsk s’eiend 
des deui sûtes àt l lémssel, a environ 3Û0 kilométrés sers l'ést et sera 
l'guesl. Ces steppes Ont ele habiles par ttirerses tribus turque* et Lariaros 
i» nt Àt recevoir des (mmigrants ru»sea; il* ont donne uu 1res grand nombre 
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d'antiquités» drjâ crûmes en France put Je catalogue d* F r R. Martin, Ldflff 
«ïu nu Musée de Mimiwrimk 'Stockholm, 1 □ i3 r sans le*1e) et par les 

APifj^uilé* El nord Fmnwuçrien d’Aspalln (HHsïngfbr*, fS77, flg, Ï3B-551). 
M. Taïlgren croit que l'âge du bronze Qum£faft est loui à fait distinct rte Tige 
du brflîiie d^if^ur* tout en acceptant, comme un fait, HùÛuerjc* gtfco-gcy- 
ibïqye, ij n'idmet p^s. avec Farmak£mky, que le siyie a animal scy(biquet 
sou entièrement lOurrn-oféiûrt, ntf- dans la Russie m^r.dionalc, mais en cherche 

I origine, comme Ch. Je Lin ns et rnoi i dans la rrgkm du Turkestau ru sec 
actuel r — E'nrfarierEiHot documenté, avec ^ Longue rni roduetion, gea deacrip- 
lmtl * l'H'cisÈi ri Ers btLfës planches, co volume est désormais de ceux aurquela 

II I mdrm toujours recourir quand on s'occuper* des bronzes sibériens, dont 
I importance est Sa ut, ni plu* irran de pour K’ardhfaJqgîe général* quï( y a là 
cOETiine un trait d'union entre rRurope hellénisée et l'Eitrérae-OnenL 

s. n. 

J. Cog^în Browiu CtiluloQUS cf preèüforie dPifi^uzJir* m fAp /îii/an 
■IMcnfjî. Snnlii, Central Press, 1911 ; in-S, 155 p, ri lü pi. — Très utile cala* 
Losrue de i rulleciinn préhistorique d* Cakurta, précédée d'une notice fortins- 
tructive. Les planches dorment des spécimen* Intéressants du paléolithique de 
J tri ita (quartntes de types chelkens et moostériens), du nêol II bique Hrapp) el 
des nutila de très petite taille ipyÿmrj flakes, en forme de virgule] \ enfin d e 
:lge du cuivre ; ha t bel les de cuivre et ornements d'urgent], * Le sud do 
I Inde n a jamais connu d'éga du cuivre *1 du bfonre ■ d'après E'éUl actuel des 
reeiiercbcï, te néolithique y p^ss* directe mec I à l'âge du fer l en sorte que les 
nombreux objets de bronze provenant des nécropoles du sud n'appnriîennent 
pis à une période caractérisée par Tu sage eieJusiT de cet alliage, * Rn 
revanche. dii-fciuEl sisea du nord de t Inde ont donné des instruments en 
cuivre pur. Dans la district de Eiafaghsl Provinces central**^ à Guugerra, on 
a L routé in s t ru mens s en eu ivre mat télé de formes diverses, accompli gués 
lie iris minces objets en argent l ce dépfll, bien que découvert au sud de la 
Nerbuddi, doit être mis e s relation arec la civilisation du nord de l’Inde, 
D instruments en bronze, l'Inde n a encore donné que sept spécimens, dont 
aucun ü est au Musée de Calcutta, Le fer est d'un usage très ancien dans le 
nord-ouest [v*rs j'an iUOU ar. mais plus récent d'an moins trois siècles 

dam le sud. — Ln somme* noire connaissance du préhistorique indien est 
encore très rudimentaire ; tn iii le peu i|ti un en sait suffit à prouver que te nord- 
gla3 ^ ,j P p-~niniu1o, «ouminnx inn.iw« Uhvlonif s, n'in flua qu* Unit- 

I, Ce* pcllla ouük «ont très ibomJsuls darit [ra cuntpslucte dti munti Viu- 
dhya: ils *Out SOUVcut en lyate, SU Jlrpe H eu cakè-loluc. Umucoup ont été 
trouve» s U lui face du *oî. dans «ks «bris Soua roclie et des lu mu lu? qui ctiUle 
ifciilrnt de* oak(Q^û1i mélél & de la pulerir, üaiif quelque* CiTtroei qui ont 
donné .Je prtUsuullk, le* p«ruij flL U loEinre élâicnt ornées de peîbtnrsi roueei 
amtsièrBi ihématite] : des pelnlurei analogues, r^prcHculant des irène» de 
elia»‘e. se reu«outreut *Uo, lu monts Kiiuiyr et prfei de K si par b. L’ném.itiï- 
d fréquente dans les slatlunr Eiéo9itbiquei du DekLanî un a m*t\ trvHivé dcua 
patelles iüf lesquelles rbâmsUlfl était broyée et mitée a de l'râui 
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vetnenl et faible menL sur le centre el le Sud* Les dolmens front en granit nombre 
dans Fin dé cérctraEe et méridionale [ÏCO} dans le seul district de Fiel far y ; 
mais M. C Brown pense, arec d'autre archéologues, qu’ilf appartiennent 
presque tous à i'&ge du Ter et aux temps modernes (p* 7). g ^ 

Louis firéliier. Larf eAr^jieit. Son dëvel&ppimmt iconographique des gri- 
gUtt* jusqu à iïgs jour*. Paris, Leurens, 1918. <ïr. iu S, 456 p. avec £in- 
vurês. — Voici encore un de ces ouvrages de synthèse qui fout honneur à 
noire science et a noire librairie, car gu y pfül louer à ta fois rorifliq&hLè de La 
conception, Tari de la cempoiïïsun, l'érudition sûre cl contendc, du Lun langage 
et une exécution cEôjraute. 

Comme riedique la «oui-titre, ce n’est pas, an premier chef, une histoire de 
Tari chrétien, mais de l'iconographie chrétienne. L“ ht notre He l'art est celle 
des styles; l histoire de riconographie est celle îles types. Celte évolution rFest 
pas KïTminée: «es ma nifesl;i Lions les ptui récentes ont leur intérêt et c* n'est 
pas le moindre mérite de l'auteur cTen uroir nette nient dégagé le caractère, 
ignoré sans doute d ttî artistes même nui njoutenl encore de nmnfplies p^gea nu 
vieux livre. 

CofflpamQF, en eflVl, une cora position religieuse de Pu via à une psg# ûe$ 
ïllustrations de Tissot pour les Évangiles. D’une pari T c'est lldèali^me symbo- 
lirrui^; de Faolr*, c'est le réalisme mystique. La tradition survie par Pims e*t 
celte qui prit naissance a Alexandre, qui produisit l'art chrétien des caiacombei, 
celui de JËgli^o triomphante, puis lit îîmgni tique tloraisoc riii mr siée le. La 
tradition de Tissot est celle du Hj natialisme syrien, préoccupé de raconter 
plutôt que d>ni*igner: cVfI celle qui fleorit dans les monastères tic l’Orient, 
dan* Fart rouan occidental, pour s'épanouir dans Fart d< fa Renaissance cl 
l’jtt moderne, où le réalisme persiste «I al'uni sans le mysticisme pour redevenir 
mystique de nos jour*. 

Buâti entendu;, eos deux courants s- sont rejoints plus d'nr-e fois au cours 
drs siècles ec, om„ :-i l'on peut dire n mélange leurs eaux; !# f i y le abstrait a 
sut» F iu H u en ce du style narra n T, et in ver Fument, Mais, si l’on regarde d'assez 
haut Pengembfa des monuments de l’art chrétien* on reconnaît cura bien est 
judicieuse Tidèa mal tresse du livre de M. B réhier et quel profit peut en tirer, à 
Cillé de rhisïoire de l'iconographie,, celle de Fart lui-méme. 

L'ouvrage eat divisé eu l\ chapitres, suivis d'une bibliographie* d’e indien 1 * 
\mU% et d f ime table des matières développée ; les origines de Fart chrétien il 
Ica premiers symboles ; les premiers développement* de ricauogntphie eforê- 
ifanne; les symboles nouveaux do Part triomphai; L'Iconographie nouvelle de 
cvl art; l'iconographie byzantine jusqu'à la querelle des images; Fàge H’or de 
l'art byzantin et La Renaissance des Palèoluguei; l'art dit encyclopédique en 
Occident du v* au xn* siècle (4 chapitres) l Fart i biologique et idéal fa te du 
EÜI* aîède; lea origine* byzantines et italiennes de Fart pailléL 1 que et pitto¬ 
resque > du un* au xlv 1 s fa cio, dominées par le mouvement frandscain «E 1rs 
influences de l'iconographie byxinlioe ; l'art réaliste et mystique du it 1 eL du 
avr siècle ; Fart religieux dos temps modernes après la Reforme et le Concile 
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Trente; l'art aea lêmique, le style hareque, les tentative pnttr renouveler 
l'iconographie religieuse au jeu* siècle. 

Cammtt de r<Liznn T M. Brêhier doit beaucoup à MM Dteïil, p M|Je pL M,II^ p 
™ i# il profile avec indépendance des teçone de a*o promeut* devanciers. L'.u- 
poriance qu'il revendique pour les modèles byzantins en Occident est un d-s 
aujeis où se?- études personnelle* lui ont permis d'apparier le plut du i un ter»#* 
* ÏS faut admettre que Fart occid*ntil Ë peu touché par l'influence de Fart bjiuii- 
ÎJII officiel* a Plà ail contraire an contact permanent avec I ait monastique 
d Oriente L'art italien -uit comme assiégé par tes Influences byzantine* *t 
ortquVu iui* siècte le cnüuvetap»i franciscain amena dans les eipHis une révo- 
lulion murale, ce fut a est srt monastique byr ntm que Ses artistes demandé- 
nml Les modules iconographiques qui répondaient 4 l'aspect nouveau de In piêlé 
chrétienne t {p. 329), 

Je raVn Lien K là* mais si mes tec Leurs sont bien inspirés, ils ne feront pas 
de même ; ce bran livre esL à L;n? d'un bout à Faiure et à uteduer, 

S* R. 

J. À. Bml alla. J } uur üoniprfintl^ les *Rtfraumrn/ï dt la Fron-re. Pent r 
Hachette, 1917. [ri tf. xvi-27L p mi avec 340 gravures. - Précieux peut livre] 
que persosue ne trouvera trop élémentaire et dont liquidaient uVisalait encore 
dans aucun* langue. i> sent, dit Fauteur» de* q notions pratiques il'ardvu- 
logie i l'usage He 5 touristes ». Sans doute, -maig ceux qui ne Toyagenl point 
s'en délecteront aussi. Partout s* révélé :* science solide d T uo conusisseyf 
émérite qui ssii être bref parce qu'il rsL parfaitement informé. Quatorze cha- 
piiresî L L'architecture in Gaule avant le* RomaiEhs, — N. Analyse de la eotlS' 
tmetron : ta période gallo-ramalue, — [IL La période latine (lûû-iPOuL — 
LV. La période ^alLo- romane. — V f U pénode col bique. — VI. Renaissance 
efc temps modernes — VR r Analyse delà décoration : tes sujets* - VUE. Les 
procédas, - SX La mise en Œuvra, — X. Edifices rsiigreui, — \|_ Edifices 
LU il iE fl ire S, — XI te Elpments deg édifices Civils. — XI TL Edifiée* monastique* 
m\ édifices privés, - XL. Edifices publici. — Suit un très tuile trxiqutf K destiné 
à réagir contre « i'aaarallie qui règne dans le vocabulaire archéologique car 
o tes ingénieurs parlent uné Langue les architectes en parlent uns seconde, 
qui s'éloigne de la première, tes archéologue en partent uns troisième fpusî- 
blemeul différente de funa et de l'autre ». Ce n'ati pas ] e Uxiqua d'Adeline 
qui a mis Fin à cette coq fusion : psprrorn que celui-ci, quoique plus médite, 
sera plus efficace. — La Toùte dix Graver a, qui termine cet excel çnt volume, 
notait pas indispensable; mais ou cherche vainement uu ïndrx ries nornx de 
lien, qui ne devrait pas faire défaut. 

S. fi. 

ERRATUM, — iienud* IÜLT, IE, p. 357+ l. i : lire icimo^fûpÂEV. 

Le Gframt i A r Th fe BIST, 


.iügEh*- — i* eii ne e ki i r, UUUÆLIIL rr i, tilibshT, r ci ûKM.mt.n, L 
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LES IKSCRIPITONS DE DELPHES 

dans la TROISIÈME ÉDITION 

DE LA S7LLOGE INSCRIPTIQNUM GRAECARVM 1 


Quand la Bëvtte Archéologique* a bien voulu accueillir, en 
mai 1914* ma protestation motivée contre les publications de 
.M. Pnmtow, j espérais que je u'aurajâ jamais à revenir sur un 
pareil sujet, je ne savais pas que l’on préparât une troisième 
édition de la Sglloge Inscriptiomtm tïrnecarmn y et je ne pou¬ 
vais guère me douter que, pour y insérer à la place dont ils 
étaient dignes des textes de Delphes, on eut fait appel à celui-là 
précisément qui s'en était approprié un grand nombre sans 
aucun droit. C'est M. Hîller von Gaerlringen qui m r a appris, 
par une lettre datée du S juillet I91i p celte nouvelle tout au 
moins inattendue. Il voulait bien ajouter que, si l'on n'avait pas 
demandé l p aide d'un des Francis qui ont travaillé à Delphes, 
c'était pour ne pas nous distraire de notre œuvre : g kh erwog 
seiner Zeit andcre MogHchkeiten !que la collaboration de 
M. Pomtow'K hîelt es aher nieht fur richtig eînen I tirer fferren 
darum /u hielen. die die weît wlchtigere Aufgnbe taallen, die 
gruùdlegenden Werke /u bearbeiten n, Celle explication est 
étrange. En fait, depuis plusieurs années, notre tâche, qui 
aurait dû être vraiment considérée comme plus importante, 
était gênée et entravée a chaque instant. L'impunité assurée 

1, 11 ne n'agit ici que du prêntler volume, le seul que j'aie tu. J*en dois l& 
communication à un neutre oblifrenriL Ch premier volume comprend 7&Ù p&ges. 
534 ; il dns ce n ri jugqu'en 2IS &v. J. G. environ; les deys, mjer* rie 

Delphes qui le terminent n<* sont encore datées tvee précision el il a paru 
en septembre 1915. 

^ I t p. 413-421, 

14 ' , 


T* 4 ÂHE, T, \|rt 
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niix pillages les avait multipliés; nous devions nous arrêter sans 
cesse pour ce fastidieux supplément île travail qui consistai! 
à corriger de lourdes bévues, erreurs grossières. Il était aisé 
de prévoir ce qu'allait se permettre celui que Ton admettait à 
une part de l'héritage scïeutiOque de Di Lien berger. 

\î. lliîler m’écrivait encore qu ? il s'était assuré la collabora¬ 
tion de M. FomtûW g un ter der Hedmgimg dass Inedita, deren 
MiLteilung verletssen künntê. veraneüen fwerdenj... sollen ».On 
trouve pourtant dans ce premier volume une vingtaine de 
listes 1 ou de fragments qui sont présentés comme n'ayant para 
nulle part. Je ne vais pas discuter sur la manière dont a été 
tenue une promesse si formelle, et la suite montrera quels sont 
ceux que la MiUeüung « de ces inédits peut a verletzen », 
scie u U tique ment s'entend. Je pose une tout autre question : 
croit-on vraiment que la publication hâtive de centaines d'ins¬ 
criptions dans la BerL Phi lui. ïl m och., dans les G üii* ûef, Anz. 
et dans KHû f ou 11 fallait entasser rapidement 4 ce qui devait être 
inséré dans la %/%c t ait transformé ces inscriptions en pro¬ 
priété de M. Pomlow? Beaucoup d'entre elles paraissent main¬ 
tenant en seconde édition : serai L-ce donc une sorte de consé¬ 
cration qui pût, aux yeux des honnêtes gens, elïacer le caractère 
du procédé par lequel elles ont été dérobées? 

La question de droit reste entière, et, puisqu'on a l'air de ne 
pas m’avoir entendu, je renouvelle ma protestation en termes 


I. Les 11**20, TswisâUjutL fsïc), et 49 étaient pourtant déjà dans KliQ XV 
(n ù * «7 et 88). — Je relève, sans prétendre à une énumération eiacte : £9 
jfnigia. note 3j h *1(0 dj Si a t fragin* de 1-60 E (dotbL L'iippartenjince à la base des 
ÂrcmlipiiÈ a été reconnue en Faii par Mminaud), 230 A (1 fnipm.j, 240 P 
i|ii K ün trouvera flUdessoue publié d'une manière plus décente; p. 39S P nota 15 
^fir ikï_r i] i j ou &L P. mus aucune rai au n veut reconnaître une nouvelle liste de 
naupefl ; j T ai un argument au m&Ioe pour y voir une liste d’amphiclitHia) ; 241 F- 
p_ 417-H |inr. 456H): 250 F (deux fra^m. indûment séparée et raclés birarfe- 
raèni à un troisième) ; 2ô3 V \ 405, noie 2 (2 textes) ; 513 B (rapii sur une 
figure des Ruine* de ÙeJpfm), 

2> Une preuve de ee que j 1 avance est donnée par le Tait que j p *t pu recevoir 
au tmlièu de juin 19Ü un tirage à port où trente-deux pages du premier fasci¬ 
cule de KJio tU 15 étaient déjà par avance imprimées, contenant des texte» en 
majeure partie copié» sur ^inventaire de répborie grecque* 
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aussi nets. Celle question de droit n'est nullement tranchée 
parle fait que M, Pomtow s 1 ^! approprie ces textes. Et la ques 
lion de fait doit elle-même dire posée clairement. Une fouille où 
fl autres avaieiit travaillé a été pillés, elle a etc aussi saccadée t 
les pierres, par centaines et pour jamais abîmées * quand on 
s approche du mur polygonal, on voit les lettres de presque lou* 
ses textes repassées à la pointe, ce sont autant de traces blanches 
qui accusent le travail d un vandalisme obstiné'. D'autre part, 
ceux qui avaient enfin reçu la mission de préparer les testes 
pour les donner d une manière convenable se sont vu enlever 
les matériaux de leur travail ; en outre, ils ont été l’objet 
d accusations fausses et d insinuations injurieuses\ Le mérite 
qui leur revenait dans la lecture, la recomposition, réta¬ 
blissement et Tin ter prêtai ion des textes, on s est etïorcé par 
tous les moyens de le diminuer le plus possible. Tenter de dis- 

L Cl fier, or ch., 1914,1, p i'23-L M. ÏWtowse trahil. Luhméme, un* foi* 
d -0 plus, dans C« V-û! umE„ N* 4l8 Â f il ûuAhV dons Jfi note 17 (sic ïfi |fl pjrlp 3 rie 
mentionnpr que j Wis revu lu pierre : Fomliêt JII P i t p. J£* t e i p 0ur iant il c ile + 
trais ügnes plus haut, le te* Et que j'ai re publié à ceuw phc*. CW que j'avais 
express S ment signalé que L'end roi 1 intéressant avait été reposé a la pumte, 

S, J’avais parlé, Ait. arcfi., 10Î4* L p. 422^3, des allégations de XI, Pomiaw 
qui ne méritent qu uo démenti pur simple. Eu voici un eierapls qui a 
l'avantage d* nous montrer en outre ce que Talent Eea restitutions de XL Pniuiow. 
N* 336, Le femme renvoie à Ja publication du Eene dans KHo XIV, où 
M. Pomtow disait expressément que cW parce qu F il avau « retrouvé■ Ja 
pierre que XL Marti ne ud J a photographiée, CW exactement Je contraire qui 
ésï Sa véfilé. y&n aurais long ii dire — si un tel sujet intiïesgait le lecteur — 
sur les pierres, dont plusieurs publiées <W Klio XIV, qui n'ont été relevées, 
dessinées et copiées par Jes membres de la mission Pomtow, à l'automne 1010, 
qae parce qu'on avait vu que je Jes étudiait. Peu importe pour le moment. C W 
pour (Taulres que XL Pomtow que je liens à dire ceci : ta copie que j’ai donnée 
à H. WaEefc et qu'il a publiée ften. Je PAitot,. XXXVII ,1013), p ;â > t ftT * u été 
prise par mùi à Déplies en 1808 et montrée à XL HoLleaux l'année smvauluà 
Lyon; mais la pierre, trouvée en 1891* avait souffert lorsqu'on l’avait Iraas- 
portêe au Musée. levais un vague souvenir d'une copie plus complète, prise au 
moment de La découvert, et j F at Uni par la découvrir lout récemment oins un 
carnet bu sort numéro iVinfenLairs ne m'invitait p 4S à la chercher. Celle copie 
permet d'aIfirmer qu’à la ligne îft après Bewntson voit très nettement 
puis Es liant des Irois lettres MAX : ta restitution \ T^p^fW nL f}^ g ^ 
près sure, ou r t L' - archonte bèutien *1ttr/ft'»; * dont XJ. Pomtow 

a restitué ici Le nom. fera l'ornement d'un indei nominum bisn fait, avec queL 
ques'uuos dis infentions sangria ue$ que nous verrons tout a L'heure* 
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créditer ceux que Ton pille, ce n T est peut-être pas très habile, 
sûrement ce n'est pas le moyen de se faire attribuer le bénéfice 
des circonstances atténuantes. Si j T y insiste, on sait de reste 
que je ne veux, pas plus aujourd'hui qu'il y a quatre ans, des¬ 
cendre a une polémique personnelle. M. von Wilarnowitz, qui 
sans doute croyait, le 6 juillet 19U, qu'une collaboration entre 
savants français et allemands était encore possible, terminait 
par ces mots b lettre où il m'accusait réception de mon article : 
« Môîn Wuitsoh gehl mm nur dahin.., dass die sthüne Arbeits- 
gememschaft nîeht getriïbl wîrd, in die freilich eïn Mann von 
den Manieren des Hrn. Pomtow nichl gehôrt » + Je m'en tiens 
à ce jugement qui avait été le mien depuis longtemps, depuis 
Je moment ou j'avais vu que tous les renseignements fournis, 
tous les secours, toutes les facilités données ù la besogne d'un 
homme eu qui on n'aurait jamais du voir un confrère, servaient 
à l'œuvre de déprédation dont une outrecuidance morbide a 
singulièrement vicié les résultats. Les pages qui suivent établir 
roui, je pense, ce dernier point. 

* 

4 * 

Si !‘on avait affaire à un vrai savant, avec qui b discussion 
fût de mise, on serait tenté de poser d’abord une question de 
méthode. Quand on trouve inséré chez un auteur le texte d'un 
document épigraphique, par exemple chez Didyme |e décret des 
Amphidions pour les Mégalopolitains et les Messéniens (n°2îl 
il est clair que notre devoir esL de traiter cette inscription à peu 
près comme si elle nous avait clé transmise par la copie lapi¬ 
daire. La question se pose déjà tout autrement quand l'auteur 
ancien, Plutarque comme les autres, cite de mémoire, et sans 
prétendre h une exact i Lu de littérale, telle dédicace ou tel décret. 
Mais recomposer des textes de toutes pièces sur une allusion 
plus ou moins lointaine, inventer des dédicaces telles qu'elles 
auraient pu être, refaire les décrets de proiiïuntie primitifs 
parce que I on a retrouvé ceux qui, plusieurs siècles après, 
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rendaient ou confirmaient cette promantie nu* anciens béné¬ 
ficiaires, c'est un exercice qui me paraîL devoir être laissé mi.v 
érudits d’autrefois. Ce serait très déplacé dans une conférence 
d’épîgraphic, où ce qu’il faut apprendre avant tout aux étu¬ 
diants, c'est l’élémentaire probité, le respect de la pierre, la 
soumission au fait patiemment noté. On doit plutôt leur 
inspirer une certaine défiance de ces amusements vieillots - Kl 
dans une Sylbge — le litre semble l’indiquer — ne devraient 
figurer que des inscriptions judicieusement choisies dans la 
masse considérable de celles qui existent, (,e volume contient 
beaucoup trop de prétendus textes (n°* 7, 5U, 7& é, «3, 
pour ne citer que quelques exemples) dont on nous dit : tituba 
nondum repertus, titulum ptriisse consentaneum est. ou encore, 
en termes vraiment extraordinaires : titulmn Delpfiis iutrre 
existhnOf mais que l’on nous donne tout de meme, Je ne 
signale cette intervention personnelle que pnree que I on y peut 
voir comme en germe ce qui se développera par la suiLeet 
deviendra dangereux. 

Je voudrais ne pas insister plus longuement sur cette aulre 
forme d’intervention qui consiste à dénaturer dans les fanmes 
l’activité de ceux qui se sont occupés de tel ou tel texte. C est 
partout le même étalage, le même envahissement d une person¬ 
nalité qui a tout vu, qui saîl tout, qui prétend avoir dit sur 
tout le premier motet le dernier, et qui n liésïle pas a s appro¬ 
prier les résultats du travail d’autrui. Mais je dois prouver ce 
que j’uffîrmc. D'autres que M. Potnïtow éprouvent une répu¬ 
gnance sincère à se citer eux-mêmes, à prodiguer les références 
à leurs œuvres antérieures, il faut surmonter ccl écœurement 


I M Porolow ns ee refusa pis ce» retours vers des choses hennit*™eni 
»*■*>•<!« mode. Ainsi a- 32i, il éprouve le besoin do mentionner encore I» 
théorie pLus que désuéie d* WUnelef *ur ’Aft^.a n^vmii. Il aurait pu rap¬ 
peler oue M. Four an. JL?m. sur Dtlpko, p. 13*1-1, avau déjà établi que L arthn-^ 
-rephi des inscriptions s'accorde avec celle d'Hérodote 1"* ' im,ow 

i K nore qu'on* lecture nouvelle a permis de rêUb ir sûrement le nom de 
dans rinscnplum des Ltbrades D, 3ô *«iv. Cl. lieu. tt. S r. l'JLJ, p, 10 j- Un 
anïr« telle du i*" &ièelff T p^s ancien que la ha&e GÉpUtsoddlc, H ou « -atil 
lire de mâiae Ëpleaiïùi cité à celle place. 
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parce qu'il s'agit sans doute de se défendre contre un perpétuel 
déni de justice, il s’agit plus encore de rëtnhlir la vérité ; sur 
tous les points, sauf un seul que je marquerai nettement, le 
lecteur pourra contrôler par lui même, il jugera en pleine 
lumière de ce que l’on nous oflre et mesurera la confiance qu’il 
doit accorder à une pareille publication. 

Voici d'abord les monuments et les bases dont j’ai eu à 
m'occuper, surtout dans la partie inférieure du sanctuaire. Qu'il 
s’agisse de là base des Lîpardons (n° H), do la dédicace du trésor 
de Ünide (8), de la base des Cnidiens (140), de celle des Arca- 
diens (160) ou de celle des Élolîens (383 B), mon travail est 
présenté partout comme s'il avait été établi d’après celui de mes 
prédécesseurs. La référence aux FuitUki de iieiphes est, la 
plupart du temps, indiquée entre parenthèses, comme quand 
on renvoie à I ancienne StjUoge ou à tel autre recueil de seconde 
main. S’il n'y a pas de parenthèses (n°* 18, 21, U S), mon nom 
est en général précédé de celui de M. Pomtow ; il y est même 
parfois réuni, comme on verra, dans des conditions que je ne 
saurais admettre- L est son nom qui est accompagné de la 
mention t denuo ex lapide a ; il semble que mon travail 
dépende en quelque sorte du sien, et le commentaire n’est pas 
fait, naturellement, pour détruire cette impression de constante 
dépendance. Tout au plus concède-t-on une fois, dans une note 
du n* 28 Épigones), que M. Bulle avait eu tort de rapporter ce 
tt-xle a la base des Sept contre Thèbês. Il est impossible de 
laisser passer, sans en dire un mot, tant d’inexactitudes et d'in¬ 
convenances. Je suis obligé de renvoyer à mes articles du Bv!l. 
itecùrr. hfllên. de lîlJQet 191L, elaux deux fascicules des Fouilles 
que j ni pu jusqu'ici faire paraître, aussi en 1910 et 191 f, et 
je prie le lecteur de comparer avec les mémoires de M. Pomtow 
qui avaient paru avant ces années, il s'apercevra vite que mon 
Lravail a été, il faut le répéter, embarrassé et gêné à chaque 
instant par des constructions hâtives et erronées qui encom 
braient la route. Aidé par MM. Iteplat et Martinaud, j aidÛ, dès 
je début, critiquer de prétendues « Vorarbeïlen » qui n’étaient 
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que des empiètements précipités, corriger de lourdes et énormes 
bévues et déblayer le terrain de bâtisses mythologico-histo¬ 
riques, architectoniques ou topographiques, pesantes d'appa¬ 
rence par la massive érudition qui semblait les appuyer, en 
réalité fragiles et mal fondées. Rteri ne subsiste, par exemple, 
die ces restaurations, données comme sûres, do la base des rois 
d’Argus ou de celle d.Egos-potemoi. Quand M. Pomlow, apres 
avoir indiqué la première publication du texte ii° 300, ose 
compléter la bibliographie de cette manière qui veut être une 
impertinence « cL Pomtow P fai ut. LXMI, 40 (touilles Ml, i, 
fig. 34, p. 1931 », il compte vraiment trop qu'on le croira sur 
parole. En fait, le fascicule des Fouilles a paru en 191 1 , l'ar¬ 
ticle du Phitotvÿus en 1912. Mais il ne s'agîtpas ici d’unereven- 
dication de priorité : M. l'omlow essaie — en vain — de 
faire oublier les erreurs monstrueuses qu'il avait accumulées 
antérieurement sur la hase des Liparéens et le trésor de 
Thèbes, erreurs qui avaient été corrigées dès le début de 


1911». 

Le lecteur se rendra surtout compte, et c est ce qui importe 
ici» que les inscriptions que j'ai publiées ont été toutes re\ues 
sur la pierre et qu elles sont en meilleur état, plus complètes 
et plus correctes que dans les éditions précédentes, M. Porntov 
le sait aussi bien que personne, puisqu il a profité de mon tra¬ 
vail, mais il pense donner le change en « oubliant » par exemple 
de citer, à propos de la base des Etolicns R), I article où 
j’ai démontré 5 que les textes de cette base avaient été recopiés, 
tous ensemble, dans la seconde moitié dun* siècle av. J. C. S'il 
s’obstine h dédoubler Aristoxenos, à placer au tu* siècle un 


archonte de ce nom que rien ne nous a attesté jusqu ici, c est 
parce qu'il avait cru d'abord 1 que chacun de ces textes avait éLé 
gravé à sa date. II avait même tiré, de la disposition des actes 
sur la pierre, des conclusions sur la chronologie du m» siècle; 


t, ÈGB r XXXV (tant. p. 158-102; 
a, JÏCH. itï i-, p. 166 -f'l. 
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il espère, an refusant de faire remonter Aristoxenos jusqu'au iv*> 
que son erreur paraîtra moins choquante. 

Je tiens a noter encore quelques cas où l'on saisit sur le fait 
cette perpétuelle altération de la vérité, 293 A, « fragmenta 
duo calcaria, a ed. Pomtow Beitr. Topogr. Delph. 114, b idem 
Delphica J 11, 45 sqq, comunclu liourguet, Brn, êt . ijr. 1912,14, 

I ». Qui ne croira, d’après cet énoncé, que j'ai eu tout simple¬ 
ment la peine de rapprocher deux fragments que M. Pomtow 
avait bien voulu publier, dont il avait vu l’importance et même 
reconnu la matière ? Qu'on me permette alors de transcrire les 
lignes de mon Rapport de 1911 auxquelles renvoie ce lemme en 
plusieurs points inexact, « J’ai reconstitué l’une (des offrandes 
phocidiennes que Pausanias situe dans celle région) au moyen 
de deux fragments, U premier etl déjà connu: M. Pomtow, Beitr, 
p. 114, l a cru de marbre penlélique, c’est en réalité du calcaire 
de Saint-hiie, avec une très belle patine dorée ». El en 1914 je 
suis revenu sur ce texte' : « M. Pomtow a publié, ùetpfnca, m, 
p. i5-ÎÜ, sans s’apercevoir que c’était un morceau qui complé¬ 
tait son ancien texte, un « Marmorfragmcnt » qui est de la 
meme pierre », 

La dédicace du char des Rhodlena (n° 441) est présentée 
ainsi. a In coron :l bathripcrmagniquod refecimusel ïîourguet- 
Martinaud et nos, Edd. Pomtow Delphica. 111 73 {Ber!, phü. 

II ■ 191 -> *1 Bourg uet, But/., XXXV, 1911, 458 ». 

L'abord la nouvelle de cette collaboration vraiment imprévue 

ne peut surprendre personne plus qu’elle ne m’a étonné moî- 
ménie. Il est inutile de dire qu’elle est illusoire et que rien ne 
] autorise, mais il n’est pas inutile d’njouter que, depuis la 
phrase d’ailleurs étrange des Dtlpkhü de lî)06, p. 32 : Dîeser 
Hhodier-wagen bat als solcher nîdit exîsliert - jusqu’à mon 
iirUclc de 1911, rien n’avait paru qui fil croire que M. PomtOW 
avait changé d’avis. I! est difficile de modifier les dates des 
périodiques. C’est bien en 111 M, et à cette époque le Bail <i e 


U lift-, «mrA., ou, I, p, m note. 
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£$rr m heliïn» était plutôt en avance* qu'a paru la première 
étude complète sur la base du char de Rhodes : M. Marlinaud 
et moi, nous avions abouti sur place, par des raccords de 
pierres et des recompositions de textes, a une restauration sûre, 
nous avions même donné un dessin de Ja plateforme où te 
piédestal avait été dressé. C'est en 1912 qu f a paru le très bref 
résumé des DelpAica ÏIL Comment qualifier Ja manière dont 
les publications successives sont résumées dans les lignes qui 
précèdent? Du môme mot, exactement, dont on marquera cer¬ 
tains emprunts mal déguisés : n* 4Gi, note 7, M, Pomtow veut 
bien reconnaître que j'ai i aussi » identifié le péri pat éticien 
Lycon Honoré par l'Amphictîonie, comme su le fascicule des 
Fûuilies c'avait pas paru en 1911 et son article des GM* Gel + 
Av 5, en 1913. 

Il ne faut pas que le lecteur se méprenne : je ne proteste pas 
simplement pour affirmer sur tel point de détail une priorité 
que les faits garantissent. Quand Aï, Pomtow se prévaut (par 
exemple n°* iI 4 et 41G) d'avoir publié plus toi que M, Colin des 
textes que celui-ci avait la charge de relire et de donner au 
public, il ne faut pas laisser une question de date se mêler 
indûment â nue question de droit. Ce que j ai tenu a montrer, 
c'est la manière dont M, Pomtow rend justice à ceux qui se sont 
occupés des textes avant lui. 

En revanche, îl omet de dire (n° 82) qu il a publié è IG 1715 
comme inédit, ce que n'auraient pas fait ceux qui ont vraiment 
retrouvé pendant la fouille et immédiatement reconnu cette 
basa 1 . 11 n p a garde de signaler, pour le n° 32 (dédicace des 

t r Voir Rev* arch mt 1914, I, p. 4S2 + — JL va de soi que la seconde édition de 
la reslilution du nom de Don eu s ne la rend paf pLua certaine que Ja premiers. 
Je crola dé que H restitution du \t monument êtevè pir NénHs j* n # 453 

— auquel manqué loul au moini un fragment qui est dan? Ig musé* et donL 
M. Pomtow ne parie pas — n'est nullement assurée* malgré la eompaniiOTi 
avec le |enie d'Olympie. Corn ms «temple de restitution presque comique* je 
recommande le n* 2Ï0 : 

(i-i’i h î>lj/j 55^-5-; *5ti ttH iÎEÏsta^ it ai; ■5*51 tv* ùç 

[tmcT^iV (?) wi ']** |M:«t:3v tû j tioÿ £«n jyiïlxz* 

, r ..- T - r xi vri 4Y at Al. 
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Hermionéens à Persé phone), que, s'il a renoncé à y voir h 
base île la stalue d'Hermîone par Calamis, c’est à une note des 
fouiUes qu'il le doit 1 . La véritable lecture du n° 24 Tüp^xwsjf a 
été indiquée à M, Pomtow par M. .Vikitsky en 1912, je lé sais, et 
M. Pomtow n'avaîl pas vu. en lOOti, l’I final ; on s'en doute quand 
on lit les lignes étonnantes 1 où il a fini par abandonner à 
d’autres, après quelques piteux essais , la restitution de ce texte. 
Mais cette inscription aurait-elle pu être désignée exactement, 
dans le passage du Bultettn 1 auquel renvoie M. Pomtow lui- 
même r « dédicace archaïque d’une offrande consacrée par les 
Tyrrfti'ties o, si la copie prise au moment de la découverte, le 
1 S ' juin 1891, n'avait pas porté cet i au début de la ligue 4? 

Qu il essaie de cacher le plus possible ses propres erreurs 
ou de dissimuler ce qu’il doit aux autres, on on a vu assez 
pour apprécier le procédé de .M. Poralow et l’exactitude avec 
laquelle sont renseignés les lecteurs de la Sylloge. Ce n’est pas 
précisément mon but de relever tous les exemples, mais je 
voudrais étudier de plus près quelques textes pour faire mieux 
voir le caractère et la valeur de celte méthode. 

4 

St * 

l/inscription dédie&tûire de la base des Messéniens est, dans 
J èloit où elle nous est présentent une énigme. Pourquoi, après 
le texle SI A, demi on peut discuter la restïlutïon, niais qui, 
du moins à la ligne t, offre un sens, pourquoi une seconde 
dédicace qui paraît bien écrite dans un autre dialecte et donL il 
reste seulement quelques débris? Une Sfjl/oÿe n 7 est pas un 
recueil de bizarreries* de fragments informes destinés h piquer 
la curiosité et a la décevoir. Si oïl voulait éLre complet* on 
pouvait mentionner en note ces quelques lettres où Ton lenuit 
a reconnaître une seconde dédicace des Afessèniens; mais il eût 

1. Cf, ürcAr* p, HD et note 5 P 

2, Mvhim. Il, p. 34 et 3o. 

ËÇH r XX (iS96), p, «Î28. 
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fallu du même coup raccourcir et alléger les commentaires 
démesurés dont ce lambeau de texte est surchargé. On y trouve 
beaucoup de renseignement* qui non! qu'un rapport lointain 
avec celle base, mais on n’y trouve pas l'essentiel ; à savoir 
qu'en 1911, grico à MM. Replat et Martinaud, iî a été possible 
d'établir qu’il y avait eu à Delphes deux piliers triangulaires'. 
Ce fait assuré vient compléter la liste déjà longue des offrandes, 
bases et monuments, à qui leur forme originali- a valu un succès 
plus ou moins durable et des imitations dans le sanctuaire. La 
réponse à la question que pose la double dédicace est là, sans 
aucun doute. Mais, si on avait renvoyé au rapport où ce résul¬ 
tat était affirmé, il fallait pareillement accepter ce qui y était 
prouvé d’une manière tout aussi expresse : aucune des deux 
bases triangulaires, quoi que prétende aujourd’hui encore 
M, I’omtow (p. i 01, note 1), n’a été érigée en Ire le sanctuaire de 
ia Terre et le portique des Athéniens; toutes deux se dressaient 
sur la terrasse que soutient le mur polygonal. 

îi a été déjà question de la base d'.Egos-pot&müi (u° lia). 
Sans doute M. Pomtow accepte maintenant les deux massif* 
latéraux qu’il n’avait même pas vus en iUÛG, la colonnade et 
le loit dont il n’avajt pas davantage soupçonné l'existence ; 
mais il tient à un socle médian qui n'esl attesté par rien et 
dont je pensais que les critiques de M. Poulsen avaient fait jus¬ 
tice. et il se contente, pour la colonnade, d'une restitution qu il 
appelle normale, qui est en réalité tout hypothétique; elle n a 
pas été étudiée sur place et je crois en avoir signalé 1 invrai¬ 
semblance 1 - il ne dit plus ici où il propose de replacer 1 ins¬ 
cription dédicaloire qu'il a a découverte » (113 A) : 

[.YxuSa^ilJvifoi dr; ’ABivais* âtîâÀ;*!}, 

mais dans les Delffltica III, tout en l’attribuant aux massif* 
latéraux et à la banquette qui les réunissait, il se demandait 
comment co texte, qui eût dépassé 12 mètres de long, s'accorq- 

1. ktv. <(. g'., 1912, p. 21-23 : Æuin« dt Dtlpktt, p. SU. 

2. ftwiftïï <lf tklpiict, p. 343, 
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modait des retours d'angle. De plus, il remarquait que les 
Fouilles* avaient complètement laissé ce texte de côté, et il 
avait tout de même quelque doute. 

Ici le doute a disparu. Tout au plus rcconnail-on en note 
que les lettres NI peuvent appartenir aussi à ’ArJüx]*. Je suis 
même persuadé que cette restitution est la seule probable, mais 
alors tombe Je seul lien, peu solide du reste, qui rattachait ia 
pierre à cette buse. Si nous n'avons pas accepté, M. Martinaud 
et moi, ce bloc dans notre étude de l’oITrande lacédémonienne, 
nous avons eu nos raisons. Elles sont aussi d'ordre technique 
et fondées particulièrement sur le travail de la pierre. Mais à 
toutes les objections décisives que l'on élèvera contre une 
attribution fantaisiste, s’en ajoute une, l'écriture, dont M, Pom- 
low ne parle pas. Je sais bien qu'il n'a pas eu le temps d’étudier 
beaucoup tes pierres, occupé qu’il était à les « préparer n de la 
manière que l’on sait. Du moins a-t-il vu beaucoup d’estam¬ 
pages. il ne semble pas que la connaissance qu'il eût pn 
y acquérir des diverses périodes dans l'histoire do l'écriture à 
Delphes soit très précise ni très sûre. En 1913 il donne un texte 
qui est de la seconde moitié du n a siècle avant J -C.j il s'eu 
est aperçu en 1914, mais ii l’avait d'abord remonté d un siècle 
La base d'Héraclès béotien est du n* siècle après J. C., i] 

[ attribue au m’avant ’. Je ne reviens pas sur la base des Eto- 
liens. Et ici il restitue un texte de la (In du v 4 siècle au moyen 
de deux Lettres NI qui sont, au plus tôt, du itr siècle av. J, C., 
les extrémités appuyées et mêmes aplaties le prouvent de reste. 
Aurait-on écrit de nouveau à cette époque la dédicace, comme 
celle du Trésor d'Athènes, en respectant les formes archaïques 
E = il, U = £l? Il eût valu la peine d'indiquer que la question 
pouvait être posée, si la pierre avait appartenu â la base des 
Lacédémoniens, 

Revenons un instant an char des Ethodiens (n“ Ut). Aucun. 

1. [El, I, p, 25 fi juiv. 

2. CL GG A, i m el KHo XIV, 260. 

3. VûirM*B L arçh mp 20-i -1, l, p _ 420, 
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auteur n'en parle. ï/écriture du texte dédicatoirc est le seul 
indice dont nous disposions ; c’est d’après elle que l’on doit 
essayer d'arriver h une date probable : critérium assez douteux, 
je l’ai dît souvent. Aussi, n'aî-je proposé qu'avec réserves 1 la 
solution qui m’a paru vraisemblable : après 223 les Rhodiens 
ont voulu, nous le savons par ailleurs, redresser leur colosse 
qu'un tremblement de terre avait renversé. Un oracle le leur 
interdit, et les matériaux, bronze, argent et or, qu'ils avaient 
accumulés ont été transformés en une offrande plus agréable 
an dieu pytbien. Je continue à croire que c'est probable, depuis 
que M. Pomtow, par une séria d’hypothèses qui s'amoncellent 
les unes sur les autres mais ne se fondent sur non, a essayé 
d'identifier le char de Delphes avec le quadrige de Lysippe, 
presque aussi célèbre que Je colosse. 11 fait donc remonter la 
dédicace jusqu’en 304. 1! se peut que, dans une signature de 
Lysippe (Loewy, 03 è), T extrémité des lettres, en particulier 
du soit élargie eri un point fortement marqué comme dans 
l’inscription de Delphes ; maisii faut remarquer dans celle-ci, 
ce dont M. Pomtow n'a tenu nul compte, que J'Ü assez grand 
n'a plus la forme en arche de pont qui est caractéristique de la 
seconde moitié du iv° siècle, qne [e cercla assez petit de l ( ? est 
d'un trait peu sûr, que la boucle du I* commence h s'aplatir 
avec quelque lourdeur. J'avais dit qu'il me semblait très diffi¬ 
cile de remonter jusqu’au iv* siècle et. en me gardant d affirma¬ 
tions tranchantes, indiqué plutôt la seconde moitié du m*. On ne 
me donne aucune raison sérieuse pour me faire changer d'avis. 

On est assuré depuis 1911‘que le mur aux décrets martelés 
qui est à l'ouest du Trépied de Platées, et le long duquel monte 
la dernière rampe de la voie sacrée, n'a pas porté Loffrande 
des Phocidiens, la troisième de celles qu'énumère Pausanias. 
.M. Pomtow croyait encore en 1912 1 que c’était le mur des Pho- 

I HÇff XXXV (tSHL), p. 406 471. J.e tnte rie Pline sur te quadrige de 
Lvsippe btjiU eti dqi rapprjê à celle pii >■, J>. itii. 

2, fisc, êf, ÿ r„ l’iVl. p. 15» 16. 

3. Drlphica, lit, P- 7t-T2. 
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cillions, et parlait des « décroîs en l’honneur de Phocidiens du 
temps de la guerre sacrée, qui avaient ensuite été effacés. » 
Celui qu'il a tenté de lire n’est sûrement pas en l'honneur d’un 
Phocidien, mais peu importe : du moment que les bénéficiaires 
de ces décrets n’étaient pas des gens de Tarente, ces inscrip¬ 
tions ont etc condamnées à disparaitre quand les Tarcnlins ont 
fait graver de nouveau, après 340 très probablement, leur dédi¬ 
cace. Ce mur est en effet, sans aucun doute possible, le socle 
de l offrande que les Tarentitis ont consacrée à Apollon après 
leur victoire sur les Peucétîens. M. Pomtow paraît accepter 
aujourd’hui (le ni me du n® 40) une solution qui est en effet irré¬ 
futable, mais qui est en contradiction avec tout ce qu'il avait 
écrit au sujet de ce mur, el il ne dit pas à qui il la doit. 

Le texte archaïque qu’il nous offre 1 40 a) sans le moindre 
signe de doute : 

[Tap-i'ttvî'. xj'étv îïxiTZ» èÜ«Éï à-: J IlmsfTiuï] 

nous vaut des étonnements d’un autre ordre. On cherchera en 
vain soit ici, soit dans le passage des Uelphiça lit auquel 
M. Pomtow nous renvoie, le moindre renseignement sur ce 
texte, sur la pierre où il serait gravé, sur la forme des lettres, 
j'ajouterai même, pour plus de précision, sur leur direction. 
f)n se demandera la raison de ce silence, et on ne la trouvera 
pas dans l’indication : tituîum a Hultea rcpertum r nondttm 
édition catnmemoroüit Pomtow. D’où vient ce scrupule inat¬ 
tendu? Peut-être se l’explïquera-t-on par ce fait ; dans le 
rapport de 1911 avant de résumer les conclusions de l’élude 
que M. Martïnaud et moi avions faite sur le mur des Tare n U ns. 
je mentionnais * une grande offrande dont la dédicace archaïque 
nous est connue par quatre fragments. » Serait-ce donc la 
même? J’ai de bonnes raisons pour le croire ; mais alors je 
peux afiirmer que rien n autorise à lire et à restituer I Ieugti[-r£uv] 
et que, pour beaucoup de raisons, les quatre pierres que nous 
avons rapprochées n’ont rien & faire avec la base des Tarent ins. 

1. Rn. it, ÿp\, 191?, p. 13. 
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Le lemmc et le commentaire de la vraie inscription dédiea- 
toire des Tarent!ns (40 A) exigent encore quelques mois. J’avais 
dit en 1911' : a aux deux morceaux connus de l’assise inter¬ 
médiaire de degré ou celte dédicace avait été gravée, nous 
avons pu en ajonter deux autres : 

Tspjw’^î: ’AcîÀAtoVt tp-iv-rî; irrs Hsüï.ïtQwj. 

Telle est la restitution imposée par ces quatre fragments, et 
c’est la même formule que les Tarent ins ont inscrite sur 
leur offrande d'en bas. »— Là-dessus M. Pomlow, qui s'attribue 
la publication, en 1912, des deux dernières lettres de la dédicace 
ÛX (qu’il ne remettait du reste pas à leur vraie place), alors 
que M. Graindor les avait fait connaître dans le Musée Belge 
de tn03, p. 474, ajoute : « Tîl. suppl. Bourg, ad exetnplum 
donariî Tarcntini prions », ce qui est formellement démenti 
par les lignes transcrites ci dessus. C’est après avoir restitué 
la dédicace que j'en ai constaté la ressemblance avec celle de 
l'autre olfrande. Et enfin : at forlttsse hic quoqtte 'A-esaWk abi- 
ciendum est. Voilà où peul mener le désir de critiquer en Pair, 
par fantaisie, des résultats sûrs, mais dans l’établissement des¬ 
quels on n’a pas eu la plus petite part. Nous connaissons la 
longueur totale du mur, la place exacte où viennent les deux 
'ragments qui portent l’un le début, l’autre la lin do la dédi¬ 
cace ; nousen avons de plus deux morceaux, en tout seize lettres, 
dont douze nous permettent de savoir la distance entre-axes, 
on calcule avec certitude, à quelques millimètres près, la place 
où était chaque lettre du texte complet. Dans ces conditions, 
admettre comme possible la suppression d’un mot de huit 
lettres, ce n’est qu’un nouvel exemple de la méthode de 
M. Pomtow. 

Tous les caractères s’en trouvent résu niés dans la réédition 
des textes que portent les bases à deux colonnes (513-515). 
M. Fomtow ne les a connues que par l’article du Bail . de corr. 


I. flrtj. it. jr., 1312, p. 15-16- 
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heftén.* et les pages dos Iluinesdt Delphes qui sont consacrées 
à ces offrandes. Quand il avait parlé du monument de Chnrixé- 
nos\ il croyait que c'était une base en pont et il Imaginait sur 
le même module celles des femmes appartenant ù U famille de 
Lycos-Di oc lès, qu’il appelait jadb les « (letaeren », IJ aurait pu 
dire d’abord où il avait trouvé les raisons qui J’ont amené à 
changer d’avis sur ces piédestaux. S'il l’indique dans la suite, 
c'est que l'inscription 515 // a clé copiée, il est bien obligé de 
l’avouer, sur Le dessin qui représente la restauration du pié¬ 
destal de Charixënos par M, Martin&nd*, et s II l'avoue, e’esl 
parce qu’il a « corrigé » 1« patronymique de l’artiste Sonieos. 
Il n'a pas vu les pierres, et nous devons retenir cet exemple de 
la manière dont il rassem ble ses documents épigraphiques et du 
soin avec lequel il prépare les textes à insérer dons la 
Pour 513, on voudra bien remarquer que, dans le rapport 
de 19! i', j’avais indiqué d’un mol qu'il fallait revenir à une 
combinaison de fragments que j’avais rejetée antérieurement, 
et restituer pour Ja donatrice le nom d'['Apwj 7 as[*]iTa. M. Pom- 
tow, qui a édifié toute une théorie sur le nom du père d’Aris- 
tnïneta, Timolaos. continue à Lire [T-jap]I tc : je ne peux que 
mettre en garde le lecteur contre un complément imaginaire [ 
mais l’auteur de tant de retours en arrière, de repentirs cl de 
contradictions, n est nullement autorisé ù me reprocher un 
changement qui, lui du moins, marquait un progrès dans 
l'étude de ce texte : on sait trop qu’il n'en a pas toujours été 
ainsi, par exemple dans l’établissement successif des tableaux 
chronologiques du in* siècle 1 2 3 4 . 


1. BCH, XXXV (1011), p. 472-481 

2. Ktio, Vil (1907), p L 442. 

3. Dessin ru prit! u il ijanj hum's ,i« Delpha, p r t6â. 

4. Hiv. il. p. 14, ». 2, 

. 5 - tl atlra , i «venir danscet article; j T ai quelque raison 

ï ™ qUe 11 qUwllon i fond. On peut, pour Je mmtal 

dire qu il ne valaii qu^re Ja peut d'embwniHr Je bmia de Uni n'bvHlhéaas 
provisoires n prématurées pour en arriver, après Uni de tableaux, 'mus pré- 
snia>>K« B H*«ient avec lamême UHiuct.i préparer a i, np t e m*ni le «tour 
a ta chronologie de JH, Belooh pour le groupe des décrets à 6-7 EtoJwns, 270- 
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Et enfin, pour 514 où il n'y avait pas d'image & copier, 
M. Pomtow n'a probablement pas daigné lire la note où j’avais 
prévenu* des difficultés très grandes que nous rencontrions 
dans la restauration. I! a simplifié te problème, il suppose que 
les femmes de la famille Lycos-Diodes n’ont consacré qu’une 
seule base, laquelle aurait été supportée par trois ou quatre 
colonnes. C'est encore ici une hypothèse en l’air; il ne s’aper¬ 
çoit même pas qu’il mélange dans sa restitution îes fragments 
de deux textes au moins, parce qu’il ignore l'existence d’un 
groupe de morceaux qui donne le moyen de distinguer, sans 
contestation possible, entre deux monuments différents. 

Déjà plusieurs fois on a vu queM, Pomtow publiait des ins~ 
erjplions qu il n avait lues ni sur la pierre ni sur l’estampage. 
En voici une preuve de plus. Le n* 45S est en réalité*] 

Stitïavîpjy 2awu'H3[ î j 

sur une seule ligne et non pas en deux; b dernière lettre de 
1 ethnique n’était déjà plus visible en 1S9B, il n’ost pas lait la 
moindre allusion dans les Delphita m ici au décret pour quatre 
kr\ lliréens qui est gravé au-dessous du nom du personnage, 
l’ami d'Aral as, à qui la statue avait été élevée. Ce texte a donc 
été simplement copié dans le registre d’inventaire de l’éphorîe 
grecque; il manque la mention ; exxcriptü Conioieon. Mais le 

263 tP- P32 “«■* • ; P- 736, n.5). D’aulre pari, te tableau de k p 3i5 

cunlient plusieurs iqeiacliludes ; en ta verra une, psrLienliéreinenl choquante, 
d * n ® un instant. Mais si M, Pocrtlow a pu raison de placer en £7+ THeraeleidaj 
sms lequel les trois fi sapes Ihébaina sont venus i Delphes, il aurait dû rappeler 
qu il lui eûL été impossible d'arriver à celle dite sj on n'avait pas distingué 
avant Lui les trois Heracleides archontes su ni* siècle, si on b' avait pas identifié 
le naope-btéromnéinon Euceiton deTanogra. que lui, M. Pomiow, a appel,- peu- 
lant de longues années Gary lion. et dont il datait le décret de proie me (ici 
n* 416) do fcïü I El aurait dit dire qu'il elatt revenu pour le groupe Aristagc-rns- 
ïlraloo. J76JÏ0, i la chrunologie de y, Beloch, que j'avais pu confirmer et 
compléter (BfW, KXN\, 1911, it3). Dans ses tableau i successifs, JI, Pomiow 
a été mal inspiré an écartant peu a peu Chariienos IJl qui ne figure plus 
qu’avec un point d'inlerrogalion dans le dernier tableau i^uo je connaisse (Kilo 
XIV, 305), et qui a pourtant existé. 

1, fttuncî fie OelpÂrs, p. 119, 

2 . Voir fleii.él, une., 1»IH. p, £2. 

r* •kn, v, vi [i 
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commentaire débute ainsi : cum /iu+rae ad med. mec. Ill 
pertinrant... Quelles lettres, puisqu'il est prouvé que M. Pom- 
low n'a vu ni pierre ni estampage? Celles de la copie de 
M. Contoléon? Ces jugements décisifs sur la date des textes 
d'après l’écriture sont fondés, on n’en doute plus, sur une 
élude consciencieuse et précise des monuments originaux. 

Le ti® 107 est celte inscription où M. Pomtow avait reconnu 1 
un decret de proxénie, peut-être pour un Lacédémonien nommé 
i'a niai nos, avec collation de privilèges pour cinquante ans. 
.1 ai montré que c'était la consécration d'une offrande : cin¬ 


quante boeufs donnés par une laccdémonienne à Apol¬ 
lon. Aujourd’hui M, l'omlow prétend qu’en 1908 il avait 
à peu près tout lu de ce texte. D'après la manière dont il 
répartit ce que 1 on doit, si on veut l’en croire, à chacun des 
éditeurs de I inscription, il ne me resterait guère que le mérite 
d «noir déchiffré le mot * », que je n’ai pourtant jamais 

accentué de la sorte, l] est inutile de dire qu’en 1909, quand 
j’ai consacré plusieurs jours à ces trois lignes presque illisibles, 
jt; ne connaissais dt>M. Pomtow que la publication vraiment 
risible des Alfien. MhteiL, j ignorais qu’il eût réussi à lire le 
texte, je ne me doutais même pas qu’il l'eut tenté. J'affirme à 
mon lotir et c’est ici le seul cas où je regrette de ne pouvoir 
donner au lecteur le moyen de contrôler par lui-même — qu’en 
' 909 la P ierre él&li « Plat, sur le bord gauche de la voie sacrée, 
la face inscrite à contre-jour : il était impossible, dans ces con¬ 
ditions, de lire des lettres aussi indistinctes et si près du sol. J’ai 
prie M. Replat de me faire redresser ta pierre, et nous aurions 
facilement vu si elle avait été changée de place, si elle avait 
été seulement soulevée quelques mois auparavant. Elle 
ne I avait pas été depuis huit ans, depuis le moment où l'on 
avait rassemblé le long de la voie les pierres des Lacédémo¬ 
niens. Je n’insisterai pas davantage sur un point où je ne 


I. Ath. 
III, I, p. 39. 


t900, p. 351. Gf. BCH, XXXIV flOlÛ), p, Pouilt*, 
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peux apporter de preuve matérielle, mais je suis siîr de ce que 
j’ai dit. , 

La loi nmphiclîoniquc de 3SÛ, dont nous ne connaissons que 
l'exemplaire gravé à Athènes, est présentée ici comme si c'était 
M, Kirchner qui en avait étudié le texte et Je commentaire 
(n® 145). Tant qu'on ne m en aura pas donné la preuve, je ne 
le croirai point : les fautes d'impression ne manquent pas dans 
ce livre’, c’est à M. Pomtow qu'on a confié le texte atlique IG 
U, 54 (n® 1751, et les travaux signés de M. Kirchner ont toujours 
été des modèles de soin et de conscience. Or il faut dire que 
l'éditeur du n° 145 n’a pas tenu le moindre compte de la der¬ 
nière révision sérieuse qui ait été fuite du marbre. M. Ziehen, 
dans ses Luges sactae', parues en septembre 1906, n'a pas 
même cité le livre où les résultats de cette révision avaient clé 
publics plus d’un an auparavant : c'est qu'il a entièrement 
ignoré ce livre. Ici le cas est différent. VAdminhtr. finonc. du 
sq net. pytk. est citée dans le Lemme, avec renvoi a la page 1 12. 
ou j’ai en effet rétabli la vraie lecture de la ligne 45. Cette 
lecture est, du reste, repoussée par l'éditeur sans qu'il en donne 
aucune raison; mais ce même éditeur ne s'est pas aperçu 
que, quelques pages plus loin (p. 158-100), j’avais étudié le 
contenu de cette loi en la rapprochant des travaux que l'Am- 
phîclionie, quelques années après l'avoir votée, avait eu à 
ordonner et à diriger; il ne s’est surtout pas aperçu que j'avais 
indiqué en note plusieurs nouvelles lectures ou corrections aux 
anciennes copies. Que M. Pomtow continue à croire qu'il faut 
toujours accepter la correction de Boockh lliBiï s' âhjsvwv, 
alors que le vrai texte PYOlA^AEOlsUHN est parfaitement 
explicable et n'est explicable que par la liu'i-.à;, nommée à la 
ligne précédente; qu’il persiste, contre le témoignage formel 
des comptes, à situer les Pylhia au mois Boocatios pour ce 
moment du (V® siècle, c'est son affaire et sa méthode, comme 

1, Ou a vu «jnàUfin! el ™|>*, on en vern d'uuirea loin A l’benre. 

2. 11, n* 75. 
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quand il préfère, sur l'Ampli iclîonia, renvoyer le lecteur à un 
article de lui, paru eu INL»7. alors que l'on avait deux ou trois 
dos textes de cell: 1 série. Mais il faut, sans se lasser, rétablir la 
vérité, aussi bien pour la 1. 45 de la loi ampbîdionique que 
pour les deux ou trois autres où J'ai pu assurer que la pierre 
portait des mots moins fantastiques que ceux qui sont encore 
acceptés ici.-Dans une inscription aussi soignée, l’hypothèse 
d'une erreur de gravure sijJsvïwv est inadmissible, il eût été 
facile de faire disparaître les traits inutiles de l’E, mais c'est la 
correction qui est inutile et, encore une fois, le texte n'apprend 
rien sur la date des Pylhia à ce moment du iv e siècle. Et 
d'autre part, quand on est certain que, sur la pierre la ligne V 
doit se lire ; -T '- 1 ?■*"' 3™** ;<îï^w, et le début de la ligne 7 
[;'tj îi:si;a, on a le droit de dire que des monstruo¬ 

sités comme îy^spa M’-'V 3 n’auraient pas dû se retrouver ici 
et continuer è encombrer, outre ce texte, l’histoire du dialecte 
delpbique '. 

m 

* * 

Xous arrivons enfin aux textes financiers du iv siècle. Us 
occupent dans ce volume (p. 2 ; 4 \ 1 et surtout 309-4Gli une 

place que I on ne s'attend pas queji> lr ouve exagérée. .Mai* pré¬ 
cisément, la maniera dont ils sont présentés, commentés» ornés 
vaut d cire exposée à port. 

Ln fait frappe d'abord, les pierres n oiil pas été vues. Pas un 
seul de ces grands textes, dont quelques-uns ont jadis exigé 
tant de peine pour être déchiffrés — celui de Falaios seul a de¬ 
mandé de longues semaines—, n'a été même regardé, A la ma¬ 
nière dont M. Pomtow publie des inscriptions lisibles, ou peut 
mesurer ce qu'il eût fourni si on l'avait attendu pour connaître 
celte série. Ou ne m ‘objectera pas sérieusement que DJttenber- 
jçer avait donné l'honorable exemple d'un épigraphïste de cabi¬ 
net, d ailleurs très intelligent, qui connaissait peu les pierres. 

L Ile Ü. ét. */r L| 1913, p. iûi t i propot du Hamib . lier pr + mal, de VL Ttiumb, 
il avait été rêpélê «;ue è&i nViisLtï pas a Dÿl plies. 
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J'en ai dit assese, me semble-t-il, pour que Ion n'insisle pas sur 
une comparaison vraiment accablante, et ce que J'ai h dire en¬ 
core ne fera que rendre plus sensibles des différences en fait 
énormes. 

Ile même que mes copies ont été la base unique du travail 
de if. Potntow (on appréciera hienlùL les quelques amélioration* 
qu îl a cru devoir y introduire), de même les articles et le livre 
où jai essayé de résumer ce que ces textes nous apprenaient oui 
fourni l'essentiel de ses commentaires *. Ici encore je m'excuse 
d'avoir à rappeler ce que j'ai publié; mais ïl faut meLlre le lec¬ 
teur en état de porter par loi-même un jugement sur des faits 
qui ont été souvent dissimulés avec plus ou moins d'adresse. 

M. Pomtow s’attribue le mérite, en fait assea mince, de quel¬ 
ques restitutions de détail comme pî=a n° 240 0 7 L 13, ou 
A : [^]^[5]ïu=ü n û 349 B, L 55 : je constate simplement qu'elles 
étaient en toutes lettres, l’une BClf XX VII (1903) , p. 38 et l'autre 
Adrn m fin, p. 177. Quand Ü dît, n* 238 : * eouîuim fragmenta 
B et Ccontigua h, îl oublie que ttCit XXVII, p. 60 on peut lire : 
v les fragments 3479-3423 se raccordent après les premières 
lettres de la colonne VI ». Il ajoute : ■< composui eoL I-II cum 
III et col. IV-V cuiii VI-VU, quas quamuts in lapide opposîlûs 
B- seiunxit », Je dois alors noter une fois de plus qu'il ne connaît 
la pierre que d'après ma copie, et que sa prétendue critique a 
exactement ta même valeur que si je lui reprochais d'avoir 
disposé dans le sens de la hauteur, sur ses pages 342-343, les 


i. On rt# p ü ni se lasre une idée de La dépendance — j'turciif tourne le droit 
d'employer un mol pîus for! — où le trouve M. Pomtüw cuir rapport à La pre¬ 
mière pcbJicAlkOD de eea telles- Les quelque eiemplss qua ] 4 ùü trouvera dans 
les jjjtjjes suivantes auraient pu aliment i>Lfe mullifilifs, sans grand intérêt 
pour personne : il ma répugné d*inaiuer sur un te J sujet. Du ranins puis-je 
noter qu*% dans le telle de Palaiu-s {219 A P L 19)* ma re&lïlution xal 

ya;LTû[i îvtti a été acceptée, alors que ce LLë de Mi. WïlheLm X11 

(19Û9) p 150) giv*u e&l inconlattablement meilleure. Mais 

M. Pomtow rignore, connue il ignore (pi* 623) que I? ro*mâ savant a aussi r«-s- 
mue le le*te de ia ™tï3ï d^lliLe VI11 (1905), 12 j. C F **l cr i’-ctiô 

le*U fine. tj m 7d2-7ë3} dont M. Pomtcwdkà tort } Ibidem nuuc deperdïlum; 
voir fier. arch, f 191V I, p, 4l9, 
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entonnes de celle liste, Mil sur finie, IV-VIt sur l'autre. alors 
que sur la pierre elles étaient à la suite les unes des au 1res, 
Laissons ces vétilles et passons a des emprunts plus sérieux. 

Le texte de Delphes sur I asylie dti sanctuaire d'Apollon 
Pythïen à Lhalcddoine, cité p. 429 ti. 15, n’a été publié par 
M. Pomtow que parce qu’il avait été signalé et qu'uu extrait en 
avait été donné dans les Pouilles de Delphes', L'identification 
de f iskhegaon avec le long mur au nord du temple \ l'assimi¬ 
lation de la monnaie appelée avec l'amp hic [ionique et 
la date exacte de la frappe de cette monnaie, où f avais reconnu 
dés 1897 lestalère de Démêler pylaea les rapports personnels 
de» membres des trois collèges : hîéromnêmons, trésoriers, 
naopes , tout cela, qui semble avoir été trouvé par fauteur de 
ces surabondants commentaires, est dans les articles du B»V. 
de eorr. fait, et dans V Administration financière. La plupart des 
références, citations d'au leurs ou descriptions, me sont em¬ 
pruntées sans que ce soit marqué, sur les travaux au saucLuairû 
des Thermopyles par exemple. Il est difficile de se douter, quand 
on lit la note 30 des pages 432-433, que tons les textes, classés 
cl discutés, sur les offrandes de Crésus se trouvent déjà dans 
un article du BuiUtin fa c»rr. fait. - : ] e cratère d’argent et le 
bassin à lustration eu or avaient été identifiés là pour la pre¬ 
mière fois. Il est vrai que U. Pomtow, sans doute pour prou¬ 
ver son indépendance, soulève gravement une objection : je 
me suis trop peu soucié, à son gré, du fait que Plutarque 
appelle dfcç ce cratère qui était, ou semblait être, à l’époque de 
Sylla, le seul reste des présents du roi lydien. Je croyais avoir 
suffisamment insisté ailleurs 1 sur f imprécision et I impropriété 


f. Fwilbt, fit. t. p. £00 sale. 

p ÏV 15 : *' ~ Cf - XXVJ Vm. P- W-G8 : Ad*. fi,,., 

3. F-, », 10. — cr HC«, XXI(1897). p. m : A. irn p !fit .î 

f> " 1Sieuri r ™ f paf e * p ‘ a ‘ 5 - f*- 42s - *■ 2 - J - - CL w jiJt.. 


5. x*t iiKQî). p 

P- h f lus UAyh. I>rt/)rr + p r 20 2\ ¥ ai, 3i-35, 
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des termes par lesquels Plutarque et les gens île son temps 
désignaient beaucoup de choses delphiqucs, môme des insti¬ 
tutions et des charges officielles, au Jieti de -ipsi;, 

'rrpïTT^'i; OU au lieu d’s y/m, etc... 

J'aurais tort si ]e disais que cette « réédition u des comptes 
ne m'a rien appris, j’oublierais le nombre et la variété des pro¬ 
cédés par lesquels on peut essayer de cacher ce que Ton doit à 
autrui. Dans certains cas. o.n ajoute de son fonds une remarque 
fine et ingénieuse, qui suffit à garantir l'originalité de l'em¬ 
prunteur : le-tte; de Plutarque et la disposition en colonnes 
de la liste chronologique des uaopes en sont des exemples. 
Dans d’autres, on pousse plus loin que le prédécesseur, on exa¬ 
gère ce qu’il a dit, ou le déforme, on dépasse ce que donnent 
les textes et on nlïirme là oii il avait paru plus prudent de dou¬ 
ter. J’ai montré souvent combien étaiL inexacte l'idée que Ion 
s'était faite du « rûk subalterne a des nnopes, aujourd'hui per¬ 
sonne n'oserait la soutenir, mais j’ai dû discuter la théorie de 
Dittenberger sur le mode d'élection des naopes 1 et celle de 
M, Homolle 1 sur le lien qui unissait la double prêtrise du 
il* siècle au double naopoïal du iv* cl du ni 4 . M. Pomlow ne cite 
ni M. Homolle ni moi; il affirme’ que le naopoïal était hérédi¬ 
taire (ce qui peut être vrai en quelques cas, mais il est absurde 
d’en faire une règle universelle), et que les naopes Delphions 
étaient en même temps prêtres : hypothèse en l’air, dans l'état 
de nos documents invérifiable, mais dont il devait dire que 
l’idée première ne lui appartenait pas. 

Un autre procédé, c’est la chimérique association par laquelle 
M. Pomlow annonce qu'il a collaboré avec ceux qui ont trouvé 
la solution d’une question. Plusieurs fois déjà on l a constaté, 
notamment pour le char des Rhodiens ; les exemples abondent 
dam les comptes, je n'en retiens qu’un. Page 3SJ, la liste ara- 
phiclionïque de Charixénos, qui présente une irrégularité de 

1. ,4'lmm. fin,, p. 71-74. 

2. DCH, NXll itffiW), (i. 631. Cf. A J m, p. IW- 

3. P, 333. 
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rédaction : -* ? i 3^X0»; ’AA*;iv3 ? s» 'A V: _ s; . 

W3Pf Kï/.Â'|s’i: ■ AïÀ P st, est accompagnée d'une note (84) : i! y 
est rappelé que Dîttenberger et M. Keil se sont laissés tromper 
par celle apparente anomalie et ont cru qu'Alexandre avait été 
représenté par quatre hiéromnémon*, tous Delphîens. M. Poin- 
low conlinue : « quibus ohlocuti sumus Ji. cl nos {Jahrb. PhihL 
1897, p. 744 n. 9, 759, 705) #, — Je ne reviens pas sur ce qu'a 
d’étrange ee pluriel : il est choquant partout, mais à cette place 
il l’est d’autant plus que M. Pomtow ne cite pas les articles où 
j’ai eu l’occasion de revenir sur ce qui a toujours été mon inter¬ 
prétation de ce texte, jusqu’au jour où Je rapprochement de 
deux fragments (ici n* 252 0) est venu la continuer définitive¬ 
ment. (Mais j ajoute ceci : M. Pomtow compte que le lecteur 
regardera seulement les pages qu’il a indiquées : il semble 
oublier que, dans le même article des /orAéücAer 1897, pages 742 
et 753, on lit : 

i -xpi Aïv4«ï8ps-j. ’Afijffo&îjç 

'ÀXi;apj;aî KiXAi^eïec AcXfst 


'* vom Makedonenkilnig (darunter wenigslens 2 Delphier). 

S'il b donc fini par adopter l'avis de celui qui avait raison, 
ce n'est pas sans avoir traversé la période, ou il demeure plus 
ou moins longtemps, de tergiversations, de repentirs et de 
solutions contradictoires. 

I n autre procédé encore consiste tout simplement à attribuer 
aux autres celle Incapacité de se décider, ce perpétuel Hotte- 
ment : saepe retractata ab ediloribns, dit il dans ces « prémo¬ 
nitoires » quelque peu prétentieux qui servent d’introduction 
aux comptes. Je ne peux pas prendre ce pluriel pour un plu¬ 
riel de majesté, et pourtant c'est moi seul qui ai publié tous 
les textes qui suivent - à (exception de quelques inédits sur 
lesquels ou reviendra. Voici ce qui reste d une critique particu- 
hereuient déplacée, venant d'une telle plume : fai averti dès le 
début de l-Adm. fin. ’ que ce livre, où je résumais un travail de 
i. Page ï t noie 1. 
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plus de dix ans, pouvait être considéré comme remplaçant les 
commentaires que j'avaï* donnés successivement sur chaque 
groupe de testes. SI M. Pomtow ne lient aucun compte de cette 
note, c'est qu'il a scs raisons. La conception d'ensemble de ce 
système de comptabilité, la superposition des collèges înLer- 
nationaux, tout, jusqu'à la distinction des caisses où puisaient 
les naepesp tout m'est emprunté ; mais en renvoyant plusieurs 
fois à un article de moi, paru en 1898 et que mon livre, 
sept ans après, a corrigé, M. Pomtow peut triomphera peu de 
(rais d une théorie sur la « double comptabilité » des naopes 
dont j'ai montré, avant lui, qu elle était insuffisante. Même 
après des traductions comme fl depositum vêtus u ou o Konto- 
korrentdepot », je n'aî rien à changer aux pages 86-9H de YAtt- 
min , fin. t où le lecteur aurait dû être renvoyé. 

Je n'ai rien à changer non plus à l'interprétation que j ai 
proposée du mot dbroÇtaiï ; je continue h croire, malgré des 
affirmations contraires % qu'au iv* siècle on a désigné ainsi 
non pas le simple polissage des dalles qui formaient le mur 
des comptes % mais le grattage de ces dalles, déjà couvertes 
par des textes financiers d'exercices antérieurs, lesquels 
devaient Être effacés pour céder la place à d autres : nous en 

1, H* 244, net* 24, 

2. Je maintiens « le mur des comptes ce qui reul dife que Je prétendu 

imrüA suiarum, p. 32», fajt psrùe de ces bypothê tes en Twr dont un a ?u déjà 
quelque! gp^ciraens. Na tu [vilement il Faut meure à pa*t* comme je t avais pro¬ 
pagé en 1905 (A dm. p. V), quelque! plaqué qui ont été grades sur lea 

deux faws. Ou eiaient-ellea f Je n'en Sait rien. Dresser un mur de Htèles dan* 
]é boyau Étroit que Tîskbe^non délimitait au nord du temple, là où an éleva il un 
lait pfoîisoira pour Isa eon su liants de Torscle, c«*t une Fantaisie inacceptable. 
Je a'aij pour Tinglant, rien i changer à ce que j h ai proposé (A4m, fin*, p~ . 
flmrtej *U I> , p, 208-211); mais jVapèfa pouvoir dèmûnUer bientôt que les 
ibeoriei de M- Pomlow sur la topographie de celte parue du umetuaire^ *L 
même H» quelque! autres régions, sonl erronées. Dans rmscriplion de Tib. 
Claudius Cteamaebo? [mur polygonal, retour est) il n'a pas tenu compte de ia 
mttiiftrt dont sont groupés les roots ; ^ "À -t ï*** - r - ïevï 

nsi ta ïï4i*&Ey C'est nu seul et même dans deux directions 'b liè¬ 

rent, dont il *sL question, ifeal-à-dif* le mur polygonal lui nséme ru de 
Tendron ou eat gravée Souscription, *4 Tt f*»; c h e5t 1* retour est ]U*qu a ] autel, 
th HmÉct désigne la longue Tact sud. De même pour Taulre texSe de Cleoma- 
cho!; la *vï.E; n'est pas du tout celle qu'a indiquée XI. Pomtow, c'est la porte n 
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avons la preuve matérielle'. M. Pomtow accepte ma restitution 
n* 2-13 B, 1. 32 (en réalité |, 32 du texte) r sTiî^p*^ *#>[-£, èîa/ji-l 
«tci. mets il interprète à sa façon ma note sur ee passage. Eu 
fait, j'avais repoussé le complément cr^piç ^[T^svraj i KT(li( 
qui était tout aussi possible, parce que Je prix eût été trop 
élevé pour le travail que l'on a accompli sur les stèles qui 
devaient porter les versements des Phocidiens. Quanti M. [>om- 
tou‘ ajoute : « quae B. ad bunc locum e iexlu HÇII XXII, 32t 
10 ulîerl minus recle ab eo iniellccta sunt, nam ibi non de 
prelio stclae agitur », je pourrais, si je discutais, lui retourner 
son compliment : c’est lui qui n’a pas compris qu'il ne s'agit du 
prix des stèles ni dans un des passages, ni dans l'autre. Le sens 
que M. Pomtow adopte pour il l'a trouvé BCff, XXII 

WS), p. 323, mais encore ici c’est à l’interprétation donnée 
dans l Adm. fin, que je men tiens 1 . 

M. Pomtow sait aussi tirer un heureux parti des fautes 


£ 5 P “ appûrl * le D10ln,lre "*«««1 «ut™ U Ihéorie que 

n * ■ e[ " P Ûl P œ0r “ AUI du ■**■« Guida pour la 

22^“ rf f. Dfin ’ lll * n -. «*■ PW&iWwwnl «otr» la mur même du 

temp] 0 « m ,nu(,l« d ajouter qu'il ûe m y a p „ / ait reBoni . er 

1, p 5 ëi nota 3 É 

Ü y T* «aarqoH i prtarour. 

«Tlixn^“H. l«e ri, k grades, la prix ék* d» tra- 
■ xpliqua p,ir In ai lu audace s : M Pomlowja rlil. c'était déjà BCH XXVI 

ar n«i «Iii 8 ^**** ’ 4ffr f 5,, ' ! * ,slue *«'» qrwa d'une couronna en 

aoV la r ^ V ^ elulk P^dd,en S . M. iWow affirme 

S a > T m" Bn htrofl "' r,on grand* « alue c'est l’Apollon 

4 * î‘ . Ul q ' J ,l de r jlar *r entra kg basas d'AriaLainelaelda Gelcn 

ll,I!l n® P Ce ",V luBil i' di * le «™“P* -îe l’Aurige : autant d'hypo- 
ÏÏST; ” 1 r ^ la lroi5 , fûl * 1T - if. 241 due. dan* « k.la. las lignes 
n ln . è , E . ur la fin 4,U * mnl : eiample (*Aé^}|vaku J, |9-?0 (ici U 

tr/g ;i7Jl ^ Ÿ™. ,r r ; !i **R— irvifto. Ce garait un emploi 

tr«g inléressunt de ca locatif à Delphes : il eü t «lu la p*i n e de rapprocher é t 

f* BY A*lZ ^ XXXIV ‘ 331 = ici *»>« JPÜÏ de 
jj’, . " ‘ . ^ ' Pl 220 WslhenreimmaDt kg inscriptions rfe 

Delphes portent d habitude au siècle «Üa i, Il va™»™. s4v*„p„ ; v 

owT‘” * I= ” th '- ,,,aï ’ Il «I «ai qae re n'eai une 

e| J ^mt n . F>t>Ur -t’ fe r l n ,Ja ^ dah * ^ t™U» de L'époque impériale 

Adam» «‘U 4 fa “ ;ill?lridrP J e n * ™ s t ' uel|e Gxamin. Delpb. parue eu 

wîSEi ■ 9 “n , | îa ™ ir T *' vr * ç= ™r*^ Sai K** ^ Mtr. ijr m 
0 tforfch., p. que le tuante de celte étymologie renient b WvUinbachj. 
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d'impression. Il noie soigneusement 1 que j ûi dit par erreur 
JfCtf, XXVI (1902), p. 37 : le transport de chaque i^aseiav du 
port à Delphes coûte 240 drachmes. Qu’il y ail 1» une I !iute 
d'impression, il n’est pas difficile de s'en assurer : en tournant 
la page, on Ut, Md, p. 59 : c'est 420 dr. que l'on avait payées 
pour le transport d'un «-‘.-pacît^ entre Kirrha et Delphes; c est 
encore ce môme prix de 450 dr. que l'on trouve Ruines de 
Delphes, p. 201. Le Bail, de corr. hetlM . est imprimé à Athènes, 
je ne pouvais guère recevoir à Monlpellier qu une séria 
d’épreuves, la plupart du temps une série do placards ; il y a 
donc des fautes Je le sais, et même quelques unes assez graves 1 . 
Mais un collaborateur de la Sylhye n'a pas la nuum cieusr, 
elle n'est pas imprimée à Athènes, les textes des comptes ont 
sûrement exigé plusieurs séries d'épreuves, et pourtant les 
fautes n'y sont pas rares 1 . 

11 ne faut pas laisser passer non plus une accusation crronce, 
que d'ailleurs M. t’omlow n’a pas inventée, mais qu’il essaie 
d’accréditer. J'avais diten 1905 ‘ : les pièces essentielles de celle 
comptabilité sont publiées; il ne restait que quelques fragments, 
et depuis cette date il m a été impossible de revenir nnx comptes 
pour en donner une édition complète. Du moins, tous les 
fragments qui pouvaient être de quelque intérêt, je les avais 


1. Page 4G6 (nûle S T fin). , b pu 

2. H n» S( . ra ii d’aucun intérêt de l« énumim. J en ceu* *® *U , 

XXVI (tflOiV p. 5a. 1- ™ lî*u de T" » et» JJ*™ "et 

reproduite ici. P . 40». première %« 0*" ren«rÈ rHu«n ■*■ ^ 

il faudrait citer n* 240 H * col. 1, ligne enriron 601) - M al5 J e P"* ! * c , tanl 
croire qu'on me prête prit u ile ment une faute quiml on imprime, * 
p. 344 au milieu : - lea nom* les plue aneirnn^ . L 

3. ie n'en ralèm que quelques-unes a titre d eï.'mple-i^N -A‘_ t - 

pas à la tin de la 1. 7. mus au début, rte la S; I. P 3 ' jouï nr 

w*) ; £. 102 ‘IupvS» (probablement parce que , avais mis un 

tl - Ïi3 I. 12 (en réalité 1. P^e que, avais imprime »£■’“) • l ' ^ 

(„ mm. fi, I- *n-ie »wMn *““r“7SS3B; t m 

Jjj’ 89? tüTeSr ec^fo^MlrooerÎrtis^^ne» plu* bw, ici = 

_ ftn ■^ 43 i (ji | l. 20 (en L Ê>) T***?®. — ï » -u- 1 -, noie 

| r A dm. fin,, p. t. 
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signalés, et M. Pomtow' en a profilé pour s'en approprier 
quelques-uns. Quand il dit : permulla inedita etîam nnnc latent 
ou bien .1 sait ce dont U parle cl que la vingtaine de fragments 
uisigm liants que j'avais laissés de côté ne valent pas d’être 

■iml.fiés depermulta, ou bien il ne le sait pas, et alors pourquoi 
en parle-t-il ? 

Dénis de justice et emprunts, il fallait au moins indiquer 
comment tout se lient. Mais il me tarde d’en venir à ce qui 
est ct’inre propre de M, PonUow, à ce qui donne vraiment sa 
marque personnelle au groupe des textes financiers du iv‘ siècle. 


# 

* i 


D abord, s'il a voulu rendre l'élude des comptes aisée et 
accessible il est difficile de manquer plus complètement son 

U ‘ eu ( lecteurs, je le crains, pourront trouver leur route 
et la suivre dans cet entassement compact et morne, sans air 

et sans vie, ou, sous prétexte d’exactitude, ou ne leur fait grrice 
de rien. 

U fallait, avant tout, être clair. Peut-être M- Pomtows'v est-il 
employé de son mieux, maïs quel succès! Commentaires sur¬ 
charges ou tout est sur le même plan, détails minuscules et 
huis essentiels ; misérables chicanes où il fout toujours qu'une 
vai.tfo exaspérée trouve son compte; citations textuelles 
1 auteurs anciens dont des paragraphes entiers sont recopiés 
sans utilité; amoncellement de notes démesurées, submergeant 
un texte qui semble à son tour se hérisser pour repousser le 
lecteur trop curieux, tellement on a pris peine à tout y souli¬ 
gner. atout traduire en chiffres bien lisibles et de corps dïffe 
renLs : numéros des lignes et des colonnes à gauche, adroite 
dates, chiffres des dépenses, chiffres des totaux, dans le texte 
meme appels de notes, numéros d'ordre des nsopes, numéros 
desenepour les divers paiements, signes pour indi Jes 
Places sans lettres* : le résultat est une confusion inextricable. 

I. 0» toi un cria* au pr^i» de »* m | M * ¥ûir ^ „ 
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Les quelques lignes de M, Kei1 1 qui a compris, lui, l intérêt de 
ces textes et contribué, par une restitution heureuse, à en 
montrer les liens avec l'histoire générale, éclatent et détonnent 
au milieu de celte pesanteur étouffante el triste. M- Pomtow ne 
s est sûrement pas douté de la dissonance. 

11 ne s*est pas aperçu non plus d'autres contrastes. P. 247, 
noteS, il dit ; obolus (babel) cr J c chalcos. C'est une erreur 
que j'avais jadis commise, et que M- Th. Heinach a bien voulu 
me signaler. M. Pomtow a appris, en cours d'impression, que 
l'obole comptait h Delphes douze chalques, el il corrige, p- 345 
note S, son total de la page £50, Jusqu'ici rien de surprenant. 
Mais de la page 319 a la page 409, il a eu le temps d'oublier ses 
erreurs et ici, note 8, parce qu'en 1992 j avaia calculé, moi 
aussi, l'obole h 8 chalques ; « perperam B, qui su mm a m non 
coin put a vit », puis avec sa science de fraîche date il refait 
[opération : de même encore p. 429, note 8, 

Voici comment, pour un détail qui a son importance, il est 
arrivé à résumer ses opinions. D'abord page 391, noie lu : 
Delphi igitur initio plus uno an no diulius hieromnernones 
manserunt — puis p* 423-4 n note 10 : bieromnemones igïlur 
delphici illis temporibus roro diuüus anno in magistratu fuisse 
videntur. Ou croira que les deux textes, celui à qui s'applique 
ïnitîn et celui que désigne ittî& icmp&fi&us, sont séparés par un 
long espace de temps ' U s esl écoulé exactement un an de I un 
h l'autre, automne ïlil-aulonîné 339* Mais cette contradiction 
vaut d'être signalée parce qu r elle est symbolique. La construc¬ 
tion de ces listes d'amp hic Lion s, de naopes* de fournisseurs 
même, où M. Pomlow a évidemment mis tous ses soins, est en 
effet, la plupart du temps, une œuvre toute personnelle, qui 
reflète l humeur changeante de son créateur, mais qui sans 
cesse dépasse tes données des textes et ne repose sur rien. 

û«t que par ses cqpies el les reproduction* des textes jainit* à Bes ârticba 
qu'on 3 m panait, Os espacés ne sont d aiHeure pas toujours marques ici avec 
en attitude, 

t. Giièes p, 32S. U mlilution esl ceïiedu nom d'OLympi&s dans le leite des 
trésoriers eouè Capbls. 
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On connaissait depuis longtemps l'autorité que M. Pomtow 
s est attribuée sur les noms de Delphicns. Il était en cette 
matière le juge suprême et décidait en dernier ressort. Son 
infaillibilité a été bien des fois mise à l'épreuve, et cruellement, 
il n en continue pas moins à trancher ces questions, parmi 
beaucoup d’autres, sur un Ion qui semble n'admettre pas la 
réplique. Malgré Je jugement « dreima) irrig a qu’il a porté' 
sur ma lecture KXîsjxnsç pour le nom d'un bouleute sous Aria- 
ton\ je garantis l'exactitude de ma copie, eL c’est M. Colin qui 
a eu raison 1 de distinguer les deux bouleute s KXîssïji^ et 
KctXXif&rK que M. Pomtow avait indûment confondus en un 
seul. Je continua à croire, en dépit de la restitution fausse du 
no SU, que Lycos et Dioelès peuvent avoir été des Delphîens; 
que n° 241, I. 170 (93J, il faut lire Aîsuove; (ef. la note dans 
.Michel, 591), et je suis tout & fait sûr que n° 253 U on aperçoit 
très nettement SOKP, ce qui permet d’estimer à sa valeur la 
restitution proposée 'iïsxfire:. La contradiction au sujet des 
amp hic Lions delphîens qui a été signalée tout à l’heure Lient 
simplemen t à ce fait que M. Pomtow avait d'abord complété le 
nom d'un hïéromnémon delphicn'P iaJsXbj, en reconnaissant 
que ce nom n'est pas connu à Delphes, puis il a eu un repentir 
et a restitué qui ne répond pas du tout aux restes de 

lettres qu’on a notés dans le texte de Palaios. 

C’est ce repentir qui est surprenant, car la toute-puissance 
se prouve à créer des Delphîens tout aussi bien qu'à dénier à 
d autres le droit d'exister. Pour le nom du huitième prytane * 

1. GG A, 1013, p. iæ. 

Fouillis di miphet, III, 1, n« IÜ7, 170, 174. 

3. PwuiUa <fe ütiphes, |]|, £, p. 393. 

t, N‘ ï")i O, ligne 55 fl note 15. M. Pomlçw a icrl Je croire que la rom- 
mii»ion des liuil pr rUnes * toujours été énmnèree au complet ; mus c'est ma in - 
tenant un fan que dans Je lerie d# Csphû «tu., XXIV,4ti4 165= ici ^ AN ,[ s 
étaient nommes tou* les huit. Un fragment découvert récemment, et qui apptr- 
Lteol â Je plaque im médiat Binent suivante, ui’a permis de reprendre l’élude de 
ce compte. A li ligne 5*. ms restitution [’lljivîjt q ue M. Pomtow a 

acceptée sans discussion, est Inexacte : ce serait le seul cas où le début d’un 
paragraphe serait gravé avec la première lettre en retrait sur l’alignement des 
autres lignes, d'ordinaire Ja première lettre «1 en dehors C’est l'autre 
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sous Cuphîs-aulomne on in vente 0eup[[0su. ou mieux 
qui ligure dans le texte, avec la nota : Theorio veJ Theoridas 
n ondu ru i bî occu rru □ t. Qu’ 1 mpo r Le k ? Rie n n es t i m p oss i ble à cel ni 
qui a dressé, comme chacun sait. le catalogue des noms propres 
et les âtemmata de ions !es Delphicns : s'il lui plaît de faire, lui 
aussi et pour sa modeste part, concurrence à Fêtai civil, onn'a 
qu'à s'incliner devant ses décrets. Dans un compte des nappes, 
où très souvent l'ethnique du fournisseur étranger n 1 est pas 
indiqué, j avais restitué bel] ■:= \xàv* Je suis 

rappelé à l'ordre en note 1 : nomen rarum Hpéxun Ddphis non 
ante a. 190 [nvenilur. Mais si c'est un étranger.**? Et AS:;, 
est-ce aussi un nom de Delphien? Parce qu’îl a mal interprété 
quelques marques d'entrepreneur, M. Pomlow s"esl avisé de pro¬ 
mulguer !a loi : il faut écrire Akç ou Adr.=ç% L\ adscrit p qui ne 
manque jamais dans ces textes du iv* siècle, ne se trouve pas 
une seule fois, naturellement, dans ce nom. Le plus étrange, 
c'est qu'il suffit de tourner la page: le premier mol de la page 408 
est précisément Aiwt sans i souscrit ou adscrit, et de même un 
peu plus loin Ais^ n e 248 M, 

Ges contradictions n'étonnent plus; mais la toute-puissance 
eniv re et égare les humains, les Grecs Pavaient bien va. 4 aici 
que maintenant cette autorité s'étend aux noms des étrangers 
et les régente comme s'ils étaient de vulgaires 2™^ 'ASpcpi- 
ou le sempiternel des actes dafTnmcMsseinenl* 

On se rappelle 1 le « bon vieux génitif Xùjïmz; « (sic) : il répu¬ 
lsion, ta sessiOTi Erautomne que Pou rappelle tvwjl La liBiesmpfaîctiaiiiçne, au 
nom rai rien clore les complet : donc irjtak: + La resüluliqA de ta 

]. SI est üèceSlâîfemeQl : 'àhihsï. MwUJlo&vpau (j'ai discerné les 

irais pnmls du second A sur la ptiolugraphie), restent h$ cinq lellres OPflP 
rjLi'mn n'a pas le droit de changer et qui font supposer un nom comme ’Q»*pi|>*> t 
a?ec un vide d T one lellre devant lip*p*i^ûïmtaï 3, 56. — Une conséquence de 
ee résultat À peu près certain, c’est que le fragm, de liste amphielioniquR 
publié BCH, XXIV. 168 (ici 251 L) n'esl pas de ï'arebontat de Tbedyloa* 
comme i’afOrme M, Pomïow, mais de Caphis-prLmernpa. 

t. Pa^e 412, noie 10* 

2. Pajçe 40T, noie 3. 

3 # Voir fieu. flrcA. s 191 h 1, n, 3, 
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raîl ici, n° 430, sans la moindre noie indiquera que c’était une 
création originale de M, Pomtow, C'en est une antre que la cor¬ 
rection du patronymique de l'artiste Sonicos(51j //) ou l'attrî- 
bution à .Egion d'Aehaïe du fournisseur appelé Krilhon 1 : son 
nom nesl suivi dans nos comptes que de l’ethnique ‘A^s-iç, ] e 
même qui accompagne les hîéromnémons d'Aehaïe Phihiotide : 
le nom de sa ville avait cinq lettres, d'où la restitution Hr.îi:. 
TIlèbes de Phthiotide, que j'avais proposée. M. Pomtow ne 
l'accepte point, parce qu i] n’a pas trouvé un seul Krithon dans 
b.ïf textes de 1 hthiotîde, tandis que ce nom est gravé sur une 
monnaie d .l-jjion, Quel rapport peut avoir cette monnaie avec 
le fournisseur de nos comptes? lie plu*, AFpsv a une lettre de 
trop pour la lacune, mais tout cela n’importe nullement. 

Ce qui importe, c’est d'avoir des listes complètes, bien com¬ 
pactes àJ œil : fi des lacunes que laissent les timorés, ceux qui 
respectent les pierres et essaient par un travail trop lent, trop 
scrupuleux, de leur arracher peu à peu leurs secrets. !,e texte 
de Palaios, par exemple, contient 9a première liste des tréso¬ 
riers, la seule : elle est particulièrement difficile à lire, il y a 
des vides, et il ine semble probable que quelques-uns de ces 
vides avaient été laissés par le graveur, qui n'avait pas écrit 
tous les patronymiques. .Nous laisse rions-no us arrêter par ce 
vain scrupule? Xous savons, depuis la publication de ces 
comptes, qu il y a des rapports personnels entre les membres 
des trois collèges; donc le trésorier perrhèbe Amyntas doit être 
Je lllsdu Megaclès qui siégea lampbiclionie, et Pausanias de 
Méthone le fils du hiéromnémon Philonaubs. On insère dans 
le texte' ces noms qui iVétaient pas sur b pierre 1 , et alors, une 
hypothèse menant à une autre, on corrige les inscri ptions, ou 
y ajoute, on refait les listes de naopes telles qu'elles auraient 
dû être, et de telle façon qu’il est à peu près impossible, è qui 


L P. 411. note 5 + 
jV P* 4:5 S L 43 et 54. 

■ >. De uiémi- p, 332, L 25 p on ajoute au nom 4a naope‘athénien 
g ou patron yffiique qui n"a jamaii èt* gmè. 




tES INSCRIPTION RB DE LP Ë ES 


241 

n a pas le fîu/t. de corr r htîl + sous les yeux, de savoir ce qui a 
réellement été gravé. On invente un hiéromnémoii égîriëte p an 
gënüif tl[m ou ll[\Æix ûq Ilf-îSE, on hésite encore. Le nom du 
premier Locrien sous Chîtirolas-automue 1 commence par H 
c'est-à-dire par un H, maïs il est décidé qu'il s'appellera 
Cette liste ampbict ionique de Chai roi as-automne 
(n a 242 B) prend un aspect tout nouveau : M. Pomtow a sim¬ 
plement supposé que le graveur avait oublié une ligne, — il la 
refait de son autorité, invente un Malien Acvr.^i;; qu'on n 4 a 
jamais vu nulle part, et insère cette ligne dans le teste avec le 
n fl —; il a supposé encore que les .Emanes ont été omis 
et rajoutés en fin de liste. Cette double conjecture méritait, 
(oui au plusj d ètrementionnée en note. Ceux qui ne Uronique 
la Syiîoge auront une vraie peine à deviner Létal exact des 
deux fragments de marbre que j r ai jadis rapprochés et resti¬ 
tués, j r eu fais L'aveu, avec moins de libre fantaisie. 

11 manquerait quelque chose aces constructions si elles ne 
s'agrémentaient d'allusions aimables. Je n’en parlerais même 
plus si deux détails ne nous permettaient pas de prendre sur 
le fait cette méthode, et aussi d'entrevoir la lâche qui incom¬ 
bera ou a incombé à celui qui est chargé de dresser une liste 
exacte des noms propres pour cette partie de la Sylioyr. 
Page 332, L 31, M. Pomtow imprime le nom d’un naope athé¬ 
nien avec une note * tt Atsopw* apud B. errore quadra- 

tariï vel éditons (cL XXIV, 482) u. Si Ton se reporte à 
1 "endroit où M. Pomtow nous renvoie, on lit: « Le nom de 
l'Athénienest écrit dans la liste des naope* nous Charîxë- 

nos, et Azizpw* dans la liste sur marbre M. Pomtow a donc 
pensé qu’on n’irait pas vérifier ce qu'il indiquait, et qu’on n'y 
verrait pas en toutes lettres ce qui le convainc, à tout le moins, 
d’une malveillance parfaitement injustifiée? Mais, encore une 
fois, on sait le cas qu'il faut faire de ces insinuations et de ces 
critiques. Ce que l'on doit ajouter, c'est qu'ici même, n° 253 
environ ligne TU (en réalité B p 26), nous retrouvons, précîsé- 

te 


1. P. I. 10 tl n + 3. 

V* T+ flll 
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ment dans le texte copié sur 3'édition du Î1CH XXIV, ce même 
Adÿptvi {«ej que M. Pomlow avait proclamé, p. 332, être un 
nom inconnu à Athènes, 

L'autre exemple est plus simple. Page 342, col. II, J, 10 : la 
copie de M. Colin, que j'ai revue sur la pierre, porte 
X'iWjtjr/ffit S-, La lecture est sûre, j’ai vérifié depuis sur une 
photographie très suffisante, et l’inscription a été gravée avec 
soin. M. Pomlow s’occupe bien de ces détails! Il imprime dans 
le texte Mcffpij/sr, et ajoute : « B. qnod errori lapîcîdae 

aul ediloris dehelur ». C'est que l'esprit de système obligeait à 
identifier un naope thébam de 274 avec le M«p-/ Sî hiérom- 
némon béotien d une armée voisine. Le « naope Mûip. ï:; » ira 
rejoindre I' « archonte béotien 'Hr/iX;; « dans un index 
nominum, dont les pages précédentes aideront sans doute à 
composer les errata ; mais je préviens que je n’ai pas donné 
tous les exemples. 

On se rend compta de quelques-unes des raisons qui me dis¬ 
penseront de renvoyer pour les inscriptions de Delphes à la 
Stfïfo'je, En fait comme en droit, je considère cette publication 
de noe textes comme nulle et non avenue ; mais je me demande 
comment feront ceux qui se croiront obligés de citer l'un d'eux 
d’après celte édition. Il faut voir maintenant la fantaisie person¬ 
nelle et la construction systématique, que l’on a constatées 
dans des cas isolés, se donner libre carrière. La pierre e! ce 
qu elle permet d'affirmer servent seulement de point de départ, 
M. Pomlow met partout ce qu'il pense être de l’ordre et de la 
clarté, il retranche des textes ce qui lui paraît inutile et il y 
ajoute cc qu'il trouve à propos d’v introduira. On devinera diffi- 
cilement, dons la confusion des lemmes du n° 178 : tabulae 
fragmenta, catalugi, pensiones, ce qui est en fait resté des 
comptes de location relatifs aux biens confisqués ; ici encore, 
si l'on n’a pas la Bulletin ouvert devant soi, on cherchera 
pourquoi îl a semblé bon d’extraire d’un texte d'abord les 
ligues 3&-7S, puis les lignes 33-38. 

Du moins là a-t-il conservé les numéros des lignes; mais 
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que dire, entre dis exemples que Ton pourrait prendre, du 
n Q 243 ou le teste a été découpé, chaque morceau ayant ses 
lignes comptées à part? Comme le premier morceau C 1 conte¬ 
nait une liste amphiclionique dont il nous reste seulement la 
fin, M. Pomtow veut savoir qu f il manque juste onze lignes, il 
les refait * « vs. f il sic redintêgrandï & p et naturellement iE les 
compte. 11 refait même les parties des textes ou il s'estimngiué, 
sans aucune raison* qu'il y avait des lacunes. ]) sait quelles 
étaient les dimensions primitives de la plaque de Théon 
(n° 253) ; j'avais indiqué jadis 1 qu'entre les deux groupes de 
fragments qui sont rapportés avec certitude à, la seconde 
colonne de ce leste, il existait une lacune de hauteur indéter¬ 
minée. M. Pomtow T lui, détermine celle hauteur, environ 
10 lignes ; il continue donc la numérotation d'une manière qi î 
rend les références faciles, environ L 45, environ I. 50, etc... ; 
puis, abusant de ce qu'une faute d'impression a fait tomber les 
crochets de restitution dans la ligne u environ 50 * (en réalité 
U d 6), il suppose deux lignes complètement oubliées, îl les 
refait à sa guise, et enfin il admire le total des recettes ainsi 
obtenu : hîs interealatis omnïaoptime quadrant* 

Encore a l- il relégué celte trouvaille dans une note. Mais, 
pour les comptes des naopes, c'est dans le texte que figurent, 
refaits, les intitulés de sessions, les totaux de dépenses. Je crois, 
sur la répartition de ces nombreux fragments à 23, 2ti, 21 let¬ 
tres, sur leur classement aussi, avoir atteint tes limites de ce 
que les textes dont je disposais me permettaient d'affirmer. 
Ici ces limites sont à chaque instant dépassées. Il n'est tenu 
aucun compte de plusieurs motif? de prudence sur lesquels j'ai 
insisté. Par exempte, il est évident que les uaopes inscrivent 
le* dépenses dans l'ordre des paiements acquittés et non pas 
des travaux réellement effectués ■ M. Pomtow* lui, fixe le moment 
exacl où ont été faites les fournitures de bois. Il vent savoir qu'il 
y a eu huit plaques sur lesquelles étaient gravés ces comptes des 
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naopcs, pas une de plus ni de moins. Nous n en avons pris une 
entière, ce qui ne l' empêche pas d'indiquer avec assurance où 
commencent et où (missent les comptes de chaque session, et de 
donner les dimensions des lacunes, quitte à rendre nécessaires 
des références comme celle-ci : 2H! H- col. 1, environ 1. îiO. 
(’our les deux demi ères plaques de cette série, il a trouvé, dît-il, 
une dizaine de fragments inédits : il serait à souhaiter qu'une 
attribution si précise me facilitât la lâche, mais je crains fort 
qu’une pareille affectation d’exactitude là où nous «levons douter 
ne serve, cette fois encore, qu à égarer le lecteur non prévenu. 

Ce serait une besogne stérile que de montrer dans le détail 
la vanité de toutes ces constructions. Deux exemples vont suf¬ 
fire à prouver que je n'ai pas encore employé de termes assez 
forts pour caractériser la valeur de ce qui nous est offert. J'a¬ 
vais jadis’ publié un petit fragment liîiv. 28G}, brisé partout. 
.M. Pomtow a trouvé dans le musée un morceau, inv, IÜ60 l' dé¬ 
couvert en lyûii, trois ans après mon article}, qui se raccorde 
probablement avec le précédent, mais il n'en a pas tiré un très 
heureux parti. S.es trois dernières lettres du fragment 38fî, MM 
obligent à restituer dans les lignes précédentes un salaire de 
300 drachmes |. . l'architecte, ce qui correspond à un inter¬ 

valle de cinq mois seulement entre deux sessions successives. 
M. Pomtüw, qui s'est (ait. sur le salaire du sous-architecte en 
particulier, une théorie à lui, n'accepte pas celte solution ; alors 1 
f« cum forma K in fragm. L'iliU litterae N simili!ma sit, ttour- 
guetuni etiam in v, ! l perperam M pro Kl legisse persuasum 
habeo », Sans doute, mais j'ai, encore pour ce fragment, une 
photographie qui me permet d'affirmer que nia lecture était 
exacte, les trois dernières lettres du frag. 286 MM interdisant 
absolument la restitution xipyij^t -«.[hQ:;, et c'est la construction 
de M. Ponilow qui est par terre. 

L'autre exemple mérite un peu plus de développement. En 
utilisant Ses chiffres des sessions que nous connaissons 

I. BCtf, XXVI fttWC), p. tü. 
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certitude, j'avais essayé autrefois 1 de présenter ce qui lire pa¬ 
raissait le moins invraisemblable pour la succession des pylées 
à partir de ce qu'on peut appeler 1ère des uaopes, J y suis 
revenu en 190 j en répétant encore que le nom de l'archonte 
(Cleon) sous lequel la 35" pvlée avait eu lieu n'était pas sûr. 
Ce sont des. scrupules dont M. Pomtow, on lésait, ne s'embar¬ 
rasse pas. Il nous donne, page 362, un tableau complet des p> 
lécs, de la session 1 à la session 85 (pourquoi sVst-il arrêté en 
si beau chemin? il aurait pu descendre jusqu’à Th essai as, en 
plein m e siècle), à peu près entièrement bâti, sans que la dette 
soit reconnue, sur les données que les publications antérieures 
ont fournies, mais les dépassant d’une manière prodigieuse. 
On me trouvera bien difficile ; cor enfin, emprunts avoues ou 
non, M* Pomtow s’est donné de la peine pour confirmer les 
résultats où j'étais arrivé. Il a même, nous dit-il, trouvé un 
fragment inédit qui appuie toute sa construction ; ce qui n était 
avant lui qp 1 hypothèse est devenu un système admirablement 

Lié. Examinons doue ce fragment : 

240 P. Inv. n° V67& « quod Kontoleon ni. novemhri 1907 
invenîl et asscripsît, Cuîus apograpln ütterae maîusculae in 
hune modum supplendae sont ad deitram margo servais) : 

-y— 

[Tç, t,] - [i''. Asywvc] 

[* âpl/svr:;. -Si KfwpWî;] 

[—>uii t.rè. Tp‘/ïA"j- 
, iviMijitiTS - Kîï.Ait:- 
[- 3i ? Bo]njri5î ■:? rpts^*, Ext?] 

up 'Ayæjâç in—A:.. 

,..Kpi7wi:ÎT*i îà 
xt). + » 

On se demanda où trouvera place un fragment dont les 
lignes varient de 18 a 22 lettres, et l 'indication insérée plus loin, 

1. uni, XXVI (1902), p. 35-37. 

2. Adfn, A“., P- W-Ü7. 


22 lettres 

21 

21 

21 

20 

Î8 

22 

22 

21 
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P* 399, n ù 24i C, ne fera qu’augmenter le trouble : a ex hîs 
versibus amissîs (de la plaque qui porte les comptes de Da* 
moxenos-Arehon) superesse vîdelur n° 240 P, quo in frustuio 
tamen versus litt. 2 J suppleli erant a. C’est donc un fragment à 
2) lettres que M. Pomlowa cru restituer et qu'il nous invite à 
replacer dans une colonne qui n régulièrement 22-23 lettres*. 

On appliquera l'épithète que l'on voudra k la publication de 
ce texte. Plulùl que d’y insister, j'aime mieux donner ma copie, 
qui n est certes pas parfaite — la pierre est assez [endommagée 
et plusieurs lettres ont résisté a deux tentatives de déchiffre¬ 
ment -, mais qui du moins permettra une étude sérieuse : 

Inv. n* 467», trouvé en novembre 1907 en avant de la maiion 548 (plan 
L(HKrl). tragut. dt cilo, gris, briii putoqt, sauf à droite (on a la dernière 
leilra rfeï I. bord dfait préparé à joint*, rêver* aplani lisse, il y a eu pro¬ 
bablement des lettre* jussi sur la face postérieure, on n'en lit aucun* avee 
certitude. Haut. 0*^9 Jarg. 0^,335, ép. 0»,183. *. Lettres «*.-/, Irèi régulier 
5'ô mm, ; inlert. 6-9 mm. 


&**»** —] 

[■« iîastàrtji l^îâj^^x'vTj 
. {^-'r £.3ïÂJt ÎJS.j^jüfcÉÎéÂïflV ■ ‘E- 
[“■. - • * ÂQP3£*' f ttÇ» 7iî èï* 

S [capffSî (ttî; XJEL Tpt- 

ïî, âviÀtitata ■ K"i>,/.î3([p]- 

fH*>? ’ ^atsçïï 'Aa^fsir, Aif;x]- 
^lî KpsTtiiM'ïTaî - i ;■] 

10 i[îi;]avTfo) IXa-tvi-ap r . 

, , , it't h Aî/.rfsTj AT I Z T . . . 

. . i'HüY TîîpiYtwj TiTpaxfir]- 

[>-x] i^ïs^avrï b xa: 

[tî sJ *ivr,/îVTi, eü^iïTi [SikJ- 


i On i vo on rai hü finement fau* oondnire parfois à une conclusion jnsU En 
ait ee fniff-nen * eu très re su l,èr e!o , n l 23 teUre*. Si pourtant je ne le «place 
paadant ample en haut a droite de la plaque Datrioienoe-Arebon, c>it que 

^r^rj^ rl ,eJ ’ * WÙC *> °P P ' lî *‘ nt - ** ^Pprocbament mém* de, 



LES INSCRIPTIONS DE DELPHES 




J 5 [ï niv]tmub!X MSfpifautvta 

[g,-:s S$|Xev i/.aîtri [Spajfli&i ~'] 

[lYî^Mjvti. ï>;j.r'nï ~iyà îfï‘j 
(y-us îi3U,](à}ft[4tt Mtaxir/iX'] 

[ïh ïkvtouxïixï ■srrrr.MvtjxJ 

Il suffit d'indiquer en noie' quelques observations sur le texle. 
Une chose du moins est certaine : l. 4, ce n est pas le nom 
’Apjru^î qui peut remplir la lacune. Si nous sommes sûrs que 
la 31“ pyléc coïncide a vécu ne session d'automne, comme la3i> — 
avant la guerre sacréeles sessions d'automne avaient au Contraire 
un numéro pair —, l'attribution de celte .iîi pvlee à i archont.it 
de Cleon devient plus douteuse encore qu'auparavant. On voit 
ce qui reste du tableau des pylées, donné avec tant d’assurance 
p, 3112. 

Le nom de l'archonte qui était gravé 1,4 a disparu ; lotit ce 
que nous en savons, c’est qu'il avait huit lettres au génitif, 
mais beaucoup de noms au IV* siècle remplissenl cette condition, 
sans compter que peut-être l’archonte sous lequel s’esl lenne la 
31* pylée n'est pas encore connu. Je voudrais en quelques mots 
préciser la manière donl on doit poser la question et indiquer 
tout au moins une solution possible. 


1. Le» Lrora premiers ligne* dannenl, en partie, le lot il ries dépend* ri une 
s if s 8Loo. en doit donc restituer : 

*?*•&*] avec la ma -ne bu nominitif ; il est probable qu’a va ni [1]:^ 

etc-.- il * avait pjfun. Surnom. -cy^vt- . etfl... — L- "-=> I" «fin 
de l-Ach^n (ppur -À***; i\ \W t ln. ef, 'A^:, tVF. i«, ISO) i> *>l pi» *ûr. 
_ J|042 je ne vois p-'u enflure de comp^tnanl protoat^ : i£êÊ:i*ï& n ?ât pte- 

«tué flü'fcTec réserve h ta deroîèl» letlrê m’a paru êtreplolûl tin A ; iprés ttiïw* 
qui 4 it eertaïn qa peniera à ra^TseJpIÛnv* mua il faudrait alurs v* -n™ et 
ki H m'a pin» i peu près aùr, Pour ee qui Fuil, il Fini écarter pour Iwn 4» 
nlions tttpi^]^:™ée He bois tendre ennrkndrtïl sans doute, mais aqini 
H rapport#rail « k*q. plur.î Mon smi U. HoïlemiX fcut bien me difoqntl 
ÎDivfpfftlflnïl pluWt I* Lettres de la L H aprè* i*?** ™ “* ; « 

qui BoÎTratt eeraii don* une indication d* prGYgnxncu Jcm sait qui Delphes Ses 
boin tiennent siirfcoiil ri# âicyone et de MRcêdqlne}, les Les UL ut il m 

ïvyj (IL O, 1 ) n, y *2 3 ] sont oppcte->axna hoï* rtTpiï***». n* ^ nl ^'.mn des 
cj-otilrei à section rectxn gu Kaire- — L. Ift d d est mutité de dira qu ou 

pourrait rrittlutr aussi : Iûwï nuire nom de uomiire fst a rejeLer f 

p^qj* l'iadiqufut les mirirabtai faiie* du tout. _ 
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ü’abord on trouvera dans cette Syüogt, p. 402, n* 244 F, un 
fragment inédit jinv, n s Utl3) qui est publié d’une manière 
moins Inexacte et incorrecte que le précédent 1 : i) a été lu par 
M. Klafïenbacii. M. Pomtow veut savoir que ce morceau est le 
seul représentant de la seconde plaque des comptes des naopes \ 
ce n est qu une de ces attributions trop précises dont j'ai parlé. 
On y lit un total ri eip.vijm*, de « rentrées » ou de recettes pour 
une session d automne, Je nom de l'archonte manque, et ici 
aussi il avait huit lettres au génitif. Est-ce le même que celui 
du (ragm. 4678 ? Je ne suis pas, pour le moment, en mesure 
de répondre. Si je réussis à recomposer d'une manière sûre, 
grâce à des fragments trouvés depuis 1905, les restes de celle 
comptabilité qui ne se laissent pas classer et grouper aussi ai¬ 
sément qu'on l'imagine loin des pierres, je le dirai tout de 
suite. 

•Mais, dès à présent, je dois revenir sur une donnée chrono¬ 
logique certaine, fournie par un petit morceau trouvé en t9l I. 
Elle n peut-être, avec le problème de I archonte inconnu dont 
le nom au génitif compte huit lettres, un rapport moins lointain 
îjii il ne semble k première vue* 

En fragment, que j’hésitais encore en 1905 ■ ù considérer 


I. Je suis pourtant obligé de faire remarquer une fois de plus nus ce Irair- 
roerit rentre dans la talé go rie des » biens » qui, .somme non. disons en fran¬ 
çais, „ ne profitent guère >. La restitué n de M. Klaib-nboch MO en,da eswia- 
rneni areç «p II» que J avais écrits au-desarm. de ma copie eu 1906 : 

r.osüfllajuSH Am*|hc firpvnini M Pc m Lo ta'a von* 

quil ne sait ce que represenient ces 20 latent,, il ajouta ; e1 - n 35, ,, 

ci-st-a-dire : pour «plirjuer l'origine d'une somme que nous trouvons mets’ 
liunnee, d après ses arijrtnatmns, à l'automne de 34 i. nous devons utiliser un 
rensfieuemeul fourni par un lesta daté sûrement de L'automne 331 13 an s 

2?J“ p , r '°P°"Î ,h . ^nainredans ces ««. roi™ une formule abrégée 
pour ««gner Je rond» de dtpAL, qui iTéllit qu'une de. eais.es où pinieut J« 

S VI Bn ^'TT° l **"•***» ■ ^ «ail été, à cette date, de 

-ü talenti^ 1 i mines, ÎO fltatàrpp. 

A P* i0S * na J" 3 - — ï-e fragment [inv, 1113} avait été signalé 

Plusieurs roi., entre antre. BGB, XXf (J89:). p. m Pt XXIII IfiS®,, P Ml) 

L™ h'" V' ' *" nS ’* " , '" n,,ra ilIljî " ,n *«■ qm ai .ieut 

f.it connaître t ensiener : en uni .• ou er., inrn.tr- .|ur j.rnij m«niio»nè I üiiatr,, 

SSÏS ïol? eurs V* V U,é , *'*'**' * “** * 41 CouUilèon. 0 .. u'e.t 

pas sflr qu tl soit et on [ ut attribue • environ 3l-3fi | (UreS . j| ciX 
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comme appartenant a la comptabilité des trésoriers, est daté 
par le nom de l'archonte Damoc rates. Si j’avais pensé que la 
date de cet archonte devait être assez basse dans le iv siècle, 
c’est qu’il me paraissait difficile d’intercaler une Pythi&de de 
plus avant la fin du collège des trésoriers. S,a difficulté me pa¬ 
raît toujours aussi grande. D’autre part, nous savons mainte¬ 
nant avec certitude que l’archontat de Damocrates doit être 
remonté. Mais peut-être est-il inutile de déplacer quatre 
archontes dans la liste proposée jadis \ et prudent d’attendre 
pour trois d’entre eux une preuve aussi expresse que l’est celle- 
ci pour l’archontat de Damocrates. 

[or, n * 4747 r — 15 juîo i9M„ d&ns un champ «É-detBOus do Htram, 
Cale* jjris, fcapro, bris* de tous cftîfcs, ép. 0^,145, haut, surf. ïnscr, EP/tfL 
larg, 0 te p 29. — Lettre*. 6-7 mm, InlerL 7-d mmu Vide au-dessus et 

à gauche du teile. Cest un tmsm. de la eut. de druile d une plaque anâlçgu* à 
c^lle de Thêon. Le rragm H n» 1113 (rcir La noLa 2 de la page précédente) doit 
sans do ut'.! rHre rapporlê <l la cal. de gauche, 

A P O T O Y T £1 N A N À 
EPIAAHOKPA 
P P V T A N Ë Y O ► 
KAEOBDYA^ 

A A I N I 
I Z A A n 

P A A E 

\ ct> n 

On doit lin : 


'Àrs Ts^rtuy ttjXx-Iï-] 

bA Aa^sxpa[T£s ; Hpftpraç tv AeXçcr^] 
icpuîaviusyfxwv — t — t —■, 


5 


KXaafojXoftJ, —, —■, -— p 

KrXXï*{[m r .*] 1 tipc|ivi]|i0éijv:^ TÙroct -] 

— p —*] 

P ÀXc[ÇitSfSu — * — ■ ] 

A-:]},çu[y — , — xrlj 


très régijLiêreniPTU el. àuLâul que J'en peux juger, chaque ligne avaiit 

au mains 6Ô lelires. 

î> à^tn, fin, t p. 10-11. 
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Ici les huit prylanes étaient nommés, l'un d'eux est le Cleo* 
boulos qui a été archonte en 323 ; le nom du dernier 1. 5 me 
semble, s’il est exactement restitué, nouveau à Delphes pour 
celte époque, Peut-être est on autorisé à compléter 1, 6 Politas 
et Xîcasippos pour les deux Thessaliens, mais ce n’est pas sûr, 
Ihimoins est-il certain que larchontat de Damocrates doit être 
rapporté au règne d’Alexandre. 

Or, parmi les archontes qui ne sont pas définitivement fixés 
dans cette période, je n'en vois guère qu’un, celui pour qui j’a¬ 
vais considéré la date de 3298 comme « simplement possible s\ 
C’est Thebagoras, dont Damocrates me parait avoir désormais 
tous les droits à occuper la place. 

Si ou génitif a précisément huit lettres, on se rappel¬ 

lera pourtant que je D’afiirme pas que c’est l’archonte de la 
31 py lée Je considère cette solution comme vraisemblable, mais 
je ne veux pas, sur tant d'hypothèses écroulées, en échafauder 
une autre à mon tour ; je préfère m’en tenir à un résultat prouvé. 
Du moins la critique de ce volume n aura-t-elle pas été absolu- 
tnenl négative. 

On me dira sans doute : une oeuvre à ce point dépourvue de 
valeur ne méritait pas une étude si longue. Je répondrai : 
d’abord je n’ai pas relevé toutes les fautes, ensuite j’en estime le 
choix suffisant pour fonder ma conclusion. La question de droit 
sera, j’espère, traitée un jour. En attendant, je pense qu’on ne 
me répétera pas, au mépris de toute justice, ce qui m’a été dit 
une fois, à peu près en ces termes : ft Sans aucun doute vous avez 
raison, mais enfin on a les textes ». Ceux qui seraient tentés 
d’user des richesses delphîques qui ont été mises à leur disposi¬ 
tion avec tant de compétence, une science si précise et si origi¬ 
nale, une méthode si sûre, j cslîmc qu'il fallait les mettre en 
garde. Textes inédits ou déjà connus, c’est partout le même 
respect de la pierre, du texte et de Ja vérité. Oii jugera donc Cç 


t A'tm. fin., p If. note 1 
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que la science, en fait, a gagné à cette intervention indélicate 
et malfaisante. La partie delphique de l'œuvre de Dîttenberger 
n'était certes pas de premier ordre, mais quelle vraie force a 
disparu avec lui, aujourd but on s’en rend mieux compte. Je 
me permets de répéter encore que de telles publications ne 
valaient pas de gêner et de retarder noire travail. 

Emile Bourg üet. 

mm I9i&. 





LA « PETITE SAMOS » 


Grâce au livre VIII de la Pharsaic, complété par le De beîlo 
ciüili de César et par le Pûmpée de Plutarque, nous pouvons 
restituer fort exactement l'itinéraire de la fuite Je Pompée 
après Pharsale, depuis l'embouchure du Pénée jusqu’à Péluse, 



Dans la carte que M. Postgale a dessinée en 1917 pour soo édi¬ 
tion si copieuse du livre VIII de Lucain B # le tracé n estïncer. 

S, Je dois Cêllt Gûf t£ à L’ob%eanle nrmliè d# M JpeoranTjmdaïit EspêrnndieiK 
2. .U, Animai infini dê B*IIq eîuiiî (îbçr Vftî r editd b? J. î 1 , Poslpale, 
Cambridge, UnÎTersity Pr^ss, iy(7, p. 1 iti JVi rendii compte de celle édilîoo 
iJftjis U Bcvitf 1918, L p p 1^3» 
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tain qu'aux environs de l'ile de Samos. Je croîs qu on peut 
dissiper cette incertitude et, du même coup, apporter une cor¬ 
rection vraisemblable au texte de Lueaio. 

Après avoir quitté Mitylène le soir du 19 juin 48, Pompée 
navigue ît travers le détroit qui sépare Cbios de la presqu île 
d’Érytbréo, puis se dirige vers le sud-est, faisant roule pour 
L£ phase, Près de cette ville, sur un point qui n’est pas désigné, 
il s’arrête pour débarquer son allié Dejolarus, qui le quille sous 
un vêlement servile afin d’aller remplir une mission auprès du 
roi des Parités. Citons textuellement les vers qui suivent (243- 
2 VJ) : 

ÛNïriua in Jiiore 

Jpse per JceWüé KOpmivMt Epbfiivnqut rdinqutnt 
Et phnili Çütoptema tmriy, spumanlia pariât 
Itiiiiî! sfLtd Sa in i ; ajj ira f litnr* Cüo 

A uni puent ; (Jnidùa mite ftttfiî eftrwgtu TetinquH 
d mauntwjM u& fdmmSdOÊ undac 
ÇùMpemat mdiopd&Q**-* 

M postdate fie se décidé pas enlre leà deux roules de nier 
qui conduisent des environs d'Eplifese à ceux de Cnîde; sa carte 
marque en pointillé deux tracés, l’un par Le nord de Samos, 
l’autre par le sud. Ce dernier, passant par le délroit de Samos, 
entre la capilale de l’ile cl le promontoire de Mycale, était le 
plus couru Le délroit est large d’environ i .SOI) mètres dans sa 
partie la plus resserrée. D'après les Instructions nautiques, 
« ce délroit est sain de danger à dislance prudente de là côte % 
bien que le milieu soit occupé pur l'ilot dîl anciennement 
Xarthex et appelé aujourd'hui Plagia, Mais Pompée n'a pu 
suivre cette route, sans quoi Lucain ne parlerait pas dlcarie, 
qui est à l’ouest de Samos. Il doit en avoir été empêché par un 
fort vent du sut! ouest, contre lequel l’étroîtesse du passage et 
la menace de Titut ne permettaient pas de manœuvrer, e est à- 
dire de tirer des bordées. Au contraire, en suivant la côte sep¬ 
tentrionale de Samos, il était relativement abrité par Pile e(Je- 
méme, dont les collines sont fort élevées, et trouvait toute la 
place nécessaire pour évoluer dans le vent. 
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Reprenons maintenant l'analyse des vers cités, Per Icarine 
seoptii'ot fait difficulté, car il n'existe pas, à proprement parler, 
d'écueils d’lcarie, « Il n’y a pas de dangers écartés autour de 
File a disent les Instructions nautiques. Mais an sud du passage 
entre Samos et lcarie se trouve le groupe des douze îles Coras- 
siae, aujourd'hui Fourni, (r Les iles Fourni, disent les Instruc¬ 
tions, sont séparées de l'extrémité sud-ouest de Samos par un 
chenal sain et profond,-. Le courant, entre Samos et les Nus 
Fourni, porte toujours au nord, niais donne naissance à une 
mer tourmentée et incommode, a II me parait donc certain que 
Lucain, par {ratine scopuli, désigne les iles Fourni \ Î1 indique 
ainsi la direction générale de la route depuis Je point ou a 
débarqué Dejotarus : la côte nord et la côte ouest de Samos, 
puis la passe de Fourni, entre l lie et les ilôts qui semblent le 
prolongement oriental d'lcarie. 

Pourquoi, après avoir ainsi mentionné lcarie, parle-t-il 
d’Ephèse et de Colophen {Bphespnqut relitiquew et ptacidi 
Colofihonti maris) ? C’est que Pompée, longeant la côte nord de 
Samos, tourne le dosa Ephèse et aux eaux tranquilles de Colo- 
phon- Le fait que Colophon est au nord d'Ephèse n’a pas d'im¬ 
portance, car le navigateur qui suit cette route a derrière lui 
les ports d'Ephèse et de Colophon ; une perpendiculaire au 
milieu de la ligne qui joint ces deux ports, ï’anormos et Notion, 
marque à peu près le trajet qui s'impose pour gagner le cap 
hantharion, au nord-ouest de Samos, 

La vraie difficulté commence avec ces mots : spitmantia parvae 
Radii sexa Sami. De quels rochers s'agît-il? Pourquoi Samos, 
ft l’une des iles les plus importantes de la mer Égée », disent les 
Instructions nautiques, est-elle qualifiée ici de par va ? 

Celle dernière épithète a fort embarrassé les commentateurs. 
M. Poslgate propose deux explications, qui sont, je pense, l'une 
et l'autre à rejeter : 

1° Le professeur Bnry a rappelé à M. Poslgate que l'un des 
noms anciens de Céphallénie, suivant Slrnbon, était Samos ou 
San ié. CéphalSénîe a 688 kilomètres carrés, Samos 168 seule* 


U (r PETITE S A 11 OS I» 


ment, Lmcam aurait donc voulu distïngfuer. de la petite Samos 
de l'est, la Sarnos plus grande située à l'ouest de J Archipel. — 
A quoi l'on peut répondre, d'abord, que l'épithète minor serait 
seule correcte 1 , puis eL surtout que pas un lecteur ou auditeur 
de Lucain sur mille n'auraîl pu comprendre celu + le fait que 
Céphallémc s'était appelée autrefois Samos n'étant connu que 
de quelques antiquaires de profession \ 

2 g II est possible, dit -M. Postdate* que Lucaîn ait songé non 
à nie de Samos, mais a la ville principale, qui p suivant Apulée, 
n'était pas d'une grandeur eu rapport avec sa renommée. — On 
sera d'autant moins enclin à admettre cette explication que la 
ville principale de Samos est à l'est de Me, sur le canal, et que 
Pompée, comme nous Pavons vu, a dû suivre la route du nord. 
D'ailleurs, sur le détroit de Samos, il n y a pas d'écueils* en 
dehors de Lilot de Narthex qui ne pouvait être désigné ainsi. 

Ceux qui veulent conserver le texte des manuscrits n'onl p à 
mon avis, qu'une interprétation à proposer (je ne crois pus 
qu'on Tait encore mise en avant). Par Parea Samas r Lueain 
aurait voulu dire l'iloL appelé aujourd'hui Sumopouto, le long 
duquel Pompée a dû naviguer en sortant de la passe de Fourni 
pour se diriger vers le sud-est. « Cet îlot, disent les fmtruetwns 
nautique*) situé a environ deux milles et demi dans l’ouest du 
cap Colonne, masque le coté est de Feutrée de la baie de Mara- 
irocampo ; il a près d'un mille de longeof et glt â >[autre enca¬ 
blures du rivage Sa partie nord est entourée par un haut-fond 
de roche qui s'avance a plus J un tiers de mille dans l'ouest, et 
h peu de distance devant sa pointe nord est une roche à Heur 
d'eau (xera). b 


M. Louis Havel a tait ctUft observai?cm Irtajdate quand j H ai lu I* prisent 
mémoire à l'Académie, Ce Blbnt Jês modernes qui écrivent parfois Lepti$ paréo, 
ftiùipùtis partis^ ë|c, ; l\ £ Romaiûs fin ployaient p en pareil cas, le comparatif 
(Aftur ou ul'erra), 

2 Alors que Uaakïns et Francken nesouMenl mot de la difficulté que AOulëve 
paroat t Burman ft’ftit demandé si pana Samoj ne serait pas dit pour dss lin¬ 
gue celle Sarao*de aaniotbrace multn major fuetii È nw/y}. Kn réalité 

Samothrac* (lîd k. c ) ntt betucaup plus petite que Samoa (L&8). La note de 
Hunn&n tst reproduite dans le Lucaîn de la collection Lemaire. 
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.Ainsi r Lucain aurait pu parler des spumantia suxa de la petits 
ile ; mais il y a deux raisons (autre l'emploi de parva au lieu de 
tnirtQr) de ne pas admettre cette hypothèse. La première, c'est 
que le poêle aurait été bien mal avisé de mentionner un îlot 
long d'un mille sans rien dire de la grande île voisine; la 
seconde, c'est que le nom actuel de Samn/jouio ne prouve nul¬ 
lement que cet î lot se soit jamais appelé « h petite Samos ». 
On admet qu'il faisait partie du groupe des îles dîtes Tr&vaiai* 
qui étaient des repaires de pirates 1 ; lune d'elles, auprès de 
laquelle les ÀLhéniens remportèrent une victoire navale sur 
les Samiens, est appelée Trugia par Thucydide 1 . Enfin, on 
peut se demander encore combien de lecteurs ou d'auditeurs 
de Lucain auraient pu deviner qu'il entendit par p&rm Sanm $ 
un ilôt désert et sans aucune importance historique ni géo¬ 
graphique. 

Cette explication rejetée, il ne reste qu'à corriger le texte. 
LTle de Samos, couvrant 4(58 kilomètres carrée, alors que 
Leni nos n’en a que 477, Cos 286, Icarie 110, ne pouvait être 
qualifiée de pana ni par Lucain ni par sa source (Tile Lire.) 
Demandons nous d'abord où sont les spvmanîia snxa. 

Pompée n'a pu en voir que sur la côte one^t de Samos, entre 
les caps Kautharion (Katabasisj et liomeniko. u Du cap Dome- 
niko au cap Katabasis, disent les fftstruaitm* nuttii*favs M la cote 
est découpée par de nombreuses pointes et ne doit pas être 
approchée à moins d un quart de mille. « Si Pompée a rasé cette 
côte, r’esLqqe, luttant contre le vent du sud-ouest qui lui avait 
interdit de passer par le détroit de Samos, il devait, en route 
vers le sud est, manœuvrer entre le cap Kantharion de Samos et 
le cap opposé (Ûrakauon) d'Icarie, pour atteindre la passe de 
Fourni entre le cap Pomemko et les Corasiae. Par une brise 
fraîche du sud-ouest, la cote sud-ouest de Samos devait être 
battue par des vagues courtes qui se brisaient sur les nom- 


U p. Il (Oulol - 

2. ThueydiOe, I. HO. 
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foreuses pointes signalées par les Instructions et leur faisaient 
comme une collerette d'écume. 

Naviguant ainsi. Pompée a, sur sa droite, lcarie et les Cora- 
siae, que nous avons identifiées eux fcariæ scoputi deLucain; à 
sa gauche, il a Pile de Samos. 

Je propose décrire laevae au lieu de parvae» Lucuin dît que 
Pompée rase [radît \ les rochers écumanls deSamos quil laisse 
sur sa gauche. Il a dit précédemment qu’il laissait en arrière 
Kjihèse et Colophon, indiquant ainsi qu’il lait roule an nord de 
l’ile; il ajoute plus loin qu il laisse Samos h gauche, indiquant 
qu il va traverser la passe de Fourni. 

Paléographiquenaent, la correction ne présente aucune dlflî- 
cullé. Dans un manuscrit en petites oucîales, VL de fnrwe 
pouvait aisément être pris pour un P p 1 E de la première 
syllabe pour un R. J'ai déjà eu l'occasion ‘de montrer que Je 
manuscrit laissé par Lucain ne devait pas être parfaitement 
lisible, puisque les premiers éditeurs ont lu furtana là où le 
poêle avait écrit sans doute sors ma (IX, S96J 1 . Au lieu de 
/aevae, qui demande un effort pour êlre compris, ils ont lu 
parrar, qui est banal — lectio facitior. 

Ii épithète de /ami appliquée à un nom géographique se 
Lrouve encore au livre U de la Pharsale (v. 623). Il s'agit de 
lîruudisimn et de la vue de ce port sur la pleine mer : 

Bme lait palet #mnc fret m», sea cela [tranlur 
\n poriu4 k Üûreÿrq, fu*u, «ti /ufCd prtâtar 
hnïQ* vergt. l ns Epidamnus in 

Mais il y a plus. Lucain n’est pas un imitateur déclaré de 
Virgile ; il représente même une école poétique hostile à celle 
du siècle d Auguste. Mais, comme tons les Romains instruits de 
son temps, il a dû, dans sa première jeunesse, apprendre Vir¬ 
gile par cœur et il trahit souvent, par des réminiscences p ces 


l. Revue drcAéüL, 1902, 1, p, 3i2 + 

V* iÊniE* T. VI ir 
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anciens eiïorts de sa mémoire. Or, Virgile a écrit, décrivant la 
course des navires au livre V de l’Enéide (vers 163-170} ; 

Utf inter naor!m<iùe Gyee actipulütque Kmattta 
ll'i'ht Hcr iatmm «nfr»w„. 

Si l'un rapproche de ces vers ceux de Lucain : 

ipit p*r kmùie swputoi... sjiumtitUiu iaetat 
ÜH'iit aufd Sumi,,, 

on ne niera pas que les seconds témoignent d’un souvenir 
des premiers, souvenir que la substitution de laesae à pareae 
vient préciser, en même temps qu’elle substitue un mol signi¬ 
ficatif et descriptif à un autre qui, même justifié par l'objet 
auquel il s’applique, ce qui n’est pas, ne serait qu’une pla¬ 
titude, Quelques lignes plus loin (vers 2,11), Lucain parle de la 
parm Phasdis ou débarqua Pompée, qui n'avait pas encore osé 
se confier à d'autres murs, et il ajoute : 

... mlm te metui relui inCota far«l 
Kxhausiaï'jUt dofflliï riwjnryue çarinuc. 

Quam tm Utrba fuit.,. 

Ici, non seulement l'épithète de pana est justifiée par Pexh 
guîlé de Phase! is et par sa population qu H on dit inférieure à celle 
de I équipage de Pompée, maïs par le contraste avec le grand 
général vaincu cherchant pour la première fois dans 

sa fuile un abri dans une 1res humble bourgade. Lucain a beau 
travailler vite ; les épithètes de pur remplissage métrique ne 
lui suffisent pas. 


S. H F, in ac h* 



SUR UN RASOIR DE L'AGE DU BRONZE 


ET SL'fi 

UN RASOIR ABYSSIN DU MUSÉE DE SAU MU R 


La question de .savoir si des outils préhistoriques en bronze, 
considérés et classés généralement comme rasoirs, sont bien 
des rasoirs, semble actuellement n'ètre plus guère sujette à 
controverse. 

Le regretté J. Déc bel elle résume ainsi l'état delà question 1 2 : 
a l'encontre de plusieurs préhistoriens, « auxquels il a paru 
invraisemblable qu’une lame de bronze ail pu suppléer conve¬ 
nablement à nos rasoirs d’acier », dit-il en substance, lestes et 
monuments démontrent l'existence tic rasoirs de bronze, chez 
les Sabins, chez les Latins, chez les Carthaginois ; * dans l ïu- 
lérïeur de l’Afrique, les noirs se servent encore de rasoirs du 
même type, et les bonzes de fIndo-Chine sont tenus, comme 
les prêtres latins, de faire usage de rasoirs de bronze ». Enlin, 
une expérience pratique a démontré que le rasoir de bronze 
suffisait à tondre les poils de la barbe. 

Portons notre allcnlion sur cette analogie signalée plus haut 
des rasoirs en bronze avec ceux utilisés par des noirs de 
P Afrique Centrale’ ; aucun document précis, à notre con¬ 
naissance, n'a encore été fourni sur ce point. 

Or, par une heureuse rencontre, le musée de Saumur se 
trouve posséder, à côté d’un rasoir préhistorique en bronze, 
un rasoir en fer, abyssin, moderne, dont la comparaison, fort 


1. ipinufl d'nrciiêùlogie, t. H, p. 263 1 „ . 

2. Indiquée aussi par Lataje.ap. Sagiio, t>'Ct. des flifli j. » rtoi'aeM i. 
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instructive, apporte en la matière une précision nouvelle et de 
nature à lever tous les doutes. 

Le rasoir de bronze, reproduit dans notre fig, 1, avec assez 
de délai h pour rendre superflue udc description, provient de 


RA30IR,_AG Z DU BRONZE 


CféL/uieur niturellt 
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Coupe A3 
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Vig. L 
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l'arrondissement de Saumur, sans qu il soit possible de pré¬ 
ciser davantage le lieu, l'époque et les circonstances de sa 
découverte. Le ton de la patine est d'un beau vert. Entre autres 
particularités intéressantes, notons les barbes ou bavures qu'on 
remarquera sur notre figure entre C et fi. Au revers, entre 
H et D, à l’endroit marqué, il en existe également de très nettes, 
Qu'en conclure, sinon que notre rasoir n'a jamais servi ? L’üfin- 















SUR VN RASïïlll mz 1,'àGE DU BHÛN3ÇÊ 


m 

tage soit par friction, soit par martelage p les aurait fait dispa¬ 
raître. En A, se voit très nettement l'amorce du manche que 
possèdent les rasoirs h lame circulaire Il penLseuihler étrange 
que cette partie, justement la plus épaisse et la plus résistante, 


rasoir ABYSSIN 



H* % 


ait été brisée, alors que la mince lame nous est parvenue o 
parfait état. Nous avons d'abord supposé que le manche avait 
pu éLre supprimé volontairement par le possesseur du rasoir, 
pour le tenir plus commodément : pris en A, entre le pouce et 
l'index P il est parfaitement en main pour raser. Le rasoii 
abyssin, si semblable d'ailleurs, que nous allons décrire p ira 
i, I* D^hçtélte. ùp+ CÎL p. 264* 
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point de manche et n'en a jamais eu. Toute réflexion faite, et 
compte tenu île ce que nous avons noté plus haut, à savoir que 
noire rasoir n'a jamais dft servir, nous croirions plus volon¬ 
tiers que nous avons là tin rebut d’atelier ; noire rasoir n'aurait 
jamais servi, parce que le manche, mal venu à la fonte, se 
serait brisé avant InlTiilage même de l'outil. 

Le rasoir représenté dans notre lig. 2, en demi-grandeur, 
donné au Musée de San mur par M. de (irandmaisoü, député de 
Maine-et-Loire, avec un lot d'objets rapportés d’Abyssinie 
{région du Lac Rodolphe par la mission Léontielî, est en fer, 
le bord externe est extrêmement coupant. 

De même que 1 on signale ■ les rasoirs de bronze protégés par 
« un double disque de bois, par un étui d’élolTeou de sparterie», 
de même notre rasoir abyssin est protégé, tant sur la circonfé¬ 
rence externe que sur celle interne, par une double gaine en 
cuir de rhinocéros, très étroite et devenue rigide. Celle qui pro¬ 
tège le bord interne est coupée en son milieu, et les deux bouts 
jouent l'un sur l'autre pour qu'on puisse la mettre en place plus 
facilement. 

La similitude des deux instruments est, on le voit, frappante 
et permet de conclure, sans le moindre doute, de l'analogie de 
la forme à l’analogie de l'emploi. 

M, Valotaîre. 

i, I. DMmIcUp, ou. ât. &. 261. 
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Les pavsages qui projettent leur silhouette dans les eaux de 
la Loire, depuis sa source jusqu'à son embouchure, son! géné¬ 
ralement pittoresques; cependant, je ne crois pas que la 
vallée de ce fictive soit nulle pari mieux encadrée que dans la 
section qu’on appelle la Loire Inférieure. Il est rare que d'une 
rive à l’autre l’œil s’égare pour suivre les ligues parallèles qui 
endiguent ses eaux tranquilles ; le plus souvent, la continuité 
est harmonieuse, les hauteurs s’nbaîssent cl s'élèvent en meme 
temps ou se raooroclienl pour faciliter le passage aux voya¬ 
geurs. 

Pour tin conquérant qui s’avance, il y a moins de difficultés 
à vhnere en suivant de près la rive droite; les collines qui la 
bordent ont des versants moins abrupts et mieux disposés pour 
y fonder des postes d'observation, des lieux de repos ou des 
hôtelleries. Les Romains ont aperçu ces avantages et n’ont pas 
manqué d’en profiter en ouvrant une grande voie militaire qui 
suit les détours du fleuve, desservant les stations dont je 
voudrais signaler les vestiges en allant de l'est h l'ouest. 

Vtirade*. — Cette localité a un nom anLiqtic inscrit sur la 
Table de Peitlinger, qui nous révèle, comme on le sait, l'exis¬ 
tence de plus d'une localité gauloise. Le nom de Var/tJe, qui 
parait dérivé de Varfum ou Varmhtm, pourrait indiquer un gué, 
un passage ou un pnrt; les mariniers l’ont encore employé 
en aval, au dessous de Nantes, et appliqué à un terrain situé au 
bord de la rivière, il existe un second port dit Voradt à Rou- 
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Ce bourg domina la riva droite de la Loire, comme 
le précédent ; il est moins loin du lleuva; on y voyait, il y a 
moins de cent ans, les ruines d’une villa somptueuse dont les 
salles étui' : t décorées de plaques de marbre et chauffées au 
moyen d hypocaiistes. Comme ses dépendances se prolongeaient 
ju*qu aux abords de I église, il y a lieu de croire que cet édifice 
religieux a été établi dans l’une des salles de la villa. Devant la 
porte, ouverte au sud, j’ai déterré moi-même la maçonnerie 
très solide d’une piscine demi-circulaire ayant ^75 de dia¬ 
mètre. En additionnant les découvertes de monnaies romaines, 
de briques, de murs, et de places carrelées faites par M. Arnaud 
dans le voisinage, entre la voie romaine et le fleuve, on arrive 
à restituer un gisement de ruines de 30 hectares environ. Inter¬ 
rogeant les ouvriers qui ont démoli les fondations, j’ai été 
surpris d entendre parier de chambres petites comme des 
cellules, singularité que j’ai rencontrée parmi les ruines de la 
forêt du G:\vre aux bains romains de Ctlrin. 

.Vf/m ijiréan Ancetns. — A Ancenîs, nous sommes dans 
une ilo peuplée au temps des seigneurs féodaux. Les premiers 
habitants se logeaient plus haut sur le versant de Saint Géréon 
qu on nomme Bretnon. C’est là que sont les antiquités, de la 
Daviaîs jusqu’à lEcochère, Dans !a pièce appelée YErtnw ou les 
**"'*“■’ les cultivateurs ont trouvé des murs qui s’entre¬ 
croisent d’une façon étrange et décrivent unesorte de polygone 
à pans coupés se dissimulant sous la masse d’un moulîu les 
matériaux qui sont sortis de là tels que des carreaux en pierre 
de Tonnerre, font penser à l’existence d'un monument antique, 
d autant que certaines parties renferment des chaînes de 
brunes. Quand on interroge les cultivateurs pour avoir leur 
impression, ils répondent invariablement qu'ils labourent 
1 emplacement d’une cité qu'on nommait la ville des Ercnnes Le 
cimetière du bourg possède un gisement de sarcophages en 
calcaire semblables à tous ceux qu’on rencontre dans lesstations 

1. Va l-on pas dit rtnbord Ses Ruines pour les Ruines? 
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mérovingiennes, fait qui concorde avec le vocable de saint 
G i* ré on, martyr do m® siècle. A ce propos, l'ajouterai que le 
cimetière d’Anelz a donné lieu à des observations singulières ; 
les tombeaux» découverts par M, Arnaud, étaient de Ja longueur 
d’un homme de grande taille, larges de 3 ou 4 pieds, ils conte¬ 
naient deux squelettes. Le fond était carrelé et les côtés étaient 
des rnureltes. Les tomhes semblables que nous trouverons à 
Verton étaient fermées par un couvercle d’ardoise. 

Oudon et Le Cellier. — Le bourg actuel d’Oudon est un éta¬ 
blissement du Moyen Age qui a gardé peu de vestiges du 
séjour des Gallo-romains, bien que la position soit agréable; les 
fouilles de son église n'ont pas révélé de sépultures anciennes 
comme les précédentes autour des assises de son prieuré du 
xp siècle; cependant N faut noter les découvertes faites chez 
M. du Plessis et au vieux presbytère, deux belles situations pour 
établir une villa au soleil, en face de la Loire : chez le premier, 
un aqueduc construit à la façon romaine a piqué la curiosité 
du propriétaire parce que rien n’en faisait prévoir l'existence; 
dans le second endroit les briques et le mortier qui sont 
tombés de certains murs sont absolument diJTérents des maté¬ 
riaux du pays. 

Le gisement de ruines du joli bourg du Cellier est nettement 
caractérisé; il n'y a aucun doute possible. L’église que j'ai vu 
démolir avec l'architecte M. Bougon in père, était sur rempla¬ 
cement d'un édifice païen transformé, comme tant d'autres, 
pour les besoins du culte. La construction première était si 
bizarre qu'il est difficile d'en deviner la destination; elle 
formait un rectangle de 13 m 4Q sur t2 n ‘7U, accolé à une tour 
dont on a pu faire un clocher a% r ec une base de G mètres. Le 
tout était maçonné en mortier rouge d'une grande dureté, avec 
des moellons dont les assises étaient reliées avec des chaînes 
de briques. Les ouvriers furent frappés comme nous de l'abon¬ 
dance et do la perfection de ce mortier coûteux, prodigué 
surtout dans la base d'une tour; ils en ont déduit avec moi 
qu'il y avait là les vestiges d'un atelier. Ce genre de ciment ne 


B6fi 


REVUE AftCfléOLOfilQUE 

s'emploie ordinairement que pour les bassins h eau oti pour les 
foyers. 

Le foyer qui a fonctionné dans l'édifice du Cellier a laissé des 
t rat es incontestables. Les murailles portaient des crevasses et 
des ruptures qui trahissaient l’action prolongée du feu. 11 ne 
s'agit pas des suites d’un incendie ordinaire, car les réfections 
opérées avec des matériaux de toute grosseur sont encore faîtes 
avec du mortier rouge, c'est-à-dire contre l'action prévue du 
feu; chaque réparation a son cachet particulier. L'appareil de 
la muraille du nord était bien échantillonné et bien jointoyé, 
tandis que celle du sud montrait des morceaux de calcaire et 
de schiste mêles à des moellons de granit; les imperfections 
sont de l’époque où le christianisme jugea remplacement 
convenable pour installer le culte sur un sommet bien en vue. 
On peut être stlr que les ruines dont nous parlons u'étaïenl pas 
les restes d’une villa, on n’a pas trouvé de prolongements 
de murailles à travers les immeubles formant la ceinture de la 
place de I église. Les tombeaux qui remplissaient Je cimetière 
étaient îe plus souvent composés de six dalles d ardoise 
semblables à celles qu'on rencontre communément dans la 
Loire-inférieure dans les enceintes anterieures a Lan mil. La 
chapelle de Notre-Dame de Vendelle, sur le Coller, possède les 
mêmes sarcophages; le calcaire tendre est plus rare que 
l'ardoise. Les premiers centres religieux étaient peu populeux 
et distribués d’autre façon qti aujourd'hui, Dans un périmètre 
restreint comme la paroisse actuelle du Cellier, on voyait dans 
le même temps au milieu du bourg, Saint-Martin; à Vendelle, 
île du fleuve. Notre-Dame, et, sur lu coteau, le prieuré de Saint 
Pli il ber l. 

Mfttrte'i et Ihnuare^ — ,1 ai indiqué ailleurs les enseignement 
qui ressortent des belles ruines découvertes sur les coteaux de 
Mauves, à 70 mètres au-dessus du fleuve; j'ai montré que le 
spectateur placé sur le splendide plateau avait un horizon égal 
ù celui de Chanloceanx ; c’était assurément un rendez vous de 
plaisir, un théâtre y a été déblayé. Je passe rapidement pour 
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présenter quelques réflexions sur les petits groupes qui 
précédent Nantes le long de la basse voie, car il y a là des ves¬ 
tiges certains d antiquités* Où était située la villa que le romain 
Jaunis avait fondée sur la rive de Thouaré? Elle n'a pas encore 
été mise au jour, parce qu’elle est peut-être enfouie sous les 
terrassements du château. Le lieu dit la tkapdle u’Auray sera 
aussi un point à observer* car on y a découvert des tombes 
mérovingiennes pareilles aux précédentes. 

Sainte Lace. — Pourquoi les évêques de Nantes avaient-ils 
choisi pour leur maison de campagne io joli versant qu on 
nomme le domaine de Chesseilï Celle belle résidence, qui donna 
longtemps son nom au territoire de Sainte Luce, devait être 
une vieille création de nos conquérants, qui tomba dans le 
domaine public à leur départ. En la plaçant sur le bras de 
Loire qu’on nomme le Seil, les anciens assuraient leurs commu¬ 
nications avec Nantes, à travers les prairies de Mauves jusqu au 
château de Chefsaîl (Caput Salii). 

Don lut. — Les origines de Doulon sont dévoilées par la 
seule forme du plan de son église. Aucune ne lui ressemble ; 
elle n’a ni chevet, ni transept. C'est un grand rectangle qui 
dessine une salle quelconque, bâtie pour un usage profane 
autant que religieux. Pour moi, je suis très porté i croire que 
nous sommes eo présence d'une construction des derniers 
envahisseurs de la Gaule qui tut utilisée par les chrétiens. Le 
pignon oriental est décoré de briques. 

Chantent ry, — La position merveilleuse Je Nantes est connue; 
on sait qu'elle était protégée par des marais et des cours d’eau 
sur trois cotés, et qu'elle était à proximité de nombreuses îles 
qui facilitaient le passage du fleuve* Scs antiquités romaines 
ont été décrites, avec son enceinte Tortillée ; sa banlieue seule 
est encore à explorer. On s'étonne que les beaux coteaux de 
Chantenay, si bien disposés pour la culture de la vigne, n'aient 
encore rien fourni aux chercheurs. Il y aura lieu de prendre des 
noies lorsque l’église sera reconstruite, puisque nous sommes 
avertis par les découvertes d'Anclz. du Cellier et de Doulon 
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Coilëron. — Quand on a dépassé Nantes, en suivant la Loire 
maritime, les collines de la rive droite s’élèvent de nouveau et 
présentent des aspects pittoresques qui rappellent ceux du 
pays haut. A la seule lecture des noms de lieu, on pressent que 
k terre recouvre de vieilles stations. A Couëron. ce n'est pas 
le siège du culte chrétien qui a servi de guide ; les ruines sont 
tombées entre les mains d'un propriétaire qui a donné à sa 
résidence le nom de Château des Salles, C'est une appellation 
peu banale et qui, dans le langage populaire, veut dire que les 
ruines exhumées accusaient la présence d’un palais ou d'une 
belle habitation 1 , il y avait k une chapelle dédiée à Suint- 
Martin, entourée d’un cimetière rempli de tombes mérovin¬ 
giennes, ce qui prouve que ta population était assez dense dans 
t es temps reculés, I église de Couëron n'étant pas à plus de 
2 kilomètres. 

Les cultivateurs ont parlé de salles parce que leur pioche a 
mis au jour des aires bétonnées solidement établies avec de 
bon ciment, de la brique pilée et du caillou lis, comme on le 
fait sous les mosaïques avant de les placer 1 . Certaines pièces 
étaient chauffées an moyen d'hypocaustes dont les piliers ont 
été démolis sous mes yeux ; les briques étaient épaisses et con¬ 
solidaient les matériaux des murs de O^GÜ et de 0™,80 d'épais- 
scur; les tuiles creuses de la toiture ressemblaient à toutes 
celles qn on rencontra dans les stations romaines. Un expert 
estime à plus de 20 hectares ce gisement de ruines qui com¬ 
mence au moulin et s'étend jusqu'aux maisons habitées par 
M. Soliman, en descendant le versant. On se demande comment 
les vignes pouvaient enfoncer leurs racines à travers les murs, 
les bétons, les larges briques qui remplissaient le sous-sof 
quand les vignerons sont venus s'y i nstaller. La place cimentée 
posée sur les piliers d hypocauste avait parfois 0“,îfl d'épaisseur. 

L ardoise était en usage permi les Gallo-romains beaucoup 
plus qu'on ne l'imagine. L unedes salariait décorée débandés 

1 U rrm rir *rJJ f tu «rplwvfr tillrurt i ruin^ Tomainf* 

“ V«r J* PhùttdelaLohtAu i« pars itfc7 {■ tilde rip né La Tou' ht). 


LES STATIONS ANTIQUES DË LA BASSE LOIRE lod 

de schiste ardoisier disposées comice dos plinLhes modernes. 

Il est moins surprenant, dès lors, que les Mérovingiens, une 
lois les carrières ouvertes, aient débÎLé l'ardoise comme des 
planches pour faire des tombeaux. Ceux de Saint-Martin de 
Üoüeron ôtaient ardoisîers, comme l'ont démontré les fouilles 
de M. Mar tonneau dans l'intérieur de la chapelle L 

Le soi du bourg de Contran a ôté peu remue et peu observé 
par les agcuts-voyers ; il n'est donc pas aise dé formuler une 
opinion sérieuse sur l'antiquité de cette agglomération qui est, 
comme les précédentes, dans une situation avantageuse sur la 
rive droite, en face d'un passage [réquenté^ Le vocable de son 
église, qui est dédiée à Samt-Symphorien T faisait rêver les 
archéologues, mais ils attendaient une amorce. En 18S0 7 j ai 
été appelé,, pendant une fouille pratiquée dans une rue voisine 
de l'église, pour examiner un mûr d'une dureté el d une largeur 
exceptionnelle ; là encore, je me suis trouvé en face de bétons 
eL de mortiers qui avaient l'aspect des constructions savantes 
citées plus haut. J’avais déjà remarqué, dans une excursion 
antérieure, des tuiles antiques dans le parc de la ma ladrerie de 
SûinMJeorges. 

Le bourg de Couëron est donc un poînL dont les recons¬ 
tructions seront â surveiller désormais. J en dirai autant de 
l 1 Étang-Bernard p gros village qui domine les marais de Ver et 
pouvait être le siège d'un poste d'observation sur la basse voie 
de Savenay. 

Sut ni-Étienne de Mouette. — U faut attendre encore pour se 
prononcer sur le territoire de Saint-Étîenne-de-Montlue, vieux 
domaine épiscopal qui devrait être riche en établissements de 
tout genre. Ses chapelles rurales très modestes ne sont pas de 
celles qui arrêtent rattention. Le maire* qui est un archéologue 
averti, M. Dubois de la Pateilière, ua pas aperçu dans sa 
longue carrière autre chose qu'un cimetière d ardoïses autour 
de Téglise paroissiale. 


i, Bulletin de la société aychêokÿiqué de Santés, L V p p. 
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Savenay. — Pour retrouver nn nouveau gisement certain de 
ruines gallo-romaines, il faut suivre la voie du chemin de fer 
el aller jusqu’au village de la Bimèoim r à deux kilomètres de la 
ville de Savenav. Sur ce point, les travaux de culture ont fait 
disparaître peu à peu, depuis soixante ans, les substrucLious 
d’une villa gallo-romaine dont j’ai vu de mes yeux (1&D7) tes 
murs, les mortiers et les tuiles. Il y avait là. comme ailleurs, 
de véritables salles, c’est-à-dire de grandes pièces d'habitation, 
dont le sol était pavé d’aires savamment bétonnées. La dernière, 
qui fut démolie en ma présence, dessinait un rectangle de 
21 ril ,30 de côté sur 23 m ,l5, Les aires composées de béton et de 
briques concassées, tantôt rougeâtres, tantôt jaunâtres, avaient 
parfois une épaisseur de 9 IQ ,20. On s’est débarrassé des débris 
des autres salies en jetant les décombres dans les haies ou dans 
les mauvais chemins. C'est ainsi que beaucoup de villas anti¬ 
ques ont disparu sans bruit sous la pelle des défricheurs. C'est 
miracle que celle de la Bimboire n'ait pas eu le même sorti 
sans la résistance et Féciat de son ciment elle aurait échappé 
à l’toil d’un professeur en promenade 1 . 

Savenay (Saniriiactt villa disent les vieux textes). — L'exis¬ 
tence de in belle villa qui occupait le centre du coteau de Sa venay 
et ses déclivités s'est révélée à nous uniquement par la persis¬ 
tance d'une aire bétonnée en briques concassées qui fut décou¬ 
verte, vers 1 870, dans le jardin de la principale pharmacie decclle 
ville. Quelques monnaies romaines, conservées dans les collec¬ 
tions de MM. Aoth, Ménard, avocat, et Barthélemy, agent-voyer, 
sont venues confirmer le passage des Romains sur ce sommet 
d'où la vue s'étend, par dessus [longes et Montoir, jusqu'à 
l'embouchure de la Loire. Le petit bourg de la Chapelle-Launay 
est comme un prolongement de la môme station. Son sol con¬ 
tenait un petit trésor de 6.000 petits bronzes des empereurs 
du in* siècle, 39 deniers argent des Antonins, 7 cuillers en 
argent, un aureus de Postume, une bague en or avec chaton, 

l. Aiioctatian hrtioane, tunqrit de Sait naÿ, 1«77. 
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le tout dans un pot de terre qui fut uns ail Jour en I !}■ 10 1 * 
thjvgts-Montoir. — Le sillon de Bretagne s'éloigne de plus en 
plus à mesure que nous avançons vers le couchant; il emporte 
avec lui les belles éminences et ne nous laisse que de grandes 
plaines marécageuses qui n avaient pas d attraits pour les 
anciens. Ni Dongcs. ni Montoir ne renferment de ruines qui 
soient dignes de nous arrêter. Ces paroisses sont nées avec le 
Moyen-Age, avec les châteaux féodaux et les monastères qui 
recherchaient les prairies pour faire de l'élevage. Dès que nous 
dépassons Méuns, les rochers réapparaissent, tes sommités se 
multiplient et aussitôt, aux alentours de l’embouchure du 
Brîvet, des antiquités nous sont signalées. 

Saint-Nazaise. — Saint-Nazaire nous montre, au-dessus delà 
gare, la masse granitique d’un beau dolmen et, au sud, la place 
des Préaux, dont les terrains étaient englobés dans l'enclos du 
vieux prieuré, église vénérable qui remonte au vi" siècle. Deux 
genres de curiosités sont sortis de terre, il y a une vingtaine 
d'années. D’abord, des auges funéraires en calcaire avec leurs 
squelettes et, au-dessous des tombes, des murailles romaines 
qui dessinaient le pourtour d'une salle solidement bétonnée, 
construite comme toutes celles que je viens de citer. C'était le 
dernier vestige d une villa sans doute très vaste, tournée an 
midi et assise au-dessus des prairies de Penhouet. Elle était or née 
de colonnes qui n’avaient pas disparu en 1836, suivant le témoi¬ 
gnage de M. Bachelot de la Pylaîa. amateur très clairvoyant, 
auquel nous devons plus d'une observation archéologique 1 . 

Nous n'avons pas de raison, du reste, pour douter de l'exis¬ 
tence de ces somptueuses ruines à Saint-Nazaire, puisque cette 
localité fut jugée digne de recevoir des reliques insignes du saint 
dont elle porte le nom au moins depuis le vi B siècle, suivant 
Grégoire de Tours. Il est intéressant de chercher quoi nom elle 

i. La irOUTaül* a ëlê partagée entre le ffluîëa d* Nantes el M, die la Jousse- 

Undière, amsteur de Sivemï. .... 

3 Léon Malire, Sain<-.\ïiw ire sous Clovis [Cont es dnliee(oj*iîVtf de France, 
1087, p. 412416). 
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pouvait porter auparavant. Con celles s’appelait Nociogîfos avant 
[ arrivée des reliques de Saint Julien du Mans, Saint-Phi Ibert- 
dc-Grandlieu s’appelait Deas avant la translation du corps de 
Saint Hlibert de NoirmoÛtier à Tournas. Dans ces déni cas, 
nous possédons des litres très anciens, tandis que pour Saint- 
Xazaîra nous devons nous contenter de \n tradition orale et des 
inductions fournies par la topographie. A l’approche des cités, 
certains ouvrages de défense ou de viabilité prennent déjà le 
nom de la ville qn’iJs ont en vue. Sur la voie romaine qui 
reliait Nantes à Saint-Nazaire, il en était de même. Quand on a 
dépassé Donnes en allant sur Montoir. on franchit le ruisseau 
de l ëtier du Pré-Glory à l’aide d'une chaussée et d’un pont qui 
n’ont assurément pas un nom moderne; on les appelle la citant 
s-'e et le puni de Nyon, Le lieu est désert. Ce n’est pas là une 
pure fantaisie de cheminot et d’ingénieur, car ces messieurs 
inventent rarement; ils aiment mieux consulter la voix du 
peuple ou les nomenclatures locales. Il existe d’ailleurs un 
autre exemple da l ernploi de cette enseigna dans le périmètre 
de la ville de Saint-Nazaire; dans le quartier oriental dominant 
les prairies, on rencontre, au milieu des jardins, un énorme 
bloc de granit qui a toutes les apparences d’un mégalithe 
renversé par les cultivateurs. Je suis allé au cadastre et je me 
suis assuré que las géomètres avaient appris des indigènes une 
chose singulière : on leur avait dit que le peuple appelait ce bloc 
la /'terre de .\i/on oit Dent on. C'était une tradition qui se perpé¬ 
tuait de vive voix; elle avait tant de consistance dans la 
coutume locale quelle fournissait aux notaires un signe de 
reconnaissance dans les divisions d’héritages et de lots. 

Au x\[ii- siècle, on achetait des sillons «le terre situés dans 
nie delà Pierre Dmion, dit le texte d'un acte de 177 K laissons 
de côté 1 orthographe qui ne signifie rien à la campagne et ne 
retenons que le son des mots qui est, pour notre cas, d’une 

L .treAitKs dép. de U Loire-tnlérieutt. B 555. Une SU «présente, dans la 
cüntrea goévmnd&se, un groupe de terrains n an bûlia. 
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grande portée historique. N y on est la traduction d p ün nom celti— 
Nouiodumim t désignatiû 1 1 employée,semble-t-il, parles Romains 
pour qualifier les cités qnîb relevaient de leurs ruines. C'est 
Téquivalent du niot ViUtnp.itvf y qui fat usîlë au xsr siècle pour 
quai Hier les nouvelles formations. Nyon a disparu de bonne 
heure dans les listes officielles du clergé parce qu r il était païen, 
mais est demeuré dans Ja bouche du peuple. 

Comment une ville peut elle disparaître, diront les scep¬ 
tiques? Où avez-vous vu les ruines de la Nyon dont vous 
parlez? Cette cité était maritime, or T les agglomérations de 
marins et leur magasins ne s’appuient pas sur des murs de 
grande résistance De plus + la population qui vit de la mer 
se loge le plus près possible des rivages; elle se trouve donc 
exposée plus qu'une autre aux dangers des cyclones, des ras de 
marée et des tempêtes. Le quartier qu'on nomme la Vmiltvitfe, 
par suite d une habitude séculaire, se trouve justement entre le 
prieuré eL Lembolie hure du Brîvet, qui formait autant que 
l'Océan, la grande attraction de cas parages* 

Les conséquences que je tire delà rencontre du nom de Nyon 
ne sont qu'un iiors-d’couvre dans le présent mémoire, L objet 
principal sur lequel je me proposais d'arrêter l'attention est la 
fréquence des stations romaines disséminées sur notre terri¬ 
toire, surtout quand on examine la rive droite de la Loire, La 
. rive opposée na pas fourni aux chercheurs des gisements de 
ruines aussi nombreux. De Chant oc eaux à Saint-Brévîn, on ne 
die que les découvertes de Saint-Barthélemy à Concelles, de 
Rezé, et de la Basse-Motte à Bougueuais. La rive gauche regar¬ 
dait le nord, tandis que l'autre regardait le midi’ ses versants 
et scs collines étaient moins agréablement disposés pour y 
asseoir des villas ou des stations de repos comme Mauves. 

Cette recherche du confortable, de la chaleur et des habita¬ 
tions résistantes est bien le témoignage le plus sûr que puissent 
invoquer les partisans de la thèse de la conquête de la Gaule 
par une nombreuse population de méridionaux* Des armées 
barbares n’auraient jamais pris le temps de s'installer avec le 
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luxe qui éclate dans toutes les stations citées plus haut. Les 
murs sont épais pour recevoir les tuyaux du calorifère qui 
réchauffe les parois de chaque pièce; les dallages sont montés 
sur des piliers carrés avec des briques énormes qui laissent 
circuler sous les pieds l'aîr chaud des hvpocausles. Jamais le 
destinataire de l'habitation ne souffre de l'humidité du sol 
parce que I aire -se compose de plusieurs couches de ciment sur 
lesquelles on étend, par surcroît, des mosaïques. 

C est toujours un sujet de stupéfaction, même pour un archéo¬ 
logue eu veine de découvertes, de remuer les débris d'une 
construction antique et de toucher du doigt la pâte des briques 
et des tuiles, la solidité des mortiers el la quantité de briques 
pilées mêlées fe la chaux dans les couches superposées des 
matériaux. Quand on a travaillé dans un chantier de l'époque 
romaine, on conserve une impression ineffaçable de la perfec¬ 
tion des procédés mis en œuvre il y a dix-huit siècles. Nos 
modernes constructeurs doivent être humiliés on comparant ce 
raffinement des anciens avec la légèreté de nos murs et de nos 
carrelages qui sont incapables de résister aux variations de 
température si fréquentes dans l'ouest. 


Léon Ma ithë. 
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On connaît le procédé qui consista à mettre au service d'une 
religion conquérante ies monuments religieux des cultes aux¬ 
quels elle se substitue» On les rebaptise au profit du nouvel 
ordre dechoses et, en tnodifiaotleiir affectation, on bénéficie du 
prestige ancien qui leur était attaché. C'est une pratique dont 
nous constatons l'emploi dans l'Europe occidentale, notam¬ 
ment dans la Bretagne française, où des monuments mégali¬ 
thiques dune grande antiquité, auxquels <îe temps immémo¬ 
rial s attachait la piété populaire, menhirs,cromlechs, tumulus 
dolménîques, sont surmontés d'une croix ou d'une petite cha¬ 
pelle qui les font rentrer dans l’orbite du christianisme. N'en 
aurait-il pas été de même de quelques-uns des sanctuaires 
d Israël, qui se seraient substitués à nue organisation plus 
ancienne? Cette question de l'utilisation des monuments méga¬ 
lithiques par les Hébreux lors de leur prise de possession de la 
Palestine, semblera à propos dans une région, où les observa¬ 
tions déjà faites par des hommes tels que le géologue Lartet, 
sur îa présence, tant sur la rive chananécnne du Jourdain que 
dans les régions transjordaniques du tialaad et dil puvs de 
Moab, de nombreuses constructions de cet ordre, sont confir¬ 
mées par les voyageurs modernes, notamment par les recher¬ 
ches et les explorations méthodiquement poursuivies par les 
PP. dominicains de l'Ecole Saint-Étienne de Jérusalem. 

t. Corn ra uni cation à Jn Société asiatique dans sa séance Ju 0 février lfiy.7, 
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Nous en tenterons tme première application concernant le 
fameux Galgala des environs de Jéricho, exactement te Gttil- 

(jaL 

Or « Guilgal » est un nom commun signifiant un groupe de 
pierres dressées en ruud, généralement au nombre de douze, 
un cromlech, un cercle de pierres, Sutnkreis en allemand. 
Il y avait m moins trois villages de ce nom en Palestine, l'un 
sis aux environs de Jéricho, l'autre au nord du fameux lieu 
de culte de Bélhel, le troisième à l'ouest de ce même point en 
$e rapprochant de la rive maritime, lin arabe ils portent Je 
même nom avec une simple variante de prononciation : 

lijrldjottl. 

Le Guilgal ou Djeldjoul de la région de Jéricho, dans le voi¬ 
sinage immédiat du Jourdain, est très réputé parce que Jofiué, 
après le passage du fleuve, y aurait installé son campement, le 
premier en terre charmnéenm- et qu'il y aurait conservé son 
quartier général pendant la plus grande partie de l’opération 
de la conquête {Jomê, [V, 19 et patsiat ) . 

Voilà donc une localité qui doit son nom à la présence d un 
monument mégalithique consistant en un cercle de pierres 
dressées ; a-t-on gardé le souvenir de celle disposition très par¬ 
ticulière ? Oui, d’après le curieux récit du livre de Joîuï [IV, 
Ml, 19-24), qui en attribue Vérection au chef de l'expédition 
israélite, à Josué en personne. 

En d'autres termes, le vieux cromlech, dont nous allons 
rappeler Je caractère astronomique et sidéral, a été dépossédé 
de ses litres et simplement annexé à la chronique de la con¬ 
quête, dont il aurait pour mission de célébrer le fait le plus 
notoire. 

Les archéologues s'accordent à considérer un cromlech ou 
guilgal comme tm cercle de douze pierres érigées en l'honneur 
des douze stations du soleil dans les différentes parties de la 
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zone zodiacale* L'astronomie chaUléenne avait familiarisé de 
bonne heure les populations établies depuis les rives du Tigre 
jusqu'à la Méditerranée et la frontière de I Égypte, avec le* 
principaux mouvements du ciel, notamment ceux du soleïl T die 
la lune el des planètes. Ces observations n r avalent pas seule¬ 
ment une portée spéculative : elles étaient utilisées pour les 
horoscopes. Les Parisiens peuvent encore voir sur la périphérie 
de l'ancienne Halle au Blé. aujourd'hui Bourse du Commerce. 

In colonne qui servait à Tastronome officiel de la cour de 
France, nu florentin Huggierï, pour établir le thème sidéral 
de naissance des princes delà famille régnante. Ils auraient 
tort d'en rire, I* parce que La science antique a trouvé un sti¬ 
mulant précieux dans l'application des observations portant sur 
la voûte céleste aux intérêts humains ; 2* parce que eux- 
mêmes, qui se moquent de «. rasLrologie * f prennent connais¬ 
sance dans FÀImanach Hachette des caractères des personnes 
nées sous les différents lignes du Zodiaque. 

Définissons d'un peu plus près le Zodiaque, ou cercle zodia¬ 
cal, on voie zodiacale, c'est-à-dire le cercle /orme p^r des figu¬ 
res u'anhumiJ!* Le Zodiaque est une bande circulaire découpée 
sur la voûte céleste et inclinée sur F équateur» large d'une ving¬ 
taine de degrés de latitude, où se meuvent sous nos yeux le 
soleil et les planètes, L<> soleil y apparaissant, mois par mois, 
en douze points différents, celte ceinture ou zone a été 
découpée en douze sections, qui sont les douze stations ou 
demeures du soleil. Dans chacune d'elles, les anciens astro¬ 
nomes, utilisant les étoiles qu'on y découvrait, les ont groupées 
en constellations, auxquelles ils ont donné des noms générale¬ 
ment empruntés au monde animal. Nom les rappellerons dans 
le distique latin : 

Sunt Ane*, Tmiru*, ilemini, Cancer, Un, Virgo. 

Libr&quft, Scürplii?, Arcïlen&ns, Capar, Ansphora* Pîrc«. 

Fn français : bélier, taureau, gémeaux, cancer, lion, vierge, 
balance, scorpion, sagittaire, capricorne, Verseau, poissons. 


2,0 HEVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Chacun des douze mois de l'année étant placé sons l ’influence 
d une cons le Nation. 

Le récit du livre de Josué, consigné à quelques siècles de 
l’événement, confirme à nos yeux le caractère mégalithique du 
monument puisqu'il nous parle de douze pierres dressées ; mais 

il prétend que ces pierres ont été érigées sur l’ordre de Josué 
loi-même. 


iNous avons, d’ailleurs, un double récit de l événement et ces 
deux redis divergents sont, comme il arrive trop souvent 
enchevêtrés l'un dans l'autre. Le texte est attribué au ducumeni 
J L. combinaison du jéhovïsle et de l'élohiste. et contient plu- 
Rieurs surcharges de date plus récente 

f'T" T' ,V ’ f 3 ' 8 ' 19 23 - Après que le peuple 
a frandu miraculeusement le Jourdain, Josué re C oit de la 

divinité ordre de designer douze hommes, un par tribu, et de 
leur prescrire de retirer du lit du Jourdain, mis à sec. douze 
piems, qn ils chargeront sur leurs épaules et emporteront pour 

* k , StaU0n 0 “ le Peuple doit p asser j a niliL Et n Pn 
ainsi. Les dou ze pierres en question furent dressées par 
Josué lui-même :iu lieu du prochain campement, qui est Gai- 
gah ou « Je guïlgai s situé près de Jéricho. _ La signification 
de ce monument, formé par la réunion de douze pierres, est 

“ d6fime ^ i0mÉ ' au peuple ; . Lorsque, dans 

vos fils interrogeront leurs pères en disant : Que sont 
^es pierres . vous renseignerez vos fils en leur disant : C'est 
qu kraeU franchi Je Jourdain en passant par son lit mis à sec ». 

hn d autres termes, quand des voyageurs, amenés dans la 
région par une raison quelconque, s’informaient auprès des 
habitants - ou du clergé local, si nous supposons, comme une 
série de textes nous y engagent, la présence d'un lieu de culte 
en cet endroit — de la signification du monument insolite 
qui b avaient sous les yeux, douze pierres frustes rangées en 
cercle, ou leur répondait : Ces pierres sont la commémoration 
datant de l’époque même de l'évènement, du passage mervell- 
leux du Jourdain mis à sec ; elles ont été arrachées à sou lit, 
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abandonné pur les eaux* — Le Jourdain est éloigné, eu cet en¬ 
droit, de cinq kilomètres, soil une forte heure de marche. 

S^eondtëcH a Jüsuéi\ T r 4-7 p 9-1 i r n Josué manda douze hommes, 
qu i! avait désignés parmi les enfants d'Israël» nu homme 
par tribu et leur dit : Passe/ au devant de l'arche de Yahvé, 
votre Dieu, au milieu du Jourdain; prenez 1 chacun sur votre 
épaule une pierre,.*, afin que la chose demeure comme un signe 
parmi vous et que lorsque, dans l'avenir, vos fils vous interro¬ 
geront en disant : Que signifient pour vous ces pierres? vous 
leur répondiez : Les eaux du Jourdain on t suspendu leur cours... ; 
et ces pierres sont pour Ses enfants d'Israël un mémorial éter¬ 
nel. — C'esl ainsi que Josué érigea douze pierres au milieu du 
Jourdain et elles y sont demeurées jusqu'au présent jour- » 

Nous nous trouvons ainsi en présence de deux versions 
inconciliables. D'après l une, douze pierres, extraites du lit du 
Jourdain, ont été érigées an Guilgaî, près Jéricho. D'après 
l’autre, douze pierres choisies préalablement à l'opération du 
passage merveilleux de la rivière, ont été dressées dans le 
lit même du Jourdain. Il semhle donc, à regarder les choses 
de près, que les pierres en question ont été prises sur la rive 
gauche ou orienta lé du lleuve, ce qui rend la chose expltca- 
ble* Car on ne saurait admettre qu'on ait arraché ces blocs 
du lit même du Jourdain pour les y laisser. Comment se faitdl, 
d'autre part, que des pierres soient visibles de tous « jusqu'au 
présent jour u, si elles sont recouvertes par les eaux ? Tout 
cela est d'une réelle incohérence. 

Rétablissons la tradition du passage du Jourdain sous une 
forme acceptable, qui a été sans doute la plus ancienne. C'est 
ii la région du Gutlgal lui-même qu'ont été empruntés les blocs, 
destinés à commémorer le passage : première version, qui 
a disparu. C'est sur la rive du Jourdain, probablement la 
rive occidentale, qu'ont été prélevées les pierres, immédia- 

L Cntt-à-din : tûtw aarrrpni, préalablement à la descente dans le lit du 
Jourdain. 


m 
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tentent érigées à In suite et en souvenir du passage victorieux : 
deuxième version, qui a également disparu pour céder la place 
aux deux versions conservées dans notre texte. Ces traditions et 
légendes ont un caractère instable et se dérobent quand elles 
sont l 'objet d une pression un peu vive. Néanmoins elles doivent 
etre tenues pour l'effet et la répercussion de souvenirs attachés 
à un objet réel. et cela il autant plus qu'elles se présentent sous 
différentes formes, attestant une curiosité durable. J lu cromlech 
de tiafguk près Jéricho on a ainsi fourni diverses explications, 
qui attestent sou puissant intérêt 1 . 


II 

Le cercle solaire ou zodiacal de DjeMjouî près Jéricho a mis 
singulièrement en branle l'imagination des écrivains bibliques. 
Il y avait la douze pierres, douze blocs, probablement de taille 
considérable et tels qu'on en doit chercher la provenance dans 
le voisinage immédiat du monument et non h bonne distance 
comme le prétend notre texte. Que signifie ce nombre de douze? 
Les théologiens n'hésitent pas à répondre : il s'ajuste au nombre 
des tribus d Israël. Nous savons Je peu de fond qu'il faut faire 
sur cette assertion. Au moment de la conquête, on eut été bien 
embarrassé pour en donner la liste ; celle liste elle-même resta, 
pendant des siècles, sujette à bien des contestations. L'Kglîse 


, 1 ' P ®' r i c ?: a brœhuM ««Morte A ta mémoire do Sir Mignot, arehe- 
1 fn mar » 1918. nou»»vons tu connaissance de riuterorè- 
. " * rationalité 11 des douas pierres platées dan* te lit do Jourdain" Cs 
preiai remarquable «Agite écrivain dietlogué, d’un «prit curieux et délié, 
preosL quelque plaisir a embarrasser des notices en Jeur posant ta question 

Sa Q °Et^ 0#K |" ? rh* — d0 T pierfM * r ’& ésl P»r Josué dans le Kl 

du Jourdain ï » El devant Jlrtsiltlion de la personne a.™ Salariée î - Vous 

ne savei donc pas ? POdfMintl.il, cfeaient dou» fitmt disposée» pour diviser 
«eouraoi; Je peuple djmël a franchi te Jourdain en saniaui de IW a 

larîan ' 1 '»i I « h 'i? IS °-“ ^ j^ Mlg " 0t M#il r “ # * illi eett«trèa divertissante ejpü- 
cnlioo, qm vaut la pur* d^lrejeune*,vée et d'étre classe en hou ninjr dans 
lea r.ut mu rie \ extgèïè biibliqn-p. 
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chrétienne a recommencé le même jeu avec la liste des douze 
apôtres. dont il est impossible de dresser le catalogue. 

Le « lïiiitgnl Ji près Jéricho est essentiellement un 
lithe selon l'expression grecque: c est ainsi qu il ligure sur la 
belle carte mosaïque de Müdaba, de peu antérieure à la conquête 
musulmane. 

Celte carte datant du v a ou du vi* siècle de notre ère est, on 
le sait, dans un fort mauvais état, certaines parties en ayant 
été détruites on endommagées*. Entre la Jourdain cl la ville 
de Jéricho, elle figure nu édifice, dans la muraille duquel douze 
pierres ont été enchâssées par deux séries de six chacune super* 
posées, avec l'inscription : î!î! ce 4™ es ^ 

un témoignage singulièrement significatif de la persistance du 
souvenir attaché au prétendu monumenldü passagedn Jourdain 

A peu de distance, se lisent les noms de vsêak et île '■j’apiïsvJi, 
soit les monts Ebal et Garîzim. « La mosaïque, remarque le 
P. Lagrange, appuie ici l'opinion d Kusebe iJti. /JJ. qui pla¬ 
çait près de Gatgaia les deux célèbres montagnes des bénédic¬ 
tions et des malédictions [Detetérntiorne, XI, -U) et accusait 
d’erreur les Samaritains, qui les montraient des deux cotés tic 
Naplouse, ces deux montagnes étant trop éloignées pour qu nu 
puisse s'entendre de 1 nue à I autre ». 

Le passage du flriifiiyoïtottiSi qui a donne lieu à ccl étrange 
déplacement des sommités qui encadrent Sichem-Naplouse. 
doit être ici exactement rapporte : <• l-es montagnes (Garîzim cl 
Ebal) ne se trouvent-elles pas au-delà du Jourdain derrière la 
route du coucher du soleil au pays des Chananéams qui habitent 
la plaine, vis-à-vis do Gui!gai, près du térébiuthe de More'? » 
(biffer. XI. 30). Il semble que ce texte ait subi une ou plusieurs 
surcharges et on se demande pourquoi le nom de Galgala a 
été introduit en cette place. 


t. Vovei Velude du P. Ligrinjîa, La Monique giiygraMiut de 
Auns la tenu* iOT, P . Ifô. - U ■'*" mie balte «pf*!. 

„„ auteur* l-a loewx d* l'fca e praliné -Isa HuK-s-bidd», ssm.im.Jes 
acianses religieuses ■ i:i SoTUeane (e&lieelioo Mi'JsiJ. 


9X9 

REVUE ABCEEOLCKiTQUÉ 

PeaLètraa'agit-iJd'ün „ Galgal » ou cromlech qui ne aérait 

2“'"‘ *••»*•* J«*. ! il »e S . pas Impossible qu un 

eniJll ?, e CeltC nalure SC reilC0nt “ u «*■ rone des collines 
entre lesquelles est installée Sichem. 

b'aulre part, le mosaïque de Mû d a lia fait figurer «ne seconde 

s> es eux mon Lignes n des bénédictions et malédictions u à 

eur i raie place, c’est-à-dire au voisinage immédiat ds Sichem- 

. apJonse sous la forme tw? et W9? le tour araméen 

signifiant montagne fcf. la ville de Tyr, Sour). Il n'est pas cer- 

•lin que I auteur de la mosaïque, qui écrivait en grec et devait 

ignorer J hébreu, ait établi un rapprochement entre ;îS 2 à- 

«“P-TW#*- Si l'on imagine un monument 
egalithtque (dodecalillm) aux environs de Sicliem, il corres¬ 
pondrait a u iif pi er r es d fessées » de Deutéronome XXVII => su i v 
ainsi qu'il va êlreditun peu piusioiu. ' ’ 

La légitimation du monument mégalithique des environs de 
Jéricho par ies souvenirs du passage du Jourdain, ne donna pas 
satisfaction a tous. On voulut expliquer Je mot même de 
a.timJga] a. 


Ou raconta donc* Jos«ê, V, 2-9) que, immédiatement après 
le passage du Jourdain, Yahvé avait donné à Josué J'ordre de 
procéder à la circoncision générale du peuple d'Israël, cette 
prescription légale n’ayant pas été observée au cours des péri* 
gnnations au désert. Josué confectionne à cette fin d&tcauteau* 
rf'/umv* iMmrbÔt hatsotnim), qui lui servent à circoncire le 
peuple à I endroi t désigné depuis par le nom Cûüme des prê- 
pwsigmbe'at ha-arnfa). (.Hi’est-ce à dire? Est-ce ï'accumu- 
lalion des prépuces qui forme un monceau considérable? Ce 
serait une assez sotte imagination et Je n'ai pas de bonnes rai¬ 
sons pour l'imputer à l'écrivain. D'autres r ont vu le souvenir 
d un « beu de circoncision s particulier à la tribu de Benjamin 
Je croirais plutôt qu'un grand lumulus - sans doute quelque 
rendement de terrain sur lequel se détachaient les pierres de 
I enceinte zodiacale - avait rendu an jour des résidus d’ateliers 
llfl S,kl historiques, haches, couteaux, grattoirs. Ces « cou- 
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leaux de pierre » doraient rappeler quelque circonsta nce notable 
de la conquête et Us représentaient les instruments môme, qui 
servaient de Lemps immémorial chez les Israël îles a 1 opération 
de la circoncision* Le rapprochement se faisait de soi. Nous en 
avons la confirmation dans une très curieuse variante du leste 
hébreu, qu r a conservée la traduction des Septante. Les & couteaux 
de pierre " employés par Josué pour la circoncision auraient 
été soigneusement gardés et r lors de sa mort r inhumés dans sa 
tombe comme des talismans ( Juswc XXIV, 30 n cf. XX [,#2]. 

Une fois l'opération accomplie, Yahvé aurait déclare à son 
fidèle agent: « En ce jour, je vous ai déchargés (littéralement : 
rei fait r&tifrr de dessus vous, ÿtillôii de la racine gdlal) de L'op^ 
prohrede l$gypte ; — et l'endroit en a pris le nom de Guilgal 
{itéthûrgt), qu'il a porté jusqu'à ce jour a. Celle étymologie ne 
peut valoir que comme un de ces à peu prcsi familiers aux écri¬ 
vains bibliques. L'auteur du livre de lattw aurait pu proposer 
préférablement un rapprochement avec le mot signifiant 
Las ou monceau- Dans renirevue de l*ahan et de Jacobs les 
hommes des deux groupes disposent un amoncellement de 
pierres, un fjfiK assez étendu pour qu r on pùt y installer la Sable 
préparée pour le banquet religieux, desLinéà consacrer l'accord 
des deux parties (Ge/iés** XXXL 46 suiv.i. Le monceau est dit 
tjnl-érK monceau de témoignage, monceau érigé pour une cir- 
constance particulière, dont le souvenir lui restera attaché. 

Deux textes du livre des Jtiffes i [II, 19 et 26) mentionnent Sa 
présence, à proximité de Guilgal du Jourdain, d'un endroit dé¬ 
nommé les Idoles, pfçilhn* littéralement les images taillées ; 
les a idoles qui sont à Guilgal & 7 n est- ce pas une appellation 
injurieuse, par laquelle on se propose de désigner les pierres 
du vieux cromlech? 

Ou pourrait presque se demander si ce lieu recommandé par 

t_ t>" après la dnetrinE ta plus récente,, colle ^ui a prévalu dans la rêdoclioiî 
Pliais des ]|Tre Ij]C liques, des localités tHIp* -?u* H-alpita* Stlûi HÆth*S,, tïas- 
phîi > ?to_, ne sont au*- j, es sanctuaires temporaires et leur caractère Sacré «Vit 
dû nju’â ta présente provisoire 4e Farûhe de rulkianco cl du Tabernacle, 
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les plus augusles souvenirs, est bien un lieu consacré, un sanc¬ 
tuaire, En elîet, nous ne voyons pas qu’il y soit jamais question 
J ante] el de cérémonies religieuses. Mais il existe un texte 
décisif en la matière; c'est une apparition divine, dont Josué 
fut honoré en cet endroit. — Comme il était devant Jéricho 
(au ffiiiUjal)' JJ aperçut un homme se tenant debout en face 
de Jui, une épée nue à la main. — Es-tu pour nous, es-Lu 
contre nous ? interrogea le chef des Israélites. — Je suis, 
répondit I autre, « Je chef d’armée de Yahvé », j'arrive pour 
te donner mon aide... Et, comme à Moïse dans la scène du 
Buisson ardent, la divinité, car c’était elle, donne à Josué 
1 ordre de quitter ses sandales par respect pour l'endroit que 
sa présence a sanctifié [Jotué, Y, 13-15). — Le récit semble 
tronqué; des sacrifices étaient de rigueur à l’adresse d’un pareil 
visiteur et ils ne sont pas mentionnés. Mais l’apparition, qu'on 
doit mettre en parallèle avec celle dont fut témoin Moïse 
(E.n,é III. 1-5), est l'inauguration de la présence divine sur la 
terre de Ghana an, 

(Jalgala situé près de Jéricho est un des plus réputés parmi 
les anciens sanctuaires d’Israël. Il sert de centre politico-reli¬ 
gieux jusqu'à l’achèvement de la conquête du pays de Chatwan 
et cède alors sa place à Silo ou à Sidiem . 


Mais il reparaît à la place d'honneur dans l'histoire des 
démêlés de Saut et de Samuel, il figure parmi les lieux 
de culte cL centres de prophétie, entre lesquels se partage 
Samuel (1 Samuel, VII, 16). C'est là que rendes vous est 
donné pour les grandes cérémonies ; inauguration de la 
royauté, entrée en campagne contre les Philistins. C'est là 
41 devant Vahvé « que Samuel met à mort Agag, roi des 
A matéeites J1 X. 8 ; XI, 14-15 ; XIII, 4, 7 s, 12, 15 ; 

XV, 12, 21, 33). Mais on peut mettre en doute que le Guilga] 
dont il est question dans la légende d'Elie et d’Elisée soit le 
mi me ; la remarque s’appliquera aussi aux prophéties d'Amos 
eld'Osée, qui invectivent contre un sanctuaire île ce nom. 
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III 

Nous ivons vu l'ingénieuse opération ds démarquage, qui 
devait aboutir à transformer lé cromlech solaire et zodiacal dts 
environs de Jéricho en un souvenir de l'époque héroïque ; la 
présence d’une double version indique l'intérêt qui s attachait à 
la question. 

Nous connaissons maintenant ta méthode â suivre; là où I on 
nous parlera de pierres au nombre de douze, qui représente¬ 
raient les douze tribus, nous examinerons s’il ne s'agit pas d'un 
monument du culte solaire. 

El c’est Je mont Sinaï qui va nous fournir un second et remar¬ 
quable exemple d'adaptation des vieux cuites au nouveau 
{Exode, XXIV, 4-S). Moïse, se proposante conclusion solennelle 
d'une alliance entre Yahvé et le peuple d’Israël, met par écrit 
les paroles prononcées par la divinité, lesquelles contiennent le 
texte du contrat à intervenir ; puis îi préside à l’érection d'un 
autel au pied de b montagne en même temps que de « douze 
pierres 1 selon le nombre des tribus dis raid »- Ensuite il est 
procédé à la cérémonie par des sacri lices et par des aspersions 
de sang, tant sur l'autel que sur le peuple lui-mèma ; des douze 
pierres ou stèles. H n'est plus question eL on ne se rend pas 
compte exactement du rôle qu elles jouent en tout cela* En 
effet, ce sont elles qui devraient recevoir l'aspersion du sang 
et conserver ainsi pour les siècles le souvenir de l acté décisif, 
dont elles ont été et resteront les témoins. Et, d’autre part, 
pourquoi ê lover un monument durable au pied du moût Slneï, 
séjour temporaire du peuple en voyage ? 

U semble donc que nous nous trouvions ici en présence d’un 
vieux souvenir. Au pied de la montagne sainte du massif sm:u- 
lique, se trouvait un cercle de douze pierres, c'est-à-dire un 

1 Le u*m tiébreu porte mafeAdA (as singulier], soit doüK cippes ou 
îlèlrs ; nous uorrigeotis d'après deî témoins autorisés. 
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monument d'un caractère zodiacal. L’observation faîte par les 
voyageurs rend la chose Lrès vraisemblable ; il paraît bien que 
cette région possède des constructions mégalithiques. L’aire 
d influence des idées astronomiques chaldécnnes s’étendait 
jusqu’à la frontière d'Egypte et englobait l'Arabie Pétrée et la 
presqu’île dn Sinaï l . 

Nous croyons trouver la contîrmation de notre hypolhèse 
dans la scène dite du Buisson ardent (Exoït*, LU, Mi). La divi- 
dite apparaît à Moïse, alors qu'il séjournait dans le voisinage 
de la monlagne de Dieu, « dans une flamme de feu au milieu 
de la broussaille; il regarda et voilà que la broussaille, bien 
qu elle fût enflammée, ne sc consumait point ». Voir des brous¬ 
sailles en feu et assister à l'action de l’incendie, qui se déplace 
au milieu des craquements du bois et des tourbillons de fumée, 
c’est banal : voir des buissons, où brille une flamme claire qui 
les illumine sans les détruire, voilà le miracle. En elîet, Moïse 
se trouvait en terre sainte. 

Quelle excellente définition d'un sanctuaire zodiacal ! Sup¬ 
posons un cromlech de grandes dimensions. Douze blocs irré- 
gulîers, de taille inégale, forment un cercle d’un diamètre 
d une trentaine de mètres, peut-être davantage, et se dressent 
sur un emplacement à peu près pian. Peut-être, au centre, une 
pierre de dimensions supérieures, une Matséhak ou stèle, repré¬ 
sentant le soleil, tandis que les pierres de l'enceinte repré¬ 
sentent les douze demeures ou stations du soleil, les douze cons¬ 
tellations du zodiaque. Des touffes buissonneuses sc fout voir 
ça et là. Le tout apparaît illuminé d'une vive lumière, qui n’est 
pas celle de l'incendie. 

Cette lumière n’est pas davantage celle de l'orage avec les 
coups de tonnerre, les éclairs et les noirs nuages. Ce n'est pas 
sous cette forme que Yahvé se présente d’habitude aux mortels 


1. On nous i abjeclâ que (’wcbi Inclure babylonien™ i.« nout oITre pas a. 

monuments reh ri eu* ‘de En efci, le cromlech est ti ferme primitive 

convenable à laus les mien ou abondent [en pierres,! laquelle g* aoni substitués " 
vuk centre* de crnhaillQü, dea ëJitkçi rJ& caractère ardiinclurai. 
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qu'il veut honorer de sa présence. Il descend du ciel sur le 
Si Ma t enveloppé de nuages épais et au son du tonnerre ~ c’est 
sous une forme semblable qu'il prend séance dans le Tabernacle 
de Moïse ou dans le Temple de Salomon [Exode f XIX 20suiv + 
et passim ; XXXIII, Bsuiv. ; XL, 3ismv, ; i Rois VIII t lOsuiv.)» 

Si l'on iden tille, comme nous le proposons, le Heu sainL du 
Sînaï d "Exode I11 fe avec le lieu saint d* Exode XXIV, il semble 
que nous ne puissions pas trouver d'allusions plus précises à 
un culte solaire : d'une pari Fenceinte zodiacale, de l'autre la 
lumière solaire, claire et brillante, surgissant au centre des 
douze pierres, qui représentent les douze demeures successives 
de Fastre du jour. L'apparition divine a ici un caractère tout à 
fait exceptionnel. Les apparitions de Yahvé aux patriarches,. 
àGédéon, aux parents de Sam son n'ont rien de commun avec 
elle (Voyez, par exemple, Juges* X1II ? 3, G, 19-23 + 


IV 

Notre attention s'est également portée sur lé sanctuaire du 
promonloire fameux du Mont Carmel, auquel est attaché le 
nom glorieux du prophète Élîe, parce qu i] y est question de 
it douze pierres selon le nombre des tribus de Jacob u. Nous 
avons déjà constaté que cette mention avait grande chance 
d’être substituée aux douze demeures du soleil ; il est vrai qu'il 
s’agit ici non plus de stèles ou de pierres commémoratives, 
mais de pierres employées à la construction d’un autel. Cette 
différence n'est pas de nature à écarter notre explication, tout 
au contraire, la rédaction du récit trahissant quelque chose 
d'artificiel. 

Donc le prophète Klîe, voulant ramener à Yahvé par une 
manifestation solennelle le peuple d Israël «les dix tribus), le 
convoque, ainsi que le roi Achat et les prêtres du ïïaal phéni¬ 
cien, sur le sommet du Carmel (1 toi's chap. XVIII), Il remet 
en état l'autel de Yahvé, quî avait été démoli ; puis <■ prenant 
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douze pierres en conformité du nombre des douze tribus de Jacob, 
auquel la parole de Yahvé avait été adressée en ces termes : 
Ssr&t'l sera ton nom 1 — avec ces pierres il construisit un autel, 
au nom de Yahvé j> (versets 31 et 32). — 11 est inutile à mon 
propos que j'achève l'analyse de cette scène bien connue ; je 
me bornerai à rappeler que, lorsque le feu tombé du ciel con¬ 
suma les sacrifices, il fit disparaître du même coup l’autel et 
les pierres employées à sa construction. 

On voit quelle* difficultés suppose cette mise on scène, Quand 
ou érige des pierres représentatives d’un groupe, elles ont pour 
fonction de durer et de garder le souvenir d'un événement 
notoire. Ici elles vont être détruites. En second lieu, construire 
un autel avec autant de pierres qu’il y avait de tribus en Israël, 
ne rime à rien : c’est une symbolique inadmissible. Enfin, il ne 
pouvait être ici question que des tribus reconnaissant la sure* 
raineté du roi Achat), au nombre de dix seulement. 

L'écrivain est visiblement sous l’inlluence de la consécra¬ 
tion de ralliai!ce au Sïnaï par les soins de Moïse < Exode , XXIV, 
i suiv.) et c’esl à ce passage fameux qu’il a emprun té la mention 
des douze pierres en quantité égale aux tribus, — dont il semble 
n'avoir pas bien compris la signification — comme plus lard 
il introduira Elie dans la grotte, consacrée également par le 
souvenir de Moïse (1 Rois, XIX, 9 suiv. ; cf- Exode, XXXIII 
18-23 et XXXIV, 6 suiv.). 

Est i l téméraire de supposer qu’il y □ néanmoins dans ce récit 
le souvenir altéré d'un vieux sanctuaire, situé sur le promon¬ 
toire du Carmel et où se trouvait, comme au Uajgala de Jéricho 
et au Sinaï, un cercle de pierres d'un caractère solaire ou zo¬ 
diacal ? 

Je ferai la même supposition en ce qui concerne le sanc¬ 
tuaire de Sir hem, Le livre de Jouté parle, à ['occasion de la 
conclusion solennelle de l'ail tance entre Yahvé et Israël en celle 
localité, de l'érection a d’une grande pierre, qui fn l dressée sou s 

1, CeBL un retjvcii à CrsntèK, XXXV, 10; cf. Ûemète 9 XXXIL, SS. 
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h chêne (sacré), lequel se trouve dans te sanctuaire de Yahvé o 
et met dans la bouche de Josué l'explication suivante : <i Celte 
pierre-ci sera témoin contre nous ; car elle a entendu toutes 
les paroles de Yahvé dont il venait d'étre donné lecture au 
peuple)... Elle sera, en conséquence, un témoin en face de 
vous » (Jüswé p chap. XXIV, particulièrement versets 26 et 27). 

Il s'agit là d'une Maisèàa/i; sans doute d'un monument méga¬ 
lithique très ancien, d x un menhir. Josué, qui le consacre au 
culte d'Israël. est tenu ici pour ravoir érigé lui-même. 

Mais un important passage du Deutirrntomei f XXVII, 1 suiv.cl. 
Jostie } \ 111 p 32) nous parle, pour ce même sanctuaire de Siehem* 
de l’érection de grandes pierres, qui joueront leur rôle dans la 
cérémonie de conclusion de T Alliance. Il est vrai qu’il est ques 
tîon de les enduire de chaux et de les disposer en un tableau* 
destiné à recevoir le texte de la loi divine. Eriger, dresser des 
pierres à cetelTel est bien étrange, étant donnée l'étendue consi¬ 
dérable des textes du Deutir&miue t qui sont ici visés comme 
thème de (alliance, étariL donné d 1 autre part que, en relatant 
I execution de Tordre, l'écrivain déclare que la lecture-solennelle 
de la loi fut faite sur un exemplaire tenu à la main et non 
d'après un tableau formé par une grande quantité de pierres 
assemblées : « Josué donna lecture de toutes les paroles de la 
loi.,, exactement comme il était écrit dans le rouleau de la loi 
(Josué; VIH, 24) u 1 . 

Nous sommes ainsi amené à penser que le sanctuaire chana- 
nëen de Siehem, adopté par les Israélites lors de la conquéte t 
possédait, en premier Heu, un menhir ancien ou umtséhali 
(stèle, cippe) et, en second lieu, un cercle de pierres dressées, 
c’est-à-dire un cromlech zodiacal, dont on chercha h déguiser 
I origine en le transformant. Par une transposition analogue, 
la pierre mystérieuse que recelait V w arche dTElohtm u 

i, [J eaL positivement qLiÉaUqn,. p XXVtl, Z et 4, de itérer, dVri- 

de ^r^ndes patres ; s'il g’agiasail de préparer une sorte rfe table pour un* 
rnscrïpiion, on ulilïsermil un rocher nalurel eu l^egatiwn* 

* r T. T1U Ifl 
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fut muée en tablettes do pierre, portant le texte du Déca¬ 
logue. 

Ces recherches peuvent être poursuivies ; elles donneront 
certainement lieu à des rapprochements féconds en utiles 
conséquences. 


Maurice Verbes. 
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SÉANCE DU 5 OCTOBRE L9lî 

M. Senart signale à l'Académie h présente de Sir Aurel Stein, l'archéologue 
et explorateur anglais en Asie Centrale. 

M. Antoine Thomas, président, donne la parole à Sir Aurel Slein p qui expose 
à l'Académie les résultats de ses dernières découvertes, 

L'Académie fixe au 23 novambrË la date de h séance publique annuelle* — 
Elle décide ensuite quelle conlinuera, le 2ti octobre, le scrutin relatif à la suc¬ 
cesion de M. Charles Joret comme membre libre. Scrutin cemuneocÆ le È juin 
dernier el interrompu après J a sixième tour, — Elle déckrè en outre la vacance 
des places de membre ordinaire précédemment occupées par MM. Noëi Valois 
et Michel Brèil; elle décida que les deux élections auront lieu en même temps. 
La présentation des titras de candidats commenmera le 2 novembre. 

M. HomoHo continue la lecture de son mémoire sur deux bas-reliefs de Pba- 
lêre. 


SÉANCE DU 12 OCTOBRE 1017 

JL Thomas p président, annonce que l'Académie décernera le prix ordinaire, 
en |05O, à la meilleure édition* parue en France, d'un auteur grec ou latin, et 
I* prix extraordinaire Bordm, en 19i9 p au meilleur ouvrage relatif I l'antiquité 
classique. 

M. Homo!le continue la lecture de sou mémoire sur deux bas-reliefs de Pba- 
1ère, 

M. Théodore Reiuaclt eigcfalfl, à propos de lu correspondance, un curieux et 
symptomatique! ma moire d'uo professeur allemand, le D* Peiser, sur te IX B cha¬ 
pitre dTs&ie. Cet érudit soutient que le chapitre en question est le démarquage 
d un pamphlet composé a la gloire du roi d'Assyrie* Sargon* le destructeur de 
Samaria, par un prophète jèrusMémite gagné à la cause de Icunemi national. 

M. Paul Monceaux communique, de la part de M. Gselil et de AL Joly T des 
îuscrïplions trouvées à Kbamlflsafanmen Thutiurïîça l\ r umidürum) t soire Bêne 
ol Tëbessa, au cours des fouilles du Service des monuments historique» de 
l 1 Algérie. L T un de ces textes est une citation biblique tirée d un psaume, gravée 
au-dessous d'une épitaphe païenne. M* Monceaux montre l'intérêt de ce graf- 
fïte chrétien, dont il explique l’origine et ha sigmiBation en le rapprochant de 
documenta analogue*. — MM. Eabelon, Théodore Reinacb, Héron de Ville* 
fosse, Charles Ûiehl et Mgr Dwcbesne présentent qnelques observations. 
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\\ m Salomon fieinidi tu mm suce «a iwscure u'une nota u il sJ 4luilïê certains 
poiolt de la düolriEifîde YalenLin, hérétique qui Horiss-oit i Rome vers l'an J50- 
Il s applique a montrer que celle doctrine, connue aujourd'hui par des résumés 
en prose dus aux adversaires du volentmisme, oiïc&it en réalité un canielÈre 
d ei allai ion poétique qui ta relie îi tue püési&s philosophiques et religieuse^ 
i3e L ancienne Grt-ce. Le peu qui resle des psaumes en vers grecs de Valentin 
donne de celte liltrrature une idée avantageuse et explique le succès rapide, 
bien qu'ephèmêre, des idées mystiques qu'elle a propagées. 

SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1917 

Aï + Cagn^l t secrétaire perpétuel, donne lecture des lettres de candidature 
suivantes: de Al, J. Ui^ professeur au Collige de France, aux deux pinces de 
metnLre ordinaire récemment déclarées vacant^ par l'Académie: — deM. Mau¬ 
rice Verne* et de M. AUilkt h professeur au Collège de France, à La place tse ante 
par suite du la mort de M. Kreai ; — et de. AL Ch~-V. Langlois, directeur des 
Archives nationales, à Ja place vacuité par suite de la mort de AI* JSoiî Valois. 

M r Antoine niomas t president, rappelle que les obsèques de M. AtaxLîne 
Coll i gnon, membre de 1 Académie, décédé le 13 h ont «u lieu, hier, et quTl y a 
pris la parole ou nom de ta compagnie. L e £ prime de nouveau les regrets que 
cettï> perte inspire a tous les uou Frères du défunt. 

M. !i* nomma odàEit T<lho expose les rêsuIlLitsçcienLiSqués des recherches qui! 
a folies depuis cinq au$ im Afrique, entre Ja Tchad êt Le NIL 

AI. Salomon Reioach termine [a lecture de sou étude sur certains points de 
la doctrine de l'héretique Volemlin. - Al AI. Bouche-Leclercq et Monceaux pré* 
sentent quelques observations. 

fcÉANCp DU 26 OCTOBRE ISiî. 

M. Gagnât, Micrètiire perpétuel. donne lecture, des lettres de candidature 
suivantes; de MM. J. Martha et Glati, pour la place de membre ordinaire 
vacante par suite de ta mon de M. Noél Valois; — de MM. Michon. Mlle, Bé- 
luont, Léon Dorez, J.-B. Chabot, Dêliicliensl, pour la place de membre ordi¬ 
naire vacante par la mort de M, Michel Bréal ; de M. Clément Huarl, pour les 
deux place?, 

M - >Iauriciî J'rou communique à l'Académie les décisions de la Commission 
du prix Thorlrt. 

L’Académie procède .l la continuation du scrutin pour l’élection d’un membre 
iibio en remplacement de M. Charles Jorel. 

M. Alexandre de Lsborde est proclamé élu par M, Antoine Thomas, prési¬ 
dent. Son élection sera soumise a l’approbation de M, le Président de En Rèpa- 
-biiqu*. 

A3. Edouard Luq lit uns r..oié pur un papyrus par AI. Jean Atospero 

dxiifl te tome IJÏ dss Papyrus ijttcs d'êpoq ne du Mutée du Cuire, Ce 

U-xts est relatif au pouvoir reconnu ou pêre^ par J a coutume grecque, de chasser 
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sa maison L'enraat qui manqué gravement à ses devoirs envers lui, de Le¬ 
cture de sa famille ci de sa succession, de lui enlever jusqute son nom. C'est 
Tan ici* dkpokèryxte, pomme celui qui figura dans le tome E M de La même 
publication (1912)* 11 lève loua les doutes que celui-ci avait provoqués. Il vue 
expressément la loi impériale qui aVéglememé la matière. On avait supposé 
que rapokèryüis était une institution sans portée pratique, un sujet de décia- 
malion peur les rhêleursr On sait maïnlenaol qutelte a été de tout temps usitée 
cbei les Grecs, et qu'elle subsiste encore de noa jours* M. Cuq cite, d'après 
une eom mu ni cation de M. TrianLapbylLûpüulos. avocat à Athènes, Le texte d udl 
acte dtepoîîêryik, rédigé en 19H par un notaire de k province de Kalahryla 
(Pêtoponèse). Ce dernier acte a d'ailleurs été annulé, en raison d f un vice de 
forras, par 3e iribuaal supérieur de Fatras. — MM. Bernard Hiiüssotdlier ex 
Paul Fournier présentent quelques observations. 

SÉANCE DU 2 NOVEMBRE «17 

M* René Cannai, secrétaire perpétuel* donne Lecture du décret portant appro¬ 
bation de L'élection de M r Alexandre de Uborde, membre libre eo remplace¬ 
ment de M. Chartes JoreL décidé, — M, te comte de Laborde est ensuite 
introduit en séance. 

SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1917 

M- Caçnal F secrétaire perpétueL. donne lecture d’une lettre do M + LotLi qui 
retire sa candidature à la place de M. Bfêal, \fiûi en la maintenant k la place 
de M* Valois. 

AL Maurice Prou annonce que la commission ds la fond a Lion Peltechet a 
accorde, sur Les «rêragei du leu;*, les sommes suivantes pour travaux destinés 
k assurer La conservation de monuments non cliusèa et présentant un intérêt 
archéologique : 4.000 francs pour Ltegîiso de Vdlebret (.Allier) ■ TkOPO francs 
pour L'église de Montceaux-lei-Provins [Sêîue-et-Mnrûsj; 4.000 francs pour 
le donjnndu château de Lnvardin (Loir-et-Cher}* 

SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1917 

M. Chartes DI eh I communique des informations relatives au grand incendie 
qui a détruit, au mois d'août dernier, h moitié de la ville de Salonïque* Les 
église» byiantiD.es onL échappa à la ruine, sauf une seule, te basilique de Saint- 
Bêmélrius qui* malheureusement, était h plus remarqnabte de toutes. Les 
mosaïques du vi* siècle qua décoraient te collatéral de cauchs out » lé r*nèjrtLr>: 
par contre, les quatre mosaïques du *»■ siècle, k iVntrée du transept, col été 
épargnées, ainsi qu'une autre mosaïque du col Latéral de droite. 

L"Académie procède A l élecliort d'un membre ordinaire, en remplacerait de 
M. Nû^L Valois, décote. |î. Ch. -Y* Langlois est proclamé "lu par te présîttenL 

U Académie procède ensuite 4 l'élection d'un membre ordinaire, en rempli 
cernent de SS. Michel Brèal. dèeéde. M. J.-B. Cbahot est proctem- élu. 

Ce* deux élections ^runt soumises i L'approbslinn de M- te Présidant da la 
République* 
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SÉANCE DU 3Û NOVEMBRE 1917 

AL Ch.-V. Langlois et J.-B, Châtiai, élus mi'nijires ordinaire* en romphce- 
menl 1s premier de M. Valois, le (Étend de M. BrW, snnt introduit* en 
séance, 

L’Académie procède à réfection d + un membre de ta Cômmîflaton des chartes 
ei diplémeSr — M, EL-FrtQgûift DrIaborde est élu, 

M l Alexandre de La borde fait une e-ommnnj^alion siir les niartyscxilE â p£in-- 
lûtes Mûsmés dans tes bibLblbfeqnes de Pelrggrad, — MM. Remacb 

et Durrieu présentent quelques ofa verrai éoüs, 

M Louis UgŸMlonne leclure d'une élude sur I hSslcire de l'Académie des 
Pences de Saint Détmliûur^. — M. A idoine Thomas présente quelques 
obsermtious. 


SEANCE DU 7 DÉCEMBRE 1917 

M, Paul Durrieu an nonce que AL Pieiro Tocsca, professeur à l'Université 
(te Turin, rienl de découvrir à Flurence, dan» un livre d'heure* d'origine 
française appartenant au prince Corsini, dsm miniatures qui août intentes ta. 
bIestent de la mam de I artiste que AJ. Durrieu a depuis longtemps proposé de 
nommer Le « Maître de* Heure» du Maréchal do Bond «ut . d : apm le pin* beau 
de? manuEcnls par lui « ni un: mes, ms. conservé eu Al usée Jacquemart-André, 
, Tanl Jl 7P otluj *'‘ Je M, Durrieu, cet artiste aérait un peintre nommé 
Jacques i-oeriE ou Cône, originaire de Bruge*. qui *'établit à Paris en 139à * u 
plu* tard. 

-M, A. Héron de Villefosse donne lecture d'un second rapport du R. P, 
Delattre, cüm-epondont de l'Académie, sur les fouilles d'une basilique décou¬ 
verte à Carthage, — Al. Paul Monoeaui présente quelques observations. 


SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1917 

M. Théodore Rainacb annonce que Al, Mariant, directeur des antiquité* de la 
Cyrénaïque. lui a envoyé la photographie d'une statue qui représente Ëro* 
bandant son are et qui * Été trou vie dans Iss thermes de Cyréne. Cette statue, 
nom on possède déjà plusieurs réplique*, is distingue par sa finesse et aussi 
pir P^'eurs différences de détail, en particulier par l'absence drs a,les 

H mon de VillefbjK, au nom de AL le D-Carton, correspondant de IW 

fT' dMne qMl ^ u<!S l« nouvelles découvertes faite* * u cour* 

Ows fond te* qui se poursuive ni i Bulla Régi*. 

M. Antoine Thomas, président,, annonce que fAtedémie a élu cotres pondant* 
niiimniui A1M, Auguste Aude! lent ei Emile Gui met 

? ouw « , ,îûnne leelllr * ™ic sur le heu dïwÜ de Juvénal et 

t l O m hi^a ü de I n sais ré X V 

L'Acadtoie élit ensuite : membre de la commission de I H-stoire littéraire de 

„ ’ M - Lh> ' V - Ua * l0ls : - <*« 1» commission r J(J Vwput ï(Vf . 

cr^lionvm jfmiliMrînn, U. J.,]} Chabot, P 
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SÉANCE DU 31 DÉCEMBRE 1917 

M. Louis Léger continue la lecture de son mémoire *ur l'histoire de l'Aca¬ 
démie des sciences de Saint-Pèlersbourg fondée par Pierre le Grand dans un, 
but primitivement pédagogique. datte Académie eut. eau T de rares exceptions, 
un caractère essentiellement allemand au lent* sièele, Catherine II établit s“ f 
le type de l'Académie Irançaiaè uns Académie russe qm végéta tou* la prési¬ 
dence de la princesse Dachkor, Au ns* siècle, l'Académie des sciences eut 
pendant plus de quarante ans (de 1818 à 1861). un président, le comte Ouruot, 
dont tous les traraua sent rédigés en français et en sllemanri. En 1811,1 Aca¬ 
démie commence à « russifier sérieusement par l'adjonction d'une secDou 
russe. En 1913 eut lieu i Pétefsbourg le Congrès international des Académies, 
qui fui présidé par le directeur de l'Observatoire da Pulkcto, Backland, qui 

éi aU ü ei Su&dois Tailûr*Sufc ! 

M. Paul Durrieu étudie le fait, assei singulier, rérélé par les documents 
de l'époque, qu'en 1173 on rît entrer dans la corporation ou gilde des 

libraires et enlumineurs de Bruges, pour iiVreiter d'ailleurs que peu de temps, 
le barbier d'un personnage français, M. de Monferranl, gouverneur d un jeune 
prince de la maison da Bourbon. M. Durrieu arrive à celle conclusion qu’il 
semble permis de formuler l’hypothèse d'une relation entre ce passage du bar¬ 
bier de M, de -Montferiant dans la corporation brugeoise des libraires et «nlu- 
mineurs et de la confection & Bruges d’un précis us manuscrit, aujourd'hui a la 
Bibliothèque nationale de Pari*, qui «si illustré de remarquables peintures et 
dont le texte renferme uns curieuse correspondance littéraire cotre M, de 
MonUwrxut lé chroniqueur en litre de la maison de Bourgogne Georges Chas- 
lellaio et un poète du Bourbonnais, Jean fiuberlel. successivement secrétaire 
de plusieurs rois de France et ducs de Bourbon. - M, Salomon Reinacb pré- 
£fifiï£ quelques observai ions., 

M, J.*B, Chabot donne Lecture d’une note sur l’alphabet libyque, 

SÉANCE DU C« DÉCEMBRE 1917 

L'Académie procède à l'éLeotion de son bureau pour 1918, — Sont nommé* ; 
président. M. Héron de Villefosseï vice-président, -U. Paul Girard. 

L’Académie procède s la nomination des commissions de prix et autres pour 
1918. — Sont nommés : 

True uni WMria&W : MM- Senart, Alfred Croiset, ClermOnl-Gioneau, K, de 
Lasievrie, Omont, Châtelain, Hau saoul lier, 1 rou- 

Antiquité* de ta Fw' : MM. li. de Lasteyrie, Salomon Flainach, timont, 

Durrieu. Jullian. Prou. Fournier- Langlois. 

Ecoles françaises d'Athènes tt de Home : MM. Heuiey, Foucart. Homolln, 
pût lier Chaleiain, Berger, Hauisoullisr, Prou- 
Êcuie francetw <fEx(rd«e-Qnenl ; MM- lîeuïey, Senart, PoLüer. Cbavannes, 

Cordïer, le P. Seheil. 

fondation Garnier : MM, Senart, Chiaannes, Cordmr, le P. Seheil, 
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Ûn ^ 0< ■ MMl R * we *> R - df Lall *ï™ f Homo Ne, Babeion, Polder 

fîftUïîoullier, Duraw, Diehl, Fransoij Delabord* 

•srsissu.'* n “‘"' st " rt ’ "**"• u »• «■*»“. 

f” 4 ™ 0 ," : MM- ^ Pi»Lt Châtelain, Haussoullier Cou 

Cflwmiïîiim «ÿnmiefrat™ «"trafe : MBJ. AJfrtd Craint, H. Ornent 

dé J Ua,Iémit ■ MM Alfred Croisai, H. Om«rt. 

* Co6erf_. 4ïM. Bumeu, Hu rmer, François Oelaborde, Undoli 

lbè!no°SnÎ ni,e l - ?? fail a “ dèpar[e “* nt d « manuscrit* de la*Bibli». 

22 r UB Ï ^ i V ™?' 1 Bruf! - de *■«“*■■* d * ^*«ici*n s maD a S , 

, . du u siJioie, j autre du ht-, provenant d« la bibliothèque dei'abbave 

Tr T P 7“ 1Él, . e[lt f ' 1 :u ** T dB !a htullé d * l'^emplaira de, Com- 
3?'",T. ' T‘ i0ni î,f om f4k ainsi qu'un 

-• * 

e(1 B^Xif 6 ' 1 f! “ l M0SCnUnifiaU(>n sur le Ursa, 

SÉANCE DU t JANVIER 1918 

~"fi^SS2Sïïî£: ie prt!i ‘ , '“ 1 
,. V, S'iSLt’' .. **• 1 

' ,a prD ^ Sition de Ja «"“miatfon de Ja fondation Pî ot 

Jta -“ - —* ~ «£ 

rail, ira», » pSsotm"' ** ia d ™ 1 °“ ,ra B„ P*«i 


SEANCE t>U fl JANVIER 1918 

titus à* l'arm**’ VoldiaT rar 1 m!T ^ !.? a*"* ^ Sff Vi<rB •™h*olo*h|ue ta|. 

foui; a* om êio|.Jt q Ut j* p I upnr[ „ J = ^f h d * ° SI * Rfl ï- Les 

* de* habitai, humain* n U i remnrt , P - ' efl|,,e e “ Ij “«■‘«pondent 

recueilli un grand nombre de ^ 3 flÉoU,hil f“ 9 - On y « 

dan* cette rê^iiiT], lié* cfeilpéonôup "' rao,l, l u,s T UI témoignent de ruittanee 
Une autre équipe du «,-rrice Trek- ' J 10 P u fortement individualisée. 

h,..™.,. :s£ mïfa-j*--*. ..«.»< >. 

hha,—• «&.* 
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formé pu église au tu en mosquée au jmU et rendu au ÉLiïte chrétien $n 1913. 
— AL Diebl présente quelques observations, 

M+ Salomon Remach commence la lecture d'un trav&iE sur aje maflrede Fié- 
malle ». 

SEANCE DU 18 JANVIER !9l8 

M. Salomon Reinach termine la lecture du travail où il passe an revue des 
hypothèses mises en avant depuis 1887 pour identifier ] art] si a auquel on 
attribua une série de peintures dû grands valeur, groupée* autour des frag¬ 
ments provenant de l'abbaye de Flêmalle. Depuis 1909, grâce à M. Hulin on sait 
que cet artiste ne s'appelait pas Dar*L; mais Al. Reinaeh croit non moins 
impossible de L'identifier, comme t'a fait M. Hulin, bu peintre de Tournai 
R. Campin, dont l'obscurité serait tout à fait inexplicable! s K it était l'auleur de 
pareils cheFs-d'œuvre. Il faut attendra qu'un document d'archives permette 
d'attacher un grand nom à ces grands ouvrages, au lieu d*aîler a l'encontre du 
témoignage négatif des contemporains en grandissant indûment un nom sans 
écUL Pour l'instant, il sembla bien que ('œuvre du « maître de Fié mal le » ait 
été retirée injustement à Rogier de la Pas turc, le peintre de la ville de Rruxeh 
les, qui ne fut probable meut pas relève de Caropin et qui, ayant travaillé à 
Fcrfire vers 1487, peut avoir notablement modifié sa manière à FAge de 40 an* 
environ. 

M. Paul Fou cari propose une correction pour un passage du chapitre 63 
de la Constitution d'Athènes (traitement de répistaîe des pryl&nes}* — 
MM. Théodore Reinicb, Maurice Croisai et Fkussoullier présentent quelques 
observations. 

AL Tnfrali, professeur à T Université de Tassy* lit une notice sur l'église de 
Saint-Nicotas à Curtex-de'Ar.uPsch et y signale des peintures naguère cachées 
su us un enduit de chaud et qui remonteraient A la deuxième moitié du 
xnr siècle, — MM. Diebl et Emile Picot prèsentt'Ut quelques observations. 

AL Babeloo donne lecture d'une note de M. Marcel Ûieufrfuy sur le Mi roc el 

h$ croisades» 


SÉANCE DU 2fï JANVIER 1918 

M. Henri Cordier commence la lecture «les rapport? de M r Bonuel de 
Méiières sur la mission qu'il a récemment accomplie en Afrique à l’aide d* une 
subvenlion de TAcadémie,. 

AL Edmond Pullier dorme lecture d’une notice de M. Pierre Paris, corres¬ 
pondant de L'Académie et directeur de lin si dut des étude* hispaniques, sur les 
fouilles qu'il a faites eu mai-juin 19lî à Bolouia (KspigneJ, avec une subven¬ 
tion fournie sur ht fondation Pir*E r On a retrouvé une importants fabrique pour 
la salaison du poisson t industrie très prospère dans l'antiquité, une grande 
villa romaine et une fontaine publique; enfin plusieurs tombes ont été explo¬ 
rée* par M. Bonsor. Les fouilles doivent «tre reprises au printemps do 1918. 

M. Paul Monceau s lit une noie de M. le D' Carton» correspondant de l'Aea- 
démie, sur de* chapiteaux chrétien* A sculptures et inscriptions, et sur d'autres 
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monument* antiques, qui oui été récemment trouves âTozenr (ancien Tvturut, 
dan* le Sud tunifien* 

L Academie pfücàdç à lelpctïon *is deur pour lei com misn-ioos d>a 

fondations Debrousse et Oïiris. — Sont élu* ; pour la fondation Détroussé, 
MM B**>e] on et Châtelain ; — pour la fondation Oairis, MM. Sanart et Ilius- 
■outtier. 

‘ SÉANCE DU 1- FÉVRIER 1918 

M * <1® Vjltefosie. près idéal, annonce Ea mort de M, Edouard Cba- 

vaunea, membre ordinaire de l'Académie depuis 1903. 

M. Cbarle*-\. Langlois donne lecture d'une notice sur la rit et (es rouvres 
de son prédécesseur à l'Académie, M. Nol‘1 Valois, 

SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1919 

M, Salomon Heinach et M, Edmond Pot lier exposent les résultats de la mis¬ 
sion de M 11 * J. Evrard, chargée de dessiner, pour le compte de l'Acad croie, 
des objet* antiques conservés dans plusieurs musée* du Midi de la France et 
dan* quelques collections particulières, entre autre* celles de U. F. Maurel, 
auleur des fouilles d’Ensèruoe, près de Béliers. 

M. Henri Cordier termine la lecture des rapports de M, Bonne! de Hfoiëres 
sur sa mission en Afrique, 

M. Antoine Thomas fait connaître des documents publiés depuis longtemps 
par 1 historien de l’Coiversitè de Bologne, Je P. Sarli, mais qui n avaient pas 
altire jusqu ici I attention de la critique. Its coq cernent un étudiant nommé 
maître Jean de Meun, qui séjourna 4 Bologne de 12d5 et 1209 et qui y figure 
comme fils de noble Jean de Meurt, chevalier, du diocèse d'Orléans. Contraire¬ 
ment r l’opinion soutenue, par M. Je comte Durrieu, il ne t'ngit pas du célèbre 
poète Jean de Menn, auteur de la suite du Roman de la Rose, lequel s’appelait 
proprement Jean CJopEneJ et n'était pas noble, mai* d'un homonyme qui fut 
archidiaere de Besuco de 1370 A 1303, _ U, le comte Durriflu présents 
quelques observations. 

SÉANCE DU 15 FEVRIER 1918 

M- Maurice Ventes donne lecture d'un mémoire sur c la rive gauche du 
Jourdain et l'assainissement de la Mer Morte d'après Es prophétie d’Eiéchiel ». 
Eiéchïel e-t le principal représentant de la théorie du - Chanaan légal « subs¬ 
titué au . Chanaan historique ■. Il ramène, dan* ae* plans d evenir le* doute 
tribus sur U rive droite du Jourdain, c'est-à-dire sur le territoire du Chanaan 
proprement d,t. dévolu pur la divinité au* ancêtres dTeraèl II les v distribue 
en doute bandes parallèle* courant de la Méditerranée au Jourdain; en ména¬ 
geant, dans J* partie centrale, un grand carré sacré, destiné au Temple et aux 
prêtre*, au* Lévites et à la ville .le Jérusalem, munit! d'une banlieue réservée 
à m entretien. Le tout sent arrosé par des eaux courantes jaillissant du sane- 
luarre et assainissant la Mer Morte, ea même temps que je pays montagneux 
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eËdem la plies 4 rie» plaines fertiles. Ce» tus» d'avenir, quoique marquée» au 
aeeau de leur temps, témoignent d’une confiance admirable dans les données 
futures d’israél. — M. Théodore Relnach présente quelques obserratiens. 

L'Académie procède a l'élection d'un délègue 4 la eonimission du prre 
Angnuid fondé pré* la Bîhliotbfeque nationale, — M. Salomon Heinaeh est élu 
à l'unanimité. 


SÉANCE DU 22 FEVRIER «18 

M. Maurice Prou, an nom de la commission du prii Duchalais, annonça que 
ce pria est décerné à M. de Caste liane pour sas tramu* sur la numismatique 
du moyen âge. 

Au nom de M. François Thureau-Dangin. le t\. P. Schaii donne lecture d une 
élude sur un lot do tablettes acquises récemment par la Musée du Louvre, 
tablettes du ïit* siècle a. C. appartenant i la collection dit* d 1 KL-A marna. Ces 
documents en écriture cunéiforme font partie de la correspondance entre !t? 
rois d'Égypte Aménopbis 11 i et AmènopMs IV et les frourerneurs des pays de 
Svrie ét de Palestine plus ou moins indépendants, plus ou moins vassaux de 
l'Égypte. Ce nouvel appoint A ta collection d’EÏ-Amarna ajout* d’intfcrwaanis 
détails à ce que l'on savait déjà de l'état politique et militaire de la Syrie et de 
11 Palestine vers 1400 a. G* 

A, ilarel interprète une inicriplioo de là IV* dynastie récemment décou* 
vqt\* à Edfou (Haute-EgypieL Cette inscripiton contient La fcitogrnphie du 
monirque PepiA«ftr t qui (ut élevé à La cüur pour y apprendre E* doctrine tï* 
fldâlilé au Euiertm, et qui plu» tard »d ministre avaient sa province. KJIe 
apporte «le nouveau ï ren&Htrneuieots sut l'organisation dea Foodations perpfi- 
Lueiies pour le culte de» maris, et sur l'assistance publique daos L'ancienos 
pie. 

M. Salomon Rtûflâcb h étudiant Le irojel de Pompée fugitif autour de LELe de 
Samoi, qualifiée à tort de petits (purccr) dan* les manu^rils da Lucam, propofe 
de iubstituer à os mot Irapropra cslui de faf&a. Pompéa p s'enjçïgeant dans -& 
paisâge su ire 5àtaoj et Icarie* laissa Samos à sa gauebe, 

SÊAKCË DÜ 1* MARS iSiB 

M. Gagnat* secrétaire perpétuel, doûne lecture dWe lettre OÜ< en répons s à 
une question posée à PAcadâmie par lu Gttnuniarôn des antiquité et des art* 
de Semt-el-Üise* M. Robert de Ustevrie exprima l'opinion que le tanne de 
« gothique b, conaaerê par un long usage, ne doit pas être supprimé du. vo-cà- 
buKaire arcliPblOtpque* 

^t. Elêrott de Villeîosse h pré $L> lient» annonce que M. Henri Cordier a èlv 
nommé m ambra du Comité de réduira n du Journal des Savants t en rem pisc¬ 
ine ni de U + Chavannei* décédé, 

M. Louîi Léger lit une note aur un sonnet Tort admiré du poêle espagnol 
Quavedu* dont ÎK a retrouve La reproduction intégrale dans 1 h* rouvres d'un 
pOL j le polonais mon en 15S0, Srarciniki, fil. Loger conclu! quoies deu* poètes 
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ont dù twi fcui imiter un archétype commun. Cei archétype, il l'a re ln)Uîè 

dai, B tes poé*« klio» de i üaJiep Giarn, Vi.aü qui fttt égaltmeul connu en 
Eipi^ne et en Pologne, 

JL Antoine Thomas lit une nul* intitulée;. Maître A ü baron ûùil recherche 
I angine ae et mol. 


SÉANCE DU 6 MARS 1918 

"* C \ t a " hn MW 1« lieutenant Picard et le médecin major 

DubrcuiUChimberrieI ont découvert, au lieu dit Le Cbapell^StinUFerju, cotn- 
mune d Herevtlle, arrondissement de Mirecourt, un petit cimetière mêrorinuien : 
£ü l0 f ” “»l*™« l .out™ les squelettes des poteries, des ceinturons. de. 
charnel, de. peignes en os, etc., mais pas une seule arme. 

J‘ Ü “ rn * u «mmunique la photographie d'une miniature allégorique 
ormant le frontispice d un manuscrit conservé au Musée britannique 

nSZZT • “ « 139 â; •* ^ne une epitre adressée U 

fj ZT iN î r " ,w ™ ****** Richard If, pour i’e.borter à s'allier à 
, e : m ' f '■ ,!mé ; d pensée que celte alliance devra servir à délivrer Jèru- 
^,' Vr dss Musulmans. On y rcU les couleurs héral¬ 

diques de la France et de l'Angleterre, bleu fleurdelisé d’or, et rouge couvert 

Üjrr* T,” fè ° piHî »« ™ monogramme du 

?A’ *" d qiJ * 11 P ârl|e «“Pleure de la peinture les couronnes de France 

ln2r e ü m r? af ,ieS "**" *'^PP«l r™ luronne d'épines 
rappH.LrU sa »!li Christ à, Jerusaïe&a, 

rjü!? 1 ™ n0,a * correspondant de 

Académie, sur Fourni» en U93, d’après la cadastre consulaire de celte date 

le plus anc.cn étal complet des lieux qui mit connu. Il montre la en.. autour 

de I église construite vers la fin du .«b. coure rte presque entiéreSX 
vignes, qui forment de» territoires ou lenemeuts dont les nom», pour la plupart 

" T m.mil T.""" 1 ' th,iqU ' H8 “ nt tombé8dlul * W ^nJis que’ 

deJtjTT N â ^ tn,tai ‘ el W' »■! douta avaient de tout temps 
s-er t la colline, sont devenu. | É# rtl « actuelles du quartier. Dans ces 

ouTiub “ 11 Z" hn P' 1 * <l««Woades ruines romaine* 

*r*nhÏ!e de jMÏ'’; , * sour “ w url P™ P 1 - 5 ■**■!** le plan scènn- 

Paradin S,„ témoignage des auteur* du «j* siècle, Uhampier, 

Para,J,n. Sim.ior». permettent de combler par approximation cotte I. eu ne, 

séance du is mars jois 

A propos d. k communication Mit -laits la dernière «ance parât. P Durrieu 

“ r ni r, TT B ****'; * Ja délimi<ct rte J*™„lcm par le* 

rétines do la France et He l'Angleterre, M. François DaJaborde 6UCWre 
un la composition de Philippe de Mè**s a pu Inlla £5^^ 

F-ï« . Cîï 17 k MUr0nn * el 11 3 * ™ned* 

Méwère' dm - i - ' h *? A, ' rn,iirs raornent*. La présence de Philippe de 
d M * la eh ombre du toi mourant est prouvée par la signature qu'il a 
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a(t p 0M e comme témoin oculaire nu procès-verbal des déclaration* ato faites 
par Charlsi V sur sGn Mlilude dâü* ralTaïffi du schisme. 

Mr BabeSon donna Lgclurë <1 f uq mémoire de M. le D* Carton sursei noireeUes 
recherches relaüveâ ou liUoraL de Carthage aux quais, *ui ports el aus forlh 
Eications qui les protégeaient. Les rouilles exécutées par IL Cartuu ont permis 
d& préciser certains pointe contestés depuis longtemps enïre archéologues, 
jj. Bahelon insiste par Lieu 1 1 ère ment sur une stftïeqtiî représente un personnag'e 
la Tant le a bras et paraissant -en priera devant les murs de Carthage figuré* 
derrière lui. — MM* Paul Girard fit Ctermont-G anneau présentent quelques 
observations. 

K. Salomon Keioieti essaie de montrer, contre l'opinion de Frarnois Leuor- 
mont, que l’historien ecclésiastique EiLîèhe n'a jamais admis la dualité d un 
être primitif dont au raient été formés, par diïision, I 1 homme et la femme. Au 
contraire, ce mythe du âangw* de PUlon semblait 4 Eusèbe une perversion 
burlesque du récit de la Genèse, tel qu'on le traduisait et le comprenait de son 
temps. M. Kcinach cherche ensuite dans Pbilûn et dans saint Augustin des 
traces du même mythe, eveludla un passage de Pbdtiai, relatiT à on osrrags 
de Clément d'Alexandrie, où il s'agit d uo autre mythe, d'origine populaire, sur 
la création de le femme pendant le sommeil du premier homme. 

L’Académie procède au remplacement de M. Edouard Chavannes, décédé, 
dana les connu iss ioos suirariies : 1“ Commission du pris Lafêvre-peumier : 

M. Henri Cordier est élu; — 2» ..ssion de l'Ecole française d’Eslréme- 

0 nent ; M, Maurice Croiset est .'lu; —3" Commission de la fonifatiun Benoit 
Garnier ; M. Haiisaoullier est élu ; - i° Commission du prix Stanislas Julien : 
M. Tu urea u-Dan gin est élu, 

L'Académie procède à Jrêlmion de la Commission Barbier-Muret, Sont élus 
M. S en art, Le P. Sebeü, MM. Cuq et Alexandre de Lahorde. 

SEANCE DU 2i MARS 1&1S 

M Gagnât secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre de M. le lieu¬ 
tenant Tapon'ter décrivant des fou.Iles par lui faites dans des ruines voisines 
de Salonique et où il a trouvé de nombreux fragments céramique». 

Au nom de la commission du pris Delai and e-Guérin eau. M. H. Haussa allier 
annonce que ce prix est décerné k M. Pierre Roussel, pour son livre intitulé : 
IJel'rf eoionie ntAdnirmie. 

[> n « U ne lettre adressée au Secrétaire perpétuel et dont il est donné lecture, 
M. R. île Lssteyno développe les arguments qu’il » déjà expos-s eu 
faveur du maintien du mol * gothique s dans le vocabulaire archéologique, — 
MM. .Tuilian et Salomon Beinaeti présentent quelques observations. 

m'. Héron de ViDéfasse, président, ut une nute sur plusieurs dons faits en 
jtjn"au département des antiquités grecques et romaines du Musée du Louvre. 
L'un Je ces dons, dû a Maxime Collignon, comprend deux bruni** antique* ; 
une applique de miroir grec, en relief, découpée i jour, achetée à Ma minée, et 
' représentant uu jeune homme en marche ; et un petit Silène eu brunie, dû 
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faon travail romain, provenant, selon tout® vraisemblance, de U région da 
Smyroe. Un autre don. fait par l'Union «niraie £ | e . aria décoratifs, consiste 
en une statue impériale an marbre biaqc, revêtu* d’une cuiras** à relief où l’on 

voit doue Néréides portée» par de* chevaux marine et aVnccanl au milieu des 
Oq|« B 

M. Seymour ds Ricci Ht une note sur quelques borne* miltiurei du Beau- 
valais dont îl ccjtj mente ks ï ns cri plions, 

tia!fln30ri Reinach communique la seconde partie de son élude sur un telle 
d Eusibé relatif à la question de la dualité de félre primitif. 

SEANCE DU 27 MARS 1918 

M Salomon Reïnaeh montre quelques photographia», envoyée* par 
M. Cumont, du grand ediGca souterrain découvert prés de Rome en t9l7 el de* 
beaux bas-reliaf* en stuc qui le décorent. Il est absolument certain que cet 
édifice «et païen, non chrétien ; le style de» relief* est da la première partie du 
il* siècle {époque des Anton i us), 

M. Salomon Reinacb continue la lecture de sa note sur un t-xle d'Eusèbe 
relatif â la dualité del'étre primitif. - UU. Maurice Croise!, BoneM-Laeiweq 
ei Edmond Postier présentent quelques obsemtions. 

M, Louis Havel étudie le sen» dé fadjectif latin propHui, appliqué à une 
L.éte de saenüee. Ce mol semble marquer : i» q„é r n ni ŒB | a vtl * raltl „ er 
juaqu’eu dernier moment ; 2* nourri d’aliment* réputés * purs , Ces condi¬ 
tion» devraient être rempila* pour las deux taureaux qu’Auausle el Aaripna 
immolèrent, le 1- juin 1917 a. C, â l'occasion des Jeux séculaires. L'adjectif 
en quation se mrouve doua les Pv^naferj de Piaule ; là, un parasite -ç 
donnant plaisamment comme un dieu, réclame un aacriBce et dit quel genre (Jfl 
victime il lui faut; il veut un agneau proprius et bien gras. 

M. Héron de Viliefesift, president, annonce que K. Alexandre de Laborde. 
membre de I Académie, a fait don au Musée du Louvre d’ ufl album de dessina 
exécutes en Orient par Louis-François C«sas, le dessinateur du comte de 
CboL5aLLl'(iAu[Jler. 


SÉANCE DU 5 AVRIL 1918 

M. Gagnai donne lecture d'un rapport de M. le D- Carton, correspondant de 
J Acidémie, sur les fouilles qull a exécuté^ en i917 â Butta Fteçii 
M. Edmond Polùer décrit et commente l* B dessina contenus dans l'album 
de Uma-François C*«a» récemment offert «Musé, du Louvre parM *]«„„. 

dre de La boni e. - MM. Clermont.Ganneau et Paul Girard présentent o U el- 
ques obserrabona. 

M. Gagnai, secrétaire perpétuel, donna lecture d’une lettré de M. Pierra 
Pans, correspondant de l’Académie, qui a pu reprendra ses fouilles à Bolftnia 
{Espagne Près de» maisons de pécheurs cl du bâtiment destiné à la salaison 
du poisson, oui été découvertes plusieurs a uU « M j« n , eL d#5 , esli 

iMtomques, dont plusieurs chapiteaux bellêeo-i banque s. Il conviant da signaler 
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surtout deui figurines da bronze de style hellénistique qui parois sent repre- 
senter un danseur et une danseuse. 


SÉANCE DU 12 AVRIL 1018 

M Samuel Clubert, professeur â l'Université de Grenoble, lit une note sur 
l'origine de la formule latine : Quoi Juppii<r ou II ptrdert dementut prias. 
L'fdèe est tort ancienne. On la trouve eiprimée tour à tour dans la Bible, che* 
Homère, les tragiques grecs et divers auteurs latins. M. Chabert conclut que 
la formule a pris corps seulement vers 1G45, probablement i Uaœ ri ge, sou» 
l'influence de la Révolution. Racine en a certainement eu connaissance et S en 
s»t inspira dans AtAolie. - MM. Théodore Reioach et Bouche-Leclercq pré- 

wnUmt flaques dbMmtionf* . .. . 

L'Académie par un vote, décide de ne pas déclarer la vacance de la place de 

membre ordinaire qu'occupait M. Sartlt, décédé. 

SÉANCE DU 19 AVRIL ISIS 

u j 2ei|ler fait une communication sur l'activité littéraire d un évêque 
arien dés province» danubiennes, PaSladios de Ralüar^ - MM. Monceaux et 

Bouché-Leclercq présentent quelques observations. . .. 

M Clément lluart lit un travail sur les derviches d Ase-Minen»; il etudw 
un document persan et montre, perde, telles hi.loriqqes, à quel degrt de 
ferveur mystique étaient montés les esprits en Aste-Minoure au «U» d« «H* 
st nv* siècles* préparât ainsi un terrain favorable a la diffusion des idée» 
apportées de Perse par le fondateur de «lie confrérie religieuse, le pcete 
Djélif H rtllt Koüiüi- - MM. Maurice Crois et et Babaïon présentent quelques 

obs^miions» 

„ ^ , UflQ Dom- 
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0. DE CLOSMADEÜC * 

L'illustre vétéran de l'archéologie bretonne, le denier témoin du renouveau 
tM e “ ll * sell:nE ® rets le début du second Empire, est mort à Vannes 
U Rccl T' !%" >T ?* qUSlrt - ïin ^ dîI * * Closmadeuc, né i 
'tullttr* (Mûrblh r ) - Je 12 J8as * »* Wl «* "U.» au 

<i i° i' *”“* âU ?CéB d ® R ' aof * ei i 11 se rendit ensuite à Paris, où iJ 

18nr) et, du iunc. su,vente, entra à le Société poljmalbiquo, qu*ii présida 
, fois et dont tl fut nommé president d'honneur en 1009. Cloamadeifc par- 

J2T iï ?" ta 7 enlrt : iWdw d> !a *«««■». r*whèoiu.i, et rhis- 
to'fe. uss.onné pour Jes rouilles, il coopéra en M2 a fa frualutii.. e«lnra- 

tnm r U Moût SMUn ('.Michel et fut associé, pi us ou moins étroits ment, à tous les 
trava.li archéologique* qui se poursuivirent depuis uan* le Morbihan* Ou 
trouvera plus loin une liste sommaire de ses travaux, dont les plus impor¬ 
tants concernent les monuments mégaMiqu*. leurs sculptures !.,p„i air e s j Ea 
céramiques et objets divers qu on y a recueilli* r | a pl uptrt rid ce* articles ont 
paru dsnsle Jhtl/etrn de to S*«W po^nrA,^, d'aulres dan* notre 
le Butte*» d d ta SmiU <f,inthnpoioçi^ etc. Dan* je M* n > ie i da DeohBMk ’ 

“ ™ ne rewnt P“ ^ quinte fois. Honoré par i’Inrtllut d'une une 
mure médaillé (concours des antiquités de !* Francs, 1865'. >, il était l'anii et 
Je correspondant fidèle de tous les archéologues parisiens d. sa g J“L 
notamment d Alexandre Bertrand, qui eut souvent profit à visiter Léo lui lL 
monuments qutl confit « bien et surtout cet étonnant H* de Gavr*itS 
dont il serait rendu possesseur. L'histoire de la Bretagne i rénnmir, ri, I, 
Révolution, ne lui était pas moins familière que ta préhistoire de celle région 


2 , Ctwmadene émit corrcpondaut de 1 Académie rie Jrtita™* “ aJïi 
de chirurgie, du ministère d* l'IiMimetioa publiqus, de I. ^ ltir i. „? I , 
qtuireftdn nord, membre de la Société L |,: n,i, l£>tf ' j e p tT ^ llmn ' .'" lJ ' 

ij V dèpurtumental dm recherche» * ur lq R|fo3uÜon nr i , i * P r ^iJciil 

dis li Snéél* mAdleftte du UorMbui, efr r U Mil été m*dZ ea t Iwtoftirt 

malej du Morbihan, ehîrijrgïea » éh*t de i'hûpm J E yJn ' ^ ^ T 
doUAH**, etB, Trcdi médaille* lui avisât èlè il tribut n i L ' ^ * CIJ1 

■ü « P ™ i, .bûiéf* di ïm-Tr ??* ,Jont 

de la Léaion d'honneur - et ménta.l ’ “ *** Çb ‘ ï4li ' r 
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(Quiberm, 1795; Emigré* tl chouan* t Puis, tâ»). Clostnadane, wmuie 
Àteiandre H-t;rirand T était un hfeu ; il ns posait pas que h fwp«t et l'amour 
du passé impliquoient une indulgence aveugle pour «s erreur*. Ce raûdeein 
archéologue fut aussi, dans toute la farce du terme, un philanthrope ; Le* ser¬ 
vices qu'il a rendus dans le paya de Vannes lui ont valu ta gratitude de tous, 
éloquemment exprimée, 1* lü mai 1918, par M + Henri, inipecleur dAcadèmïe 
* le l'ai tu personnellement à rouvre, pendant près de qniuto années, a 
l’Êeüia normale d + înatitut«nn* H y était l'objet dautant d'affection qu* de 
vénération, le praticien et rbommt de ctxur égalant en lui 3« tarant et l écri¬ 
vain. IL apportait la bonté eu* malades et hur laissait La confiance. Il s'inté¬ 
ressait aux exercice a physiqusi et aux jeu s des élèves, au besoin de ses 
deniers.., M- de CJosmsdeuc n'a pas seulement été dans J J École un praticien 
heureux et infatigable ment dévoué ; il y a été p en oulre t une force morale. 
L'Ecole a profilé de sa vie si bien remplie et de la mervsiheuae admis de sa 
pensée. Ce clair et Libre esprit, qui avait reçu les leçocs de Jules Simon 
comme de Claude Bernard* qui avait ensuite travaillé P en érudit consciencieux 
et patient, à la restitution du plus lointain passé comme à L'éclaircissement des 
fans historiques ires proches, nous avait peu a peu donné, par ses entretiens, 
quelque chose de sa science et de$ hautes qualités de son àme, essentielle¬ 
ment généreuse et droite. Nous avion b appris, a son contact, à aimer et à 
rechercher U vérité, à comprendre et à pratiquer 3e vrai libéralisme, à nous 
rendre compte que le travail organisé et continu assure tout ensemble la vraie 
joie et la fécondité le la vie. » Ün voudrait transcrire ici mut ce discours; 3e 
bon docteur n'eût pas désiré dé plus belle oraison Tonèbre que eel hommage 
ému à scs vertus d'homme et de praticien. 

Le nom de Des nmd eue restera en honneur au Museé de SaintGermain 
eqinmc à La Société polymalhïqus du Morbihan. Dans la salle qui contient le 
modèla du monument de tjavr'iui* et Les mouüages de ses pierres mystêrioiMH, 
noua avons déjà marqué la place où doit figurer le portrait de CLoamadeiic* 1 

S. Riixach, 


PAUL LEPHÏEÜH 

BriHant êJèva de Courajod i l'École du Louvre, Paul Leprieur* après v avoir 
soutenu uns thèse remarqué?, Tut employé d'abord comme saisira au Cabinet 
dss Estampes tiU8o-iÜ9i). pu La comme attaché au Luxembourg (*892), enfin 
au Louvre dans la départe ment de h sculpture modems (tS9S). Quelques 


1. principales pDbikaticüs rtrcü^otopiques : Tombeau c«U%k£ v&t eu 

Mûrit Safal-Michti de Cornue, iüéJ i Itronstl gaulvit de Çntstemheri, 1163; 
L [ie lic Gmfmiset son mmuwtnt, 1SW 0*^ HG&I; Tdm^tu découvert au 
Madé-Bther-^O*, ï Ls eêrojniflttr des dsj/^iïnj dan* fe Morbihan, Seulp~ 

iurt* tapi daim cl siÿnu gravés des dvim*u$ du Morbihan, IS73; Les ce,-Mc dès 
Uotmêm armoricains. 1373 ; Le cromlech fTEr-Lanic ci te golf* du Jfflrhft.ra à 
^époque cclttqu*, IBÜ; te dolmen dit des Mdrehandt, IÏ92; U dolmen dit de% 
Pierres Pinte*, tütfS ; Coffrés dtf pierre U Quiteron. iHLïJ; Vase ta ùrwn conte¬ 
nant médaüks, 1BÀ3, 

v' îlUlj x + viXI - 13 
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anittes sur rhistuif* de h peintura mirent en évidence le rare sen tient 1 ni qu F iï 
ah-M.i tïf la qualité des feutres et de la personnalité de leurs auteurs. Lorsque 
M. LaJenestre, nommé professeur au Lolïcg*! de France, quitta Je Louvre, 
M- HomoUè, alors directeur des Musees ftiUonam, obtint qu'il fût remplacé 
par M* Leprieur (1900},, Ce choix était heureux., Le nouveau conservateur du 
departement de la peinture Fa justifié par des acquisitions opportunes et sur¬ 
tout par un dévouement professionnel poussé aux dernières Si mites, en prê^ 
eeuce de difficultés qu'on aurait pu souvent épargner a son lempérammenl délL 
cal* à se? nefiîi tendus >H. André Michel on a dit davantâ^e dans ici Dèfrals 
du fS iüas) + Depuis août 191*. Je fardeau de ses responsabilités devin! écrasant ; 
Ion du transfert des richesses du Louvre en province, il ne cessa d'élra sur la 
brèche et dy être presque seul, Les derniers déplacements d'œuvres dan (avril- 
mai 1518) achevèrent d’ébnnler sa sanlé^ qu'une chute survenue dans un 
escalier vint coin promettre très gravement. ÏJ est mocl s «près quelques jours de 
maladif Je 17 mai 1918, * l'Age de cinquante huit ma. 

a D un talent qui traitait jamais jusqu'au livre, mais qui avait partout des 
pa^ps, i 1 Les uiots de Sainte-Beuve sont vrais de Leprieur, comme de beaucoup 
d'autres. Uneda ses élève» dévouées, m* CloUJde Misme t a bien voulu dresser 
pour notre Revue la bibliographie de cet écrivain plein de ïacl et de savoir, 
dout l’œuvre épura, aussi originale par le fends que par la ferma, mériterait 
d'etre réunie un jour. 

S* B, 

HLEiLlOGR.\PJlJ|f DK PAUL LgP&XBiUft 
1 S$I 

L-ttvotMen da flTOtuJY, du tiécle. dam la Galerie Gearÿti pet», dlxu 

l'Artute, jj, pp, janos, 

uss 

tftxpoeUion (1 « inmis-jrïfi, dans l'-irtfile, [. pp. ««j, _ u Salon de lsss . 
£ü l'eintwre. Uüi^ i'irlijFr, l s pp_ jAi-m, II, pp_ 

Li’rf ÆRtïdj de. Ruine, lLiüj l'Arlulc, ||, pp. 


1BSD 

üvaune Mtrreav, dais l'ArtJlfc, I. pp ÎCMEÛ ; pp_ 333.3*3 ; pp, 443-4^ 

La envoi* dt Rome, thins t'.trüjfe, |[, pp. 04.1-3$. 

Scmiîfyire* Un t*ibItm de Vueate d* r/ciûtfme de la Vente folUn, dans 
Ea CA™, tiitar irh t pp. ^3-^. 

La rtptuiuti de fdiUtrat Ion du .Vapa d't tri'cht, daiss la Cfcreiu d A„ 
PD. Î1WI7. 

me 

t. .idnnuivn dci Mapn - de tfaÊujc d Ütmi^Heward et sa «Pie an tlri*?* 
de fttirembtrg, umts la €hwn. d. a P| Pp . 117,1 ift. 


1EU 

Le FüTlralt tn France aux ïm\ Jav-, rv- iieclM. dans VArtHU, 1 pp 
I7mrt Chaput flans f.lrîiiïc, I. pp, iiiT-asi, 


14-iS 


3?3ï 

VnpOÊtUan d« peintres-graveur*, dans t Artlile, T, p.p É %&&& 
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Ar listes rtmfepipainaliis .- B urne-Janet, ûéCQmttw el GrfltfnaflUff> Oojig (a 
tiar* if, A-, I [. pp, 381*3®. 

tes 

L’arf ji iéïnanflér en U-tfMSW, etans- la flctf. FftCtfCl. t£ , «lépcZQp*dte;i 1 Pf>. 

43MÆ, 

Li/JtdjWJdtnKC d\4ï4irféEéî l T* l dans la tîti;. if. J.. II. pp, 77-56. 

/.ci J.ryf^rrlc d*' FcriK, jtfjnlurç jyr ,lf r Sume-Janes^ dans la Cd£. B . _!♦* 
U r Up, 46*477, 

îKÜ 

Chari» Jrlcgur, dons la Gd:. fi. A., U, pp. 46Ô474, 

if prétendu .liemllniy un Jftiîfrf de ^ruifflei ef Ici Jurdtftl tld iMfïidü, daRï 
la ChrPrt, d. Ai. pÿ. HL 

lffi 

£f iûËIrau nie En Baudot SU mui^c dt Çatafne* dans la Chron. d. 4.. 

p. S, pp. 13*14, 

L’Art d réfrdnu-ff en 1693-160-1. : ARÿkkrrs, dans ta Bûv, Encyci. (l'EncycUf 
ipn. «ft-uo. 

L'Art d rdtranÿ-cr en U300U1W4 : AUcndpn«. dans la Hti\ iPLcycL {VEntutio* 
ptate), pp. lea-iîü. 

1S96 

Le eent&Utire rjr Ter PJ(fiflÿnjphlf p dans la GdU B. 4,+ I. pp. 45 57. pp. 1*1^. 
L'Art d É érrtinyrr e?i IBOG-ISL* ; An.ylcii-m t dans la Rïü* EneycL. PÊ- 7M-7C». 

I8W 

L'.lri en iüenrtjfnf. 169&-1K6. dans la Rtv+ pp. St-5S. 

L'.Lrl en AüémafffK, îSffr, dans ta liée, Encycl , pp r l0@-IQ7i 
/cnil lüN'i&rei, dnïré La lïep, de t’A. J. e£ 3l. r l pp. ri- r « 1 ï H; pp. I&-3Ü i 
pp. 347 IGO ; pp. 341-350- 

ion 

La SCUtpLurf tii ChampdjUi, In-S\ 10 IK ABBW-JMs. fciLratl de la lï*p. 
orra.j 1301 F T. p. 73). 

twa 

Le titùJi .LtUcrf B'UJïi dP Ur*sre dri ,1.014 rre„ dans .Volt, et Mêm* (FüUd* INdt). 

x, pp. ïir«s. 

1004 

La caltetllun Albert Bofiy l'-Urorr- du Loutre^ dans Les Arti. pp. O-W. 

fltt 

£rt peinture ffi OcddiRf d m V" au s f si^cEe en dehors de L'flaEfc, dans 
EifÉjfaire d< ï'Ari.,, publiée sous la dinclton de U- Aiuirâ Mkhel, T, I. 
i w part Paris, Lrt-$\ f-Hap- ÎY. pp, 3Ô4-37Ë. 

xm 

Portrait de .tfaiffr iftir* par sir /, fïeynaids, iViU'T du LatiPJ^ dans 
Mu j, H \t{*n de Fr,. pp. 1-4. 

£e portmli dé Mme *|e Cafannc, pdf ffbrdrd, ¥Uié« du dariü Vu/, 

cl tfPn> dé Fr,, pp. 33-36. 

La ïVflPf* vit J/lrorr de IVEaj^nr*: fpflNcrp? fc Lions ta Grî:, B. ,1+ 

], pp. 4&Û-4Qa. 
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mi 

THûcnleà acquisitions du departement tes peintura du du leurre 

flSW)i dans J* Ga* DJ 4** 1 + ppt 5-34. 


1:WS 

** ' Uûrof, -ffcçuüf/ûin rêcrnJe du J/ui*e .lu lodorv 

dams le fltïJL d*f Afui. Fr„ pp, â-4. 

Portrait de tdettl* femme par ifaw Mnnüj^. iru*ée du louwy, daoi le 
Pu EJ, fitej vus. de #f*j pp. JUh$3. 


un 

Cfllfltoïïtre raiwiihv de fa coEffelion Afartln le Jt D p. rase. Vi Fetntam par 
P. Leprieur «1 A. Pémtf. Êrand tft-4% farü. ik p, 

£*J rdeeMÆi flCg fllriEfOTlf du d^parïemeiU dés peintures au du Loutre 

ÜÏU3S la ffOi. P. 4.» I, pp, C5^ ; pp_ UfrtïA ; Wj 

Le Portrait du Capitaine Robert ij Qy ùf s ptjt JMir HaeOurn, ^HS la fier, 
de Z'A. 4 + fi n pp, ami 

i/ne rtcmxe ueguJJJtlün du MusAî du £ouwe ; Portrait de E jrf2| c jffmnu 
pur Memling, d&DS la il eu* de l r A. 4. et M., pp. ^u-2M3. 

fffl portraif d a en/imf de f'Ecole française du IV jlèeïr, Bon de fa SûcUlA 
de* AmU du bourre* dans fe JuJL de? AI, de Fr., pp, 6i-a-, 


Mi tü 


ifUlee National du Loutre* Catalogue de lu collection ChdUchard. ParU 
IflIO. péEli Lp-fi"* Û7 p, t 1 pL isatis nom d’auEcuei 
Vu partent J Je jeune femme pur David, urquisititm du Musée du Louvre. 
dlin§ .b ffufi* des if. de Fr., pp, -.M-Sa, 


titssim nouvellement acquis par le Mutée du Lùtivrc. dans le ùuiL dti 
.U. de iV.> pp, M^4, 

De qutiqtu* destins nouveaux du Musée du Louvre, dans la fïep te 14 4 

tt m.. i, pp. m*m. 


L'Enlcl^ne de Ccnâlnl, dans le Journal des Débats, 31 atrll. 


1911 

un portrait d enfant du rr siècle, dans ta Gaz. B, 4 *, i r p . p , ^ 

L ijUpiralfüij du poêle par jVle^üüj Poustln, au Musée du tmvtc, dans la 
Reç. te IM. 4 ( ei Mr, pp. Hi-17E, 

LC « Sam-Sébastien * dMïjuep^ff, dcgutHHon nouvelle dti Musée du LOU- 
vrt. dapj les Musées de fr v pp. si sa. 


1913 

TroJe de^im te matin*, donné* par M, Léo n Donnai su Musée du Louvre 
dans J05 Uw*. te Ff r , pp. afi-9L 

ramures cl test tnt de ïd collerfi w * Boilfus, dans iee Mus, de Fr„ pp, *JWi. 


1PIA 


'* î tU J™ i£ 1,1 ^ ,; “ rjn H - ltb « arl - '"‘r* «« wafte du 

dans lfc§ Je Ff rh pp, 17-gfCü, 

lf *“ dr u * l™ta* f^ü «U umée du JC.OIUT». Jnns Î M Vlu , j, Fr . 




PPv 


l e - CfiUJnopntiftenf d Alejântfrf P rf ?,r prétmduc signature de 
ï u< *- d4na la Ghron. des 4 +> pp. 3 lüU^i*. 


/eau Fou* 
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Un IripiïïflM de RuQtr tir la Posture *ni lftu^ JÏM J.aupî-tf- Û*TO lîl Cfl: ' s - 
II. p». SS7 m . J4 . 

Millel. Paris, sans d. In-îfc notice* par luUéD Coin, pr^Méfcs d’une ÉtUR* 
nisiüriiiuo et triiIfltiD par Faut Lftprlrmr- 

IfiU 

£4 rier^e du dtf .V^un, flans la Gan Ü. A»* I, pp. 3Mt 

1011 

CQilcctiôn Arcünall-YtaronlL Paris, m-fl". P* Pmrt- Pflnïur« CJ dCJïiJiJ, PP- 

GIqUIlIe Mhur. 


PAUL M1LLIET 

Un peiruri épris da perfection el entièrement subjugué par la beauté des 
maîtres ancien?, un esprit fougueux et libéral, attaché dam l'ordro fracïai ûyl 
réformes les plus hardies ou même révolutionnaires, telle fut 1'ûrïgînalUé de Sa 
carrière de Paul Milliet. Sun caractère toujours droit, p refond émeut honnête et 
loyal, fît l'unité de celle rie tourmentée. La contradiction d Ailleurs détail 
qu'apparente. St Mi 11 i al fut en peinture un traditionaliste convaincu, ennemi 
de Manet et d B Courbet, c'est qu’il trouvait dans le passé la réalisation de son 
idéal artistique ; s f il a manifesté, en politique, de* opinions très avancé», o est 
au contraire qu il plaçait dans l'avenir loua les espoirs daaon idéiL soml. Il 
fut toujours et jusqu'au bout conduit dans ses actes par une conviction *Wre. 
animée d'une sorte de mysticisme ardent, 

Paul Mïllïet, né le 6 mars 18H, décédé le S jauger 1918, a fourni las détails 
les plus précis sur sa lamille et sur hîkmâma en publiant deux volumes qut 
comptent parmi les lecturea les plus attachant» qu'il m Vd été donne de faite: 
Une PamiUi de Mpubiimins /oitrïfrétef, leu ifiiJief [Giard el Brièff . 191 >v 
Le même récit avait paru dans JesCotâett dzîaQumzai nr de Péguy (1910-1911). 
Je Le recommande à tous les historien* de l'époque contemporaine ; il y n pur 
I* campai du Mexique, a laquelle prirent part l'onde et le frère de Milliet, 
unecorreepondance remplie de documents précieux. Le chapitra sur la Com¬ 
mune de Paris en 1S7Î contient aussi des papes datant plus sziisisaanlesque, 
contrairement aux récits officiels qui sonl les plus répandus* elle» font voir U c- 
tînn de l'autre cûté de la barricade. 

U père de Milliet, très ardent républicain, avait été exilé en 185* pour ru¬ 
sons politiques et ■"était réfugié à Genève, où son fil* fit son éducation et 
contracta des amitiés durablei, en particulier avec l'excellant helléniste Jules 
Nicole qull eut toute sa vie pour coq Ode ni et conseiller. Exilé lui-même en 18 t i n 
Milliet vécut plusieurs années à Borne où il fraya avec Us milleurs de nos 
arti^tas. De iffT 3 à 1877 il y composa un grand carton de tapisser in* Pnpho$ 
ou ht Danse de t'Hymtnêe, qni appartient ait Musée des Arts Décoratifs. En 
Î877 s il obtint au concours une importante commande de la villa de Geûèfe: 
une décoration de plafond pouf le %*r du Grand Théâtre. C'est son Œum 
capitale, d'une belle tenue classique; elle fut mise en place en 1879. 
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C« qui rattache te peintre el ce militant politique à no* études, ce sent ses 
travaux sciénuSques et ses dons généreux i nos établissements. De Moor à 
, iriB MjJ net se consacra tout entier à l’art et à l'archéologie 

A partir de iSSi. il se inet modestement et Murage uses, eut à l’érole ; il suit 
comme deve les cours du Louvre et passe une thèse sur les Pnmit ru Pérîtdm 
(rn,nt "ï u * Swe Ç tHf{Giraudoo, IS^I^ ]| f ut auîai l*auditeur de Courajod 
et je me »um us quelle 'lass'ctsme inlransigean! de ee révolutionnaire eut 
jTISt ? e - P 7 K 4 s'accommoder des théorie* du naître sur « |« , irui italien 

«dif ï ;k e 7 r *7 l ““ wr3nâi cl utile ,àchet ! ui ^ de faire connaître 
par d„* albums de planches photographiques les Vases de fa PiMiolk^ut 

fG "7 dM ' admirable ensemble que l’on partit considérer 

et ^,7*] *7“ *' q “ l * ,Llè depuiï ca lBlagrué per M, de Ridder. 

En Irt il publiait le Catalogne des Vases ntiques des CtihcHms delà Ville 

ill rf eî II“? 7 4 ■«*** [a «Itectwn des moulages de cette 

tt iKv rr rf ÏPf " dSUê d ’‘* e,ÜÎU " 

imnL 1 U Association des Etudes Grecques d'une somme assft 

'7, x r Pl ”• *'"* lrmdufitî ™> <«* l« telles antiques relatifs à 

Li?-S»ï«lî* ,l * dl « PB " r rsmpl4cfr Ndtiond» ÉWWfl ïu ,|f«i d'Qver, 

^Ooo ràn d ^r p "ï ? " ! am " , P ,Bt * P ‘ r <*■* « i»«i.«ti sa sut, 
. 7 L , . 4 ,rMlul 1 m “ l 'onsidÉrable et qui n>st cas encore 

ZZ U t ??’ 7 T lestsn ’™ 1 - iJ a ■**>« au Musée du Louvre à peu prés 
tout-. 9S fortune Ht, dans une clause très s aire et tré; intell ,--«m P ■ P ’ ’ 

ir P -i , rdr mraand r à i ° u * ceui f,ui v6uïeni ^ *** * "« 

exprima désir „ qoê les remous ne sokal plJ „ e | ulî aJT ’ 

“T;; 110 " 8 d , œnws ™» q«*i l'occasion et suivant Je* besoin, iis J* 

mirsr, ■* « «..!.«»,« ù 

Paul Mü irai comptera dons parmi loi bien Faits urs du Louvre et d a nctr» 

ïîMïssïi;.‘«sa 

E L PûTTJtR, 


LE PROFESSEUR PüZZI 

Né eu 1846, Samuel Poui a été assassiné par un fou le f3 îuin t3j q fil 
brit antfl eumèra do chirurgien m nfliii n n tlE ■ J lin Uiô, Si 

irréprochable cnnsJation II “h.ï "! / ?^ pU]rM unl ^« 

* - r - :îirülTs.-iCiS: 
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d'une parfaite authenticité. Pflïli acquit des - groupes d’Asie Mineure ■ alors 
que la baisse «ruil déjà commencé sur r« produits d’une fabrique encore mys- 
trieuse, « Au pria où On les donne maintenant, disait-il, ces jolies choses sont 

rriiment pour ritn. * * 

Fila d'nn paâleür qui a laissé un bon ouvrage dû préhistorique ■ cou 
diste », Poiii était un homme très cullîrt al très curieui des choses de l’esprit. 
Sa conversation émit aussi brillante que sa technique opératoire, îl est déplo¬ 
rable qu’une vie aussi prêeisuse oit pu être tranohée par un déséquilibré 
auquel l'absence d'une législation tutélaire permit d’acheter un truwnmfl 
comme un canif, sans aucun contrôle de l'usage qu’il en prétendait faire et de 
aon état d’esprit. 


PAUL SËBILLOT 

Après M. Cùîquin, dont l'érudition et la critique sont hors de pair, Paui 
SébilLot était ehsi nous le msilre des éludes de foiltlore, milite très aimable, 
très accueillant, écrivant d’un slTie simple et plein de charme. On n ouTre 
jamais sans fruit la flfflwr des rmdlfiow populaire», qu'il a diriges pendant de 
longues années, ni son grand ouvrage, rempli de documents bien da»sés 
le folklore de France (1904 et suiv.), Beau-frère de M. Yves Guyoà, Sébiiio 
avait joué un rôle politique parmi les meilleurs des républicains modéré». e»l 
mort au mois d'avril 191B, estimé de tous, à i’ige de soiïinie-quinrè ans*. 

S. R. 


ANTONIO SAUNAS ét 1S1DOHO FaLCHI 

Je trouve dan» le Bui/fffimt di Pa/finoiopim imitons (t9f4, p. 92 *q.l, des 
notice» obitasires sur cas dèuï savants, dont U faut dire au mena quequaa 
mon ici; il* sont mort* L'un et l'autre au cours du premier semestre de 1911. 

Antonio Satinai, né à Palsrme en 1841, professa à J üwvenili de eette ville , 
depuis 1691, il était conservateur du Musée. On i de luii de nombreuses 
publications archéologique». pour Is plupart relative» jt la 5icue ancienne et i 
monnaies (Ifonete antkht di SieUia, 18Ï0 et sut*. )■ 

Isidore Falchi, né à Monlopoli in Voldarno en 1638, attacha son nom sut 
fouille h mémorable» Hc Vetuîonia iValuionia e ta t*a ntcfopoh ««hckwma, 
Florence, 1891). Il écrivit une fouie d’articles sur ce» fouilles el sûutmt à leur 
sujet des polémiques, en particulier contre le pere jésuite De Car* .13931- 

3. il* 


1. c o*tw« <it* prèoinrè* dt Fwce, tîÈt; dt 

Bntw*. tm;Twaux publiai »in«; J™*Us tradllw't 
1851 L*W« tl omUtléi éif «ititti, <*93 i Petit* kgt** dnto d* la 
fl relayai, ffiffl ; Wjemiét locatif dt Ut HaulC-BnlO^ni, t»5lt : O ort c corn t. 
4 vol. 148* et smv. I lu Br**',»* rlttVt*,"' e# 911. etc 

* Voir l’article Safmtw de ». E. BabeEon dau» I* un»** tacj/cloptrhe. 
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(jiie 3ialut de ïa Victoire decùtivert? à Rûme m 

Us Tonifies rie M. Boni sur le Palatin ont rendu à la lumière, en Terrier ISIS 
nu frient bien wasorté, but de 0»,85. d une Niké de style m n 'v ^ 
( >as trace HW,*). Le type rappelle celui des Néréides de Xuthos ; mai. I. 
* - * esL plu; voisin de celui du Parti]êoon, notamment de la figure dite Irit. 

raparie est massée et aplatie en arriére, comme dans une statue apcarte- 
nant à un fronton ; c'est d'ailleurs dans les débris d’un petit temple que ce 
marbre* été découvert, en lace du palais de Domitien 1 . 

X. 


Au Mmt AÉAny. 

line mission scientifique fansaise. à la tête de laquelle estit. Gabriel MiIJet 
a etudré en grand débit, au mois de juin 1918, les trésors du Mont Athos" 
recevant partout le me,i!eur aeeueit. et voyant s'ouvrir des réduits autrefois 
j. ousament gardes. De très nombreuses photographie* sont déjà prises et on 

“T TT* eIpèJili °" ^quera une date dan. 

I bïslDir* des éludés d arda^aïo^ïe byzanlme. 

X 


« lefmimm ne jfqvoi (?) 

î9lT - P- m donne IWyse d'un article ,1e 

ü£Zjt* P iei ïtW * lahThÜehtr de iQiÀ ^ E11e ™» 

■ Elude d'un bronze j t , Musée Je Saint-Germain. C‘e*t une t™* h ir 

&^SsKS»»aâSsE 

;ï £ïs;sr=:ïL's;ï 

sæ»SïF-.s; 

" »— - » B- b— 

dwVSÏi'/l !'* dil J* texte de Pline ~ traduction abrégée 
Hi . n ‘ L g *J™ qu6 “ 1 appliqué eïprêHéfflÊnt k *e qui feslë du bnm » 

** “"‘l 1“"" " •” * «™„* l« Mdkim i-,i di, û ! 

“ï* ri “ pi “ a-tu. - * jj; 

et Athéna de \elLetn — «st absolument in contesta h] « mi'ij *W hier, „ n 
dans l original de Crt.il» décrit par Pline. ,f blj «Mllt p ” 

** VU '* c ‘ mft,rdaMe du « <** sujet, on ne peut faire appel i S 9 

|»| Slrfl0S * * L RKht “ Dd - Liltntry 
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Majesté le lliuard pour me refuser Le plaisir ifune dêeouf#rte #t à Saint-Ger- 
main la pouttiion d’un ehef-d'auvre. ijuanti l'hypottiêsa d'un faux moderne, 
postérieur I lS9l a c T est une bêtise *. ^ ^ 

L'Esjwgnc quatermiri* 

D'après un auvra^ dp Fabtn 1 Hugo Obpriûiie^ É1 Ilûmbrt Po&îl (Madrid, 
1916, :ï 97 p, avec 19 pl T et 122 %}, M. Lan Lier a commencé, dma le Jmmdl 
iU * jurait fa [mars-avril 1918, p. «3 et sni*J t la publication d’«n« «tuda d'Eti- 
secnblfî sur la «nviliulion quaternaire dans la péninsule ibérique. Je «%n»ie 
cet expose 4 nos lecteurs ; la préhistoire de 3‘Espagne est, fin somme, une 
science récente, qui s'accroît irès vite et pour ïaqudleit est fort olü* de pos- 
sêder des résumés autorisé it bien au courant. 

a. H • 

Lu fer ru re dit efrmruv* 

Pendant compte dan* la Rcrur erflfgKP (15 juin Î&1G) da L'ouvrage du mar¬ 
quis de Cerralboa ho* «ecropoUs iberhta* (19151. M* Entier écrit que 
M, MnrenaadeTejada, à la nécropole de U A^u^adâ tir Gormas, •< a eu la 
bonne fortune de pouvoir explorer une tombe appartenant * la seconde période 
biJlttitlienn e t qui amena la découverte d’ili 1er a chef al parmi le mobilier 
funéraire *. On sait que M. -te Cerralbo f-n avait recueilli neuf aûr l'emplace¬ 
ment (mais non dans 1rs tombes) de la nécropole hallstitUeniie ^Affuilar d* 
inpildT * La présence de ces objil3 K dit &L Lanlier (p. 223) n est pas pour 
étonner en ce* régions d'élevage et -le forgerons habiles où L'extrême duret* du 
aoi rendait nécessaire d'assurir une protection efficace du sibûl + * An cours 
du même article, le critique Relève avec raison contre les extravagances de la 
mythologie sofitre, revenue 4 la mode ; on ne peut que lefâiwiHr de n'en avoir 
pas été victime 4 son tour. 


Lï cA^uiïf à Ctîrihaje. 

On sait combien est fréquente* sur les monnaie* do Carthage* la représen-i 

talion du cheval (L. Millier, Numitm, *k F Afrique + L II, p. 74 et suiv.); mais 
pourquoi esUdïe si rare sur les stèles î 51. Vasiftl (Revm timiiknnt, 1919) 
n'en connaît que deux exemples (C15 +1 I, pi 33 pU 3) ( auxquels saoule une 
itéle tné pi graphe oû figure, murcbanl 4 gauche, un quadrupède qui pourrai! 
être un 2 êhn? p vu « les méçbes qui hèriiseul bisurrement tout le corps. * (cro¬ 
quis dans E. Yaasel, Étudet puniques, V[M, p, IÛ. fig. G)- On s + est demande 
si le chenal des mon naïf s carthaginois symbolise J a Libye ou Poséidon t *M 
«St uEl emprunt lait aux monnaies de Sicile, s'il rappelle la légende tardi™ de 
la découverte d n une lé te de cheval a Carthage. La seconda hypothèse mt 


i M Ë. Bibtlou *vail *nngé à ua faut nu premier Empire, mais si. B. Saner 
n\ pn 11 «Uivra dans eeùe voit périlleuse, car l<EU*rr du Crésllai r rm nsUtuée 
par ËurtwMDgjUf, èt*U cucore tout a fart iucoouue. 
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«nibJfl la plus acceptable. Quant à l'absent*: de chmlsur iss stèles dédiées à 
unit et â Baal-H a mm on, elle rfoil lenir è une cause religieuse ; le cheval émit 
sans deule exclu du rituel ries sacrifiées offert* à ees divinités. 

5. n. 

Terra stçiücit 

Lnïr. au Ire? artfcle:- intère^a-nts, fa loin? LT iis$ the Soçietu 

"f Antiquai ws Of £kÜm,| (E,ji m bourg. 19|î, p. 130-176) contient un imper- 
anL cnéaiatrâ 4$ M„ Jimes Curà^ sur tes ras es à ctliefs des deux premiers 
^ rtl! féparLiljûn des atpliera en C_xïau]e„ jk 13i ; spécial d'Ar#zio + 
p. 131-139 ; bois de le Gaule méridionale, p. U3 et suiiv,). a A mesure que 
industrie se perte vers le nord, elle devint plus imitative, plus « compétitive o, 
p us commerciale. Les reliefs perdirent leur vigtMur, les bois devinrent grossier», 
i couverte médiocre* Li clientèle des céramiste» avait changé depuis l'époque 

r T/T'i Us , ^ lûfinairî ® r 1 yi nouî fnt laisse des coupes d'Areîto dans !e 
or i e Haltern étaient des hommes levés en Italie ou en Narboonmse, Mois, i 
partir du second Siècle, les légionnaires levés en Ilaiie furent de plus en plus 
rartis, dus Ad tanin la Pieu*. fétèroeül proTineia] qui dominait dans 

‘ de plus en plus, les enfants des soldats eux-mêmes, Les auxi- 

aircsrn g„rnison dans les forts du Limes ajoutèrent des éléments nouveaux à 
Ctile population mêlée ou les potiers de Rbeinsabern et de Trêves trouvaient 
un marché* A ia lin du deuxième siècle, les conditions sur la frontière étaient 
è* celles qui ne pouvaient insuffler une nouvelle vie à l'industrie usée des vases 
YÜ! j „ . I, *™“ a vaieul fuît leur temps et Turent finalement rem- 

P ic s ans i estime publique par la fabrication grandissante des vases de 
verre, que produisaient en nombre énorme, avec toutes les variétés de couleur* 
Jes ateliers de Trêves et de Cologne. » 

S. R. 

Let pat fe rs tTA rteau ri. 

La guerre n mûn iré aux archéologues un double visage, parfois dément, 

’ cuel. Elle en a couché brutilsmenl un grand nombre dans la 

tomba. Les uécro loges «i longs de nos écoles et de nos eo ci étés savantes en 
portent le douloureux témoignage. Je penie surtout â l'admirable Dédielelte 
ont E* n-nnL pèaera Son^knipa sur h science française. 

Par ailleurs la grande Iourmanie, fatale aux monuments, aura donné à 
quelques .oudleurs une aide imprévue. Eo Orient, la main-d'œuvre militaire 
permet rie mener a bien certaines recherches dont l'Académie des Inscrîplions 

’ a11 e Y Ppr ^ e Y T, ' aültAlS - Sur n0tr " rrûnl ' lfi ^couvertes sont moins riche. 
Cependant les lecteurs du ÉTuft-fm des Armta, plus nombreux nue n# [* 

posent les auteurs je sa suppression, se souviennent de, consultation* 
données par M. Babdou aux soldats qui, en dècepam une tranchée, .iraient 
trouve un dépôt monétaire. On nous a aussi raconta oue. dans une localité 
""T d, ‘ s m *™ F Hfl Saînt-Gond T grotte funéraire a livré ses secrets aux 
archéologue loc JU * grlce 4 un obusailem^rt qui en défonça la voûte 
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Ceux qui ont combattu sur la rive gauche (Je I* Meuse connaissent le petit 
village rte i.avoye, étendu dans la triste rallie de l'Aire. Les troupe» descefl* 
rtant He la cote 304 y ont vent le repos médiocre d‘un cantonnement peu con¬ 
fortable. — A l'extrémité du rilloge, voici le logis du médecin rural, le 
D' Meunier, qui partage son temps entre le soin des malades et l élude de la 
céramique gallo-romaine. Cet homme de bien, qui est aussi un patriote cruelle¬ 
ment éprouvé, a transformé une Salle de sa modeste demeure en un précieux 
musée. Des chefs glorieux l’ont habité. Barelaire et Maud'huy vivaient chei le 
D'Meunier qui, entre deux batailles, leur racontait, avec la flamme duo 
icnoufeux, Se passé <îe totu Argent 

Le territoire de Lavoye, situé au pied des bois, élait, 4 partir du régne de 
Domilien, le siège d’uno cohorte de U 21« légion, qui possédait d'excellent* 
ouvriers de métiers. Le sous-snl contenait l'argile et le sable propre*à façon 
Fiction de la poterie, le» forêts étaient proches, ainsi que les gisements de 
guiie ou pierre morte, sorte de grès vert tria retraduire dont le itirchauETégé 
*ilnfie la surrace sans en désagréger la masse. 

Les aieli-rs qui furent créés, et dont le temps de grande prospérité s étend 
du i" au tu* siècle, cul fourni au D' Meunier un vaste champ de travaux. Les 
vase* qu’il a découverts portent sur leur fine plte rouge orange une ornemen¬ 
tation ïxqoiee, où l'on peut identifier plus de 500 pesons décoratifs diffe- 


Toute la France a passé en (910-1917 sur la roula Je Clermont 4 Fleury- 
süt-Aïto. Nombreux sont ceux qui ont remarqué la silhouette du vieilurd 
penché sur le sol qu'il fouillait avec k lame d'un couteau pour un paâ dété¬ 
riorer le* vases délicats entoures de leur gangue argileuse. Parfois les médecin* 
al le» infirmiers des ambulance* de Froides venaient aider »e* minutieuses 
recherche», dan* l'espoir souvent satisfait d'exhumer une marque do potier non 

encore catalogué, . _ < , 

Le tP Meunier entretenait souvent ses disoipies d ocouion de» deslruclo 
que le» récent* bombarde® sms avaient fait mbir aux établiitatJUBli aéra 
niques do la forêt do He»sé *1 surtout i ceux d’ A meurt. 

Àvocourt, uiuvre village mort, dont le» pierre» achèvent de fondre dans le» 
marécage* de la Biiiaolbe! Ne» première» lignes terpwlent autour de» ruine», 
alors que celle de l'ennemi suivent les filières de s Loi* do Cbeppy et de Mont- 
faucon Dominé A l’est par Vauquuk, séparé de la cote 301 par le plateau 
tragido de tW, Avocourt fut le théâtre de sauvages combats et le» ravin* 
qui l’environnent ne sont plu* qu'un chat» d’entonnoirs, retourné et brûle tou» 
les jours par de nouvelles rafale 

Dana io blason populaire raeuske, les habitant* il'Amourl porta,,ut le sur¬ 
nom do * popote a- On les voyait aux marche» d'akntour vendre terrine», 
jattes, ècielle*, cruche* d'argile brute ou teintée de jaune vert ou brun par 

un praesïer èmaît au plomb. , . . 

C'éUÎant tes riflictQdMtff .Lea Cé'ransïsïes palLo-roraaios dont la 

production raffinée attente qu'Avocourt fut un centra riche et pacifique. Lu crié 
in du ali îol le s’étendait dans l'actuel u„ mw’* laïul, entre le* ligne*, ver* lu 
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rnrin d« la Noire-Fontaine et près du pont fies Quatre-En finls^ On ï décou¬ 
vrait jadis des vases é|-Vp&nis F da technique a*vml? b dont les Artisans iraient 
flubi l îndiiçice des rnâfires d'Arezzo* d'Auvergne et du Rouerguç. 

Toutes tes pièces rugi la sont pulvérisées dans le sol qui les protégeait 
depuis quinze siècles, 

La guerre semble rendre plus rapide h fuite des âges. Elle jette pêle-mêle 
dans le plus lointain passé Serenus h le meilleur potier d + À recourt, avec les 
cïethp» iLarg^nl que les bûcherons entendaient sonner dans les puits de la 
forvt de Resae, — niisloire avec la légende, 

Lee chercheurs dEmblèmes spirituels ?c tournant vers la seule! image qui 
demi'nre debout dans Avocûurt. Le Christ de fer forgé, scellé sur J a margelle 
de Ta fontaine, se dresse au milieu des décombres sordides, parmi les tranchées, 
dans les réseau* barbele*, à portée du fusil de l'Allemand. Vers l'Allemand 
ü es bras décharnés sêleodent et son regard s'arrête sur le Céomp tfu Fulier. 

(IMafe, 4 mira 1918), [Claude Cochim. 


Lc 5 prfiffftc/tüi « têtvletirs ^'are ■ _ 

Une fois de plus, ce sujet obscur a été traité tout au long.ateç uns connais¬ 
sance très eiicte de ta bibliographie (Amer- journal of arrhÆotoQrj> 1&Î8, 
p. 2543), M. Wallon Brooks Mo Daniel n'oETre pas de conclusions positives eL 
qualifie ocs petits bronzes de ^ diabolique* b, à cause des tourments qu'ils 
nfligsnl au* erebéotogues. I/hfpollièse qu'il serait d'une amulette pour 
préserver les cbofwut- ne paraît pas meilleure qu * ] PS aU |,„ et nm qu'uo 
nouvel eietnpJe do Implication du principe trop commode; Qmnt ignotumpre 
nmuUif}. 

S, R r 


Uiconographie du baptême de Jê$m< 

A :a Société de* Antiquaire de Londres 23 nov. mG), Sir Martin Convray 
a in un important mémoire sur l'iconographie du baptême. Le plug ancien 
exempte connu est une peinture mura le {débet du n» siècle J de !i catacoœb# de 
Calme, où Jésus et Saint-Jean sont i‘un et l’autre Apurés comme des jeunet 
K«i*. Dans deux autres peintures de la même eêtaeombe, Jèsoj est représenté 
comme un entent. Du »■* an fi. tiède, en Orient, Jésus bsptiaé etl toujours 
%uré ainsi, preuve que la chronologie de saint Lue, qui attribue i’iee de 
trente ans à Jésus lora de von baptême, n'était pas généralement admise On 
trouve la même particularité sur un sarcophage d'Arles, ville dont iet relations 
avec j Orient sont bien établie. (Sir Martin oublie quelque. monuments sur 


(1) L'ttiléiir cite h ce injet le fera .le Philadètiie ; 

Tflv Tt îîep L , lc xtapu» po* 

Mais le, . tendeur* a ne peuveul vraiment être uatmllfe à d ES oruement* den- 
L ( w r II fiàLiûz* trouver 4Uire ^hoie. 
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tes quels Ccdl Torr, dont il n'a pas cité le mémoire, a appelé l'attention 
{Hev, arch. t 1902, I, p. U)L Qa ta trou™ aussi sur des ampoules fabriquées 
en Pales Une (Détnt, tendue! aux pélerini a ta parle d'une Égliae dn Baptême; 
c'esl donc que les autorités ecclésiastiques ut s'opposaient pas à une repré¬ 
sentation 1 qui n'est pü d'accord avec La chronologie éTangêltque. Le prenner 
exemple de Jésus barbu dans le Jourdain, qui est tm té Le type orthodoxe, 
parait en 58ô dans La Bible syrienne de Rabula p puis dans la catacombe 
romaine de PoiulanO, ^ Baouit en Egypte, etc. Après I* vl* siècle, il u f a 
plus d'exemple certain du baptême de Jésus enfant. 


Lêpilayu* du osi de fo a /ocoiiiie h 

Le tribunal Tient de rendre son jugement dans l'instance introduite par 
M. Géry, antiquaire à Florence, contre ie gouvernement français, M # Gêry + 
sappuyani sur Earikfo ÎIB du Code civil Italien, demandait 100/G de la valeur 
du tableau, valeur 4 Établir par expertise, et en attendant ua jugement définitif, 
une provision de 1ÛÜ.0QG francs. 

Le tribunal écarte l'application de l'article "13 du Code italien par un juge- 
ment dont ces attendus sont à extraire : 

u S'agissant de l'application d^une loi étrangère, c’est i ta partie qui l'invoque 
« d'apporter au tribunal des éléments lui permettant d H en foire l'interprétation 
p certaine, que notamment il demeure douteur qu N en Italie L'arlicle 713 donne 
a ouverture au droit à La récompense au profil do celui qui reçoit des mains Je 
m L'auteur même du toI L’objet voté, surtout lorsque I* légitime propriétaire 
r continue ses «cherches et que l'objet s été non pas trouvé au sens précis du 
« mot. mais offert spontané me ni par le videur tu prétendu inventeur, et qui en 
* connaissait L'origine frauduleuse. ■■ 

Le tribunal ajoute m que l'article 713 a le caractère d'une loi de police et de 
sûreté dont La sphère d'application ne s'étend pas au delà des limites du terri¬ 
toire p é 

Eu conséquence,, M, Géry est déboute et condamne aux frais. 

(TêJN;pJ> 27 juin 1918). 

CupefiQut tl fo Jocoïiile 

Dans le Buitetm *U* Mtstifs (1909* P- f« réuni un llorilège de 

sottises plus ou moins sentimentales qui uni été imprimées au sujet de la 
JcOr.iPi.te de Léonard. Le pis m'avait échappé : je trouva ce comble h d'igno¬ 
rance et d "erreur » dans un u Livrape d'un historien qui rut son heure de 
célébrité, Capehb r u* : Les fteînvt Je fa mcrin çüuckt. Dîontf te Part tara (Paris* 
Arayol, 1360, p. 47). Je croyaisque Csoeîïguo n’ était qu'un cornpiîateur super¬ 
ficiel ■ avant lu ce volume, et bien décide à ntn point lire d'autres du même, 
ja vois qu’il fut un prétentieux imbécile, ne sachant ni le français, ni L'histoire» 

L Voir auaii Le Çxirtl&jue Ulmtrë dm Mutée tte tfainl Gcrmau*. t. S, p. 78, et 
Cuht3> %fAra p t.m, p. 33. 
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ni El typographie, ni rien de ce que doit sardr un homme qui ae mGlajiTéfcrtre, 
Oyei plutôt : i 

■ Léonard nie Viûd a'otcu pa h comme icgéDieor* à tracer le canal de Rome* 
reiUiu, A jtlflf ae* îditi sur Jei tiubellUsçiqfDU de» demeure* ro^ilei. C'cil 
duranl UQ de h*é voyage* 4 Parie r que Léonard Composa le poitrail uù peu myi- 
léricui* de la J&ccnde iLisâ de[ Giocundo), chef dVsavTc tracé par l'ordre de 
Fmijçüm l'L.. C e*t iiu»i qu'il partial t la ptrfecliou r&fiisiiDte âu portrait, âce 
regard «l une joytuge enfant qui ae reflue dan* Le regard de la Li*a dcIGiQCond^ 
IL Et* serait pa» ÉlODUntque JEt^r.a dvl Gîoçùtids DU lù t que I jdéolÏAma de la belle 
KfrrütjniêM.H Je Crois que la belle Fftrr&Uüièj^ enmme temhls d'ailleurs l’in- 
dîquur HOU nom ferrouarî, Ferrari t était use de Crs belle* milaniliea ou 
génuiaea éprises du roi de France ou de sea chevaliers après la vie luire de 
^ s ^ ûaû> et BU dirent à Pari*, deux Iroptié* d'uu retour glorieill. Quand 

iL a^igit de peindra Liai, ie Roi l'adreaaa dircctemenl à Léonard, et comme la 
J&cnQiSe,, lilte rieuse, aurait pu s eniiuifer, comme un marnent de fatigue enr eh 
be-iü frout aurait pu Je terujr* Léonard, plaçant la Joconde aur une espèce de 
trûqe, 1 a-Tait entourée de tnu g-itiena el de baladin a pour la distraira François !■* 
imitait luhiuënid â ce* longue* nfifteca, et quand Le portrait fut Achevé, jL le 
paya 4.000 écus d’or (fie qui fait «ujouMbul soü p q<i 0 franc*), - 

Voilà où h ruLgftriulÎDD historique en éiatl vera tS6Q ! La Hevu* critique 
m devait oakre que air ang ptua tard ; il éluiL vraiment temps que la flépu- 
bÈique des lettres sût sa police, car ce Capêfigue notait pas seul de *ûri espèce, 
tn cherchant bien, on lui trouverait d'obscurs snecesseursp 

S. R r 


L'Ecole anyloife de RnjTie. 

Hans un nouveau périodique, rinUsd intelteUüaU (I&IS, p. 20 et suit ) 
M ” ElJ ^ nie Slroh S ■ «P» 5 * Pl'lsloir* rte l’École ughin de Rome, fondée 
par un cormlé dateur* en 1901, logée d’abord a a p4 ] diS Ovfoseilcbi puis 
daus un édifie* nouveau de (a Ville Giulïa. La série déjà longue des iWr< 
»nl.éut d« Iravau* forts priants de MM. Ashbj, Peet, Sluart Jones, etc. 
Depuis 1913, I École est ouverte aussi à des artistes, La bibliothèque, qui est 
1res riche, fut inaugurée eu 1916. « Puisse j’œuvrude ]’Éco]* britannique, con- 
c ut mm» atronç, contribuer à la diffusion de l’esprit talin jusqu’au! confinâtes 
plus éloignes de I b»pire britannique, formant ainsi un nouvel anneau de fa 

longue chaîne qui unit l’Angleterre et ses colonies à Rome, la capitale des 
Dations 1 i r 


La Home du XVU‘ tiielt. 


X. 


Il esl certain que la Rome du mr atècle. sur hqualle les document sont ri 
abondants, a été quelque peu négligés jusqu'à présent d e3 archéologues Les 
journaux de Rome nous apporte ni leséebos d'une réaeifonqui ns peut manquer 
deprodufre des fruits. Ainsi, à la suite d’une conférence do M" Piero Misent*!!] 


1. Je rnpcete b pouctuaiion et la typographie de ! aulenr, bleu 
votant mutameai rapKiàble». 


qB*«llt* ne 
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sur saint Philippe de Nêri, à I’ËmIs unsUîse de Ia Villa fîinlîa, M" Stronp, 
parlant k la British an-I American -Soc icty t a- traiie la. Chtem .ïuot'ü et de 1*Gru- 
torio, insistant au r les beautés des peinture* dont ces édifice* ont été décorés. 
Lu conférencière a déploré l'abandon où son 1 laissées les recherches sur fart de 
la Contre-Réformalson al a rappela que Je moindre monument païen esl étudié 
avec plus de soin que les plus somptueuses constructions de la fin du in» siècle 
éi du itii b [mars 1918). C'est peut-être pfcioft nue la Rome du président de 
Hrgsses est moins propre que ses aînées I charmer te* goûts délicate ; mais ce 
nVsl pas une raison de la dédaigner, Travaillons donc 4 la faire connaître; 
mais espérons que les savants, à defaut des amateurs^ ne renonceront pas an 
sens de la qualité et que Guida Rçni ne sera plus jamais préféré â Metowû* 

X. 


Les Cùüretiens Morgan au Mutée métropolitain de Nëtp-York- 

Eü 16@9 É feu J. Pierpoot Morgan fut nommé trmlee du Musée métropoli¬ 
tain ï il lui fit ses premières libéralités en 1897» Élu président en {9Qi et 
réélu jusqu’à sa mort (î9i3) r il ne cessa d'enrichir ce grand établissement par 
ses dons et ses prêts d'œuvres d'arc, En I9l6 p son dis, J T P + Morgan t donna 
au Muses la section gothique de la collection Hoenslchel, les deux groupes 
sculptés du château de Biron «l le Raphaël du roi de Naples* Le 17 décembre 
1917, il compléta ce cadeau plus que princier par la donation d’une grande 
partie îles collections de son pire, qui seront installe -s dans Faite F du Musée, 
désormais appelée Pierponi Ifori/un imnÿ. 

Voici, dapcés le EuUitin of the Métropolitain Muteum [1018. n* i\ t un 
tableau très sommaire des trésors que ce Musee de il au patriotisme de la 
famille Morgan : 

1* La collactiop de verreries anciennes formée par Gréau a Paris (831 pièces, 
en grande partie uniques}; 

2 V Six reliefs du palais rfÀssurnasïpal à Nlmrutl, spécimen gravé dans Je 
Bultelin t p, S) î 

3* Nombreux objets acquis en Egypte par J. P. Morgan, entre autres la sta¬ 
tuette eu albâtre d’un nain portent uu vase, chef-d’œuvre de la XVJJI 1 dynastie 
(ifrid-p p* 2); une ligure agenouille* un calcaire peint, présentant une tablette 
où est inscrit un hymne au dieu solaire ; deux magnifiques sistres en faïence 
bleue, etc. 

\° Objets grecs et étrusques, entre autres un miroir et un couvercle d# 
miroir* une d&ta. Un groupe représentant un Centaure et un Lapilhe (bronze}, 
cinq statuettes dm Tanagra ; un groupe d’ambré représentant deux person¬ 
nages couchés i 

5 H Bronze* romains, entre autres un mors de cheval, deux vases de terre 
coke ?emî tact* un ht orne de bronze, des ivoires, etc, ; 

6 fe Les collections mérovingiennes do Stanislas fcï.iron et de Queekenbcrg. 
publiées par Seymour de Ricci ; 

7° Objets byzantins* notamment des émaux et des ivoires (spécimens gravés 
p. 4; saint Jean, or et ivoire; Christ de Majesté, ivoiré;. des couverture* dte 
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Livres, d*$ diptyques, dw coffrets, Je trésor d'objets d'argent trouvé à Ka ravis 
(Chypre), d*s bijou* ; 

S* Objet du moyen âge occidental, notamment des ivoires, des émaux, des 
bromes, des objets d'église (Juifr/ûi, p. 5 T 6); 

9* Sculptures gothiques, en particulier une admirable Vierge de ["Armoneia* 
liou (art fracçiis du nv* siècle), reproduite dans le Bulletin, p, 7 ; 

10* Sculptures, bijoux et vases de J a Renaissance, en particulier une coupe 
de jaspe attribuée À Benvenuto Cellim (Bu fl., p. 9j, une mon si rance espagnole 
en cristal, un vise d'Ebenvein Kossman de Nuremberg (p. 10) K huit ceriLmi- 
quea de Saint-Porchaire {h salière, p. ii) t un admirthle vase de Rouen (feûJ)* 
La collection comprend encore d'excellents spécimens de Bernard <îe Pal iss? 
et Tensemble de la eoilscttoit formée par Gaston Le Breton A Rouen s'eéramiques 
de Rouen, Moustfers* Marseille), Parmi les armures, il y a le célèbre casque 
NegroLL œuvre de Philippe de ftegroli (1543). 

Laissant de céte Isa objets du xvii* et du xtIii* siècle, js mentionne les tableaux 
les plus importants antérieurs à la fin de La Renaissance, 

II® Ecole anglaise du xvi* siècle ; Marie Stuart et son jUs; Ladtj J ans G rey„ 
— École Hamac de : J* vin Eycfe(?) TAamoji à Bcekd {le tableau mystérieux du 
duc de DevoQsbïre); Roger vaa dsr Weyden, L*4wanCf£Jàm (grand cbeT- 
d'œuvre ayant fait partie des coll. AsbWnbûm et Kano) ; J fc de II a buse. 
Vierge ti Enfant] Lucas de Heere, ElüubHh d'Angleterre i .Maître de la légende 
de sainte Ursule* Vierge et Enfant. — EcoLe allemande : W, Traul t jeune; fille 
[ressunt ms guirlande ; Ko Herman s, À^rüiiWi des Jfa^csLüdger Tom Ring, 
TWpiyg ns iChr i st bê nisin n L [ don a teu rs). — École tul j t -n ne ; Rase Lii n o T ùéüæ pan 
maux relatifs d l'AiifoiK des Argonaute* ; Rr>nv*uuto dï Giovitmi, Assomption ; 
Garofalo. Suint Nicolas il l'enfant mort; Seb. det Piombo* CArfrfâpAx Colomb 
(portrait autrefois à Paris) ; Catena, Cîramixiün; Tom maso dî Stefono, Portrait 
fVhommc- 

Ûn ne sait encore ce que deviendront les exLraordinoires manuscrits àmiuEi' 
turés, livfes rares et autographes qui formatai uns dei parties Ses plus pré¬ 
cieuses de la collection Morgan. 

S. R, 

Ac^viiilfm du luft ûe Jkston m 

Parmi Les très nombreux objets qui oui enrichi ce Musée en 1917 (dora des 
collections Qumcy Sbaw, Dernnan WiLdo Ross, J. Temple mao Coclidge, etc r ), 
je signalent les suivants ; antiquités égyptiennes provenant des fouillés de 
Al r Rcâmer près de Napata (rois Éthiopiens des XXV* et XXVI 4 dynasties); 
torse déjeuné fille grecque en marbre (flyd., f@Û& p p 3 1) ; collier minoen de 
perles dur, trouvé ea Crète {?) ; une peinture chinoise de premier ordre de 
l'époque de* Sungp œuvre de Cb’én Jung (vers 1214) ; un al hum de dessina du 
peintre japonais Tuf a Alitsusuko »xv* a aède) ; une série considérable de bromes, 
de peintures Ot de manuscrits de ITnde (Le musse de Boston est le premier, nui 
Lut:--Unis, a avoir créé une section d'art indou); deux portraits de Carpacdo 
(Jhirl. juin 1913) \ un plateau de mariage ferra ms (attribué a tori fn r 
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O* Sirên à Bocoatij qui représente 3 a rencontre de Salomon sure* la Heine de 
Sabi (Berensonj Gabelle des Beaux-Atti, 1917, tl t p, 447) K 

ün nouveau M antigua aux EJafr-GniV 

Dé la. collection de Lord Pem.broke T un important tableau de Mantegni, 
Judith portant ta îéte tfllùiophiïrne^ a pasaè cben M. Car] W, H ami lion à 
New-York, M- Berenson qui publie ce tableau dans Art în Americu (1918, 
p. 127), s'accuse d'en avoir autrefois contesté l'authenticité et ta jusqu'à 
esquisser, à ce propos» une confession générale de ses erreurs, a U f a vingt- 
deux ans h j'étais hypercritique et jurais une crainte puérile d'éir-e dupe de 
mes enthouBUam&i instinctifs. Mon coeur me portait vers la sobriété de camée* 
]a précision p radié ve mont du Irarail. Mais une ïnldlectualïlè grégaire me 
poussa dans ]e camp des impressionnistes et je de? ins un apôtre dateur méthode, 
de leur idéal J e crus qu'il m'incombait d'admirer seulement les procédés sténo- 
graphiques de dessin, tes lanfaronades de la brosse, les plaquea de couleur. 
Un jour* je raconterai les conséquence b de ma propagande déplacée et comment 
j h ai contribué A infecter les eaux du Danube d'un poison qui se répandit 
d'abord dans celles d# la Tamïse p puis dans celles du Tibre, * 

M, Berenson a conlessé récemment quil avait toujours abhorré la pointure de 
Léonard„ mats sans oser ]e dire. Voilà que la critique d"irt a son J -J + Rous¬ 
seau ou son ftestif, tonfitintem rtum. Maie comme l'amour propre, à J a diffé¬ 
rence dé l'amour, ne désarme jamais [a'eal Voltaire qui nous le dit), on peut se 
demander si M. Berenson confesse scs erreurs avec J a contrition voulue, ou 
s'il bat sa coulpe dans, un état d'espriL mt peu diffèrent, 

S. R. 

J>j renies Albert Üppenàeim et GuniÈirçcAf 

Annoncée pour le mois d'octobre 10U 5 la vente des tableaux célèbres d'Qppcn- 
fcseim i Cologne) 1 n'a eu Heu qu'en avril U? 18; elle a produit o,278,ÜOÜ francs,. 
Le chef d'œuvre de P, Crntus (Légende de Saint EM) a ireuva acquéreur à 
l.QQÜ.QQÛ ; la ifereeÉ F Enfant de Pie 1er de Hooch a été pavée AbCMttÛ francs 
(voir les autres prix dans la Ckr^mqtu de& Arls t avriUmai 191Ô* p, LOS), 
Presque en mémo temps &>sl vendue k Berlin la collection Gum- 

farecht, où yn portrait de Fr, Hais a fait 387.500 francs ; un portrait d'homme 
attribué au MalLra de FLémalle, 8QQ r QQ0 francs^ un portrait de femm*, 
attribué i D, Gbirlandajo* 8B.00Û francs. 


I, Un appelait Cet amateur [de uobleste récente) - 0.4* Cologne *, 

- WincklcrtOir MeUiervtm FU*uxlU t 1911, P I») uYdmeltail pas l'allié ulion 
de ce tableau, qu d rapportait au cercle de WUî et à l'art alkmamJ îuipire de 
Fui bourguignon. 


ü 


1 * 1 * 11 *» Tr VIE! 
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Science and Le&roing in France. An appréciation by American PchoUrs. 
Citcago, Society for American fallowahips in French If ai vu raines, 017, iu-S, 
xnvm, -iüi [i, Dù à un grand aomiirr de collaborateurs compétent*, cet 
ouvrage poursuit ma double objet, historique et pratique : retracer brièvement, 
dans les differents domaines du savoir, l'œqtte de la Franui* ; fournir aux clu- 
diaolï américains des renseignements précis sur l'aide que peuvent leur offrir, 
en rue de leur instruction supérieure, les universités et établissements scieo- 
iniques de la P nues. Il faut traduire la touchante dédicaça : a Aux savants da 
France, dignes gardians de la grandeur intellectuelle de leur pays, ce volume, 
piéparé à une époque où la France a atteint le sommet de la grandeur morale, 
est offert avec admiration et sympathie au nu tu des savants américains *. » 
Les chapitres qui intéressent particulièrement nos lecteurs concernent l’anthro¬ 
pologie, 1 archéologie, l'histoire de fart et la philologie classique. S'il s'est 
glissé des erreurs dans les deux volumes analogues publiés en France pour 
l'exposition de Chicago La Science /rançaiit, iüi5;, >1 était inévitable qu’une 
publication américaine n'en fût pas exemple (p. es. p, 23, ou Comment est 
n oui ms Cuwrffltmt, où l’abbé de Ville u^uve devieull’ubbè Liafiic) ; mais ce sont 
là des détails qui ne nuisent nas à la bonne tenue de l'ensemble- Le chapitre 
sur 1 archéologie et l'histoire de l’art est dû & des spécialiste* iris somma ; 
MM. George H. Chase, Harold «. Fovvter, Frothlogham, J.-ft. Wbeeier ; je 
n’y relève qu’une petite confusion, celle qui attribue a G. de ilomllet, dans ït 
PithUtoriqUe, une étude détaillée « des Ages du broiueet du fer* (l’ouvrage ne 
traite que de# âges de la pierre; c’est dans un autre livre, plus faible, que 
l'auteur s’est occupé des Ages suivants). Il y a de courtes indications très 
justes, par exemple celle-ci ; * Münii est tout à fait précieux (mvdfuobf*) par 
la corrélation qo il établit outre l’art de ta Renaissance italienne et la vie et la 
politique de cette époque. * Un ne saurait mieux caractériser l'œuvre de notre 
regrette collaborateur, Parmi les bibliothèque* spèciales, celle qui est due à la 
libéralité de M. Uouvet □ est pas oubliée. En somme, s’il faut estimer la valeur 
des autres chapitres d'après celle des sections qui rentrent dans notre cadre, 
on peut dire que le prisent volume n’est pas seulement un hommage délicat 
rendu à la France, mais une œuvre estimable d‘érudition. 

S. R. 

W, H. Goodyear- Leasing * E&say on Laocooit and il$ in/Tusure un the enft» 
«•*» o/ <*r< and Utcrature (extr. du Brooklyn Slmtum Quarttriy, voL IV, 

»■ ( J QE introduction (i^nf rf* i„ e *t due a M. Ch. W. Eiiut de 

UftTVirde 
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OC(p 190). ln-8, 18 p. — L'auteur a bien résumé h doctrine du Lcioteon el en a 
fait ressort if J'influence sur le développement des arts à la fin du xvui* siècle ; 
mais il n*a pas dit ce qu'il y a d'étroit dïns cette doctrine et combien l'art 
rom a □ tique a été bien inspiré en s*eû dégageant, La réaction de Leasing 
contra h critique Françoise de son temps est présentée d'une manière trop 
exclusive ; le nom de Diderot b'ëjI mémo pas prononcé, alors que sou influence 
sur Lesein g est indéniable. M. Goodyear insiste sur la thèse du momeni U plus 
(ér.anl, que la peinture ou la sculpture, à La différence du poète, peut seul 
repris g nier. .Mais Eiser ceci . «. Lfu poète peut nous dî te beaucoup de choses 
qu'un peintre ne saurait nous faire entendra..„ Comtoa Le tableau qui représente 
untr aciiuu n* oous Tait voir qu' un instant de la durée, le peintre na saurait 
atteindre au sublima que las choses qui ont précéda La situation présente jettent 
quelquefois sur un sentiment ordinaire. Au contraire, la poésie nous décrit tout 
i?s incidents remarquable! de l'action qu'elle traite et ce qui s>si passé jette 
souvent du merveilleux sur une chose fort ordinaire qui se dit ou qui arrive 
dans ta suite ». Il y a beaucoup de bonnes observations de ce genre j en, général 
mat rédigées, dans [^ouvrage de l'abbé Du Bos, RéftëxîQnt crîtïÿucj sur ffl 
po^jis H tapeintuTêi dont la première édition data de 1719+ Les critiqués allé* 
msn iis ont déjà reconnu que Leasing doit aux Réflexions crt tique* ressentie I dé 
sa théorie dramatique (voir l'excellent livre dç A+ Lombard, Uàhhè Ou lins, 
Hachette. 1913); il lui doit aussi L'idée maîtresse du Luac^it[ièiii. p p. 2l9) 1 * 
Jé ne saurais trop «commander à 11+ Goodyear et aux autres savants améri¬ 
cains qu'abusent Les ouvrage a allemands de vulgarisation de Lire des livres 
comme celui de M- Lombard, pour saisir à quoi se réduisent beaucoup do pré¬ 
tentions à l’originalité qu'une élude attentive et serrée ne confirme point, 

S. K, 

Raymond WcïlL La fin aîu May en-Empire égyptien. Paris, Picard, i9i# p 
Z vol. ïn-S, iu-971 p^ — Partisan résolu ds la chronologie dite tourte (Un de 
k Xlî* dynastie in 178 d, non en 3245), L'an lé ur de ces -avants velu mes a 
étudié dans le plus grand détail les monuments et Ihistoire de la période da 
2IG&HH environ comprise entre la XII* et ta XVILI* dynastie. Voici la suite 
des événements. Par des causes que nous ignorons, la monarchie égyptienne 
est ébranlée ; un usurpateur se rend maître de l'Egypte entière; puis on trouve 
des roitelets à Thèbes, en Moyenne-Egypte et dans le Delta. De ces pâti tes 
monarchies ae dégage la principauté thebaims sous les [rois de La dynastie 


1. Lornbar J + ùp, l. t p. 3GÎ : ■ Ll u'e-t pas exact quu Leasing n T alt jamais cité 
Du El», et «ui qui fout cru (Crousïé, pète et) avale Ut borné tours recherche! 
au fiorâflfc. Du Boi est uummê düus La Dramaturpim et dan» la correspondance ; 
bien pins, Leaelüg a traduit et publié, daos aâ Rihliotkique ibëâlrali^ tout le 
troisième tome des Rë {lésion* critique*, avec une préface étogtsose+ * Il ü'eo 
Xeete pas motus que le Laveotm HQ cils pa* lea /t^rri^nf T a lu ré qu'il leur doit 
beaucoup. — Je ne connais que da nom un ouvrage d'Albrecht, Lr jhm^i i*ia- 
pîair (Humbourgt ISM); mais ce que je iais b cet égard suEfit A uTèdltier. 
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Sekbemre (le* Anlef, les Sebekemsaf d les premiers Sebekhotèp). Des 
tfuarfes commencent pour b restauration de l'unité ; ou voit d’abord tes mis 
thé bains avoir pour vassaux de nombreux pharaons indigènes et asiatiques. 
Celte période sa termine par la victoire et la domination des rois de la Basse- 
E^rypte, Khi an et Apopi, sous qui sa maintient pourtant une dynastie thé bai ne. 
La lin de Tige de transition est marquée par le retour offensif des Thé bai ns et 
leur victoire définitive avec Ahmès, premier roi de lé XVlü' dynastie. 

Les Asiatiques qui interviennent dans cette histoire sont les ifükea KAarilou, 
a rois de* pays étrangers » d’où les Grecs d'Égypte ont tiré le nom de Hjffcsds.' 
Ces intrus étaient aussi appels* impurs, parce qu’on quai illait de • maladie »ou 
d'» impureté » la «damilè dèchalme sur le pays par 1‘iavision. De là certaines 
versions qui mettent ces étrangers en relations avec les plaie; d’Egypte, ou les 
considèrent comme des êtres impurs et malade»; de là le récit de l’Eiode. « Le 
procédé employé était simple ; qu’il s'agit d'Asiatiques, d Impurs étrangers ou 
d'impurs indigènes, il suffisait d’ajouter un mut. a la fin de l’bistoire. spéci¬ 
fiant que ces expulsés allaient fonder Jérusalem et devenir la peuple juir „ 
(P- fiii)* (Juiii qu on pensa des conclusions de l’auteur, personne o'en contes¬ 
tera l'importance, non ptus que la vaste .information et l’originalité de son 
travail. 

S. B, 

£. Cuq, Us rtourectua? fragments du Code dt Hammourabi (extr. des Mém. 
de i'Atttd. luscr. , l. XLI). Paris, Küncksieck. 1918. ln-4", HZ p. — Le bloc 
de die ri te découvert en 1S92 i Sue. sur lequel est inscrit le code de Ihim- 
mourabi, a clé poli au bas de sa face antérieure, d’où ta perte d’une quaran¬ 
taine d articles, trois ont été retrouvés à buse même sur de menus fragments 
d'un autre bloc; une table lui provenant de Nippur, aujourd’hui à Philadelphie, 
contient 106 lignes qui manquent sur l’wigiaal et combien* en partie la 
lacune [9 articles). Ces articles sont relatifs au prêt à intérêt et au contrat de 
société. il. Cuq tes a commentés avec une vaste érudition qui sali n’élre jamais 
fatigante' on lira avec grand frail l'histoire, esquissée par lui, do prêt à inli« 
ré t de puis les Babyloniens jusqu'à nus jours et des arguments par lesquels on 
en a défendu le principe contre ArisloLe et te droit tenon. En Chaldée, le prêta 
intérêt n’a jamais été prohibé, mais le tau* en liait limité par la Ici (33 1/3 0/0 
pour le bîé, HO 0/0 pour l’argent}. Celle dualité du taux de l'intérêt, fait rare 
dans l'histoire du droit, se retrouve au Sas-Empire dans une région voisine de 
la Cliatdce, uù Constantin fixa le taux de l'intérêt, pour le» denrée» en générât, 
à Û/Q du capital Theod. t IJ, 33, 1). 

S, R, 

Stéphane CseiL Histoire ancienne de l'Afrique du Nord. Tomes II et IÎL 
l'sris. Iladielle, 1918- ijr, in-8, 4i5 e: p, , avec cartes et plans. Prix de 

chaque vctuwe : 10 fr«c*. - Le deuxième volume de cet ouvrage «pilai - 
,mni tnude major - est consacré * j'Êtsl carthaginois. Après une étude 
approfondie de la topographie de la grande ville (Deux est traite avec raison de 
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mystificateur), M. fisei! expos* ï F &xlenrion d* Ifi dominnUon cârHilgïnoise m 
Afrique, le rL^imeoliRjircbiquÉflt ['histoire intérieure du la République, lürgx- 
nisation dea pays soumis, dû l + armée p de la marine de guerre. Le troisième 
volume est enlièrentenl ren sacré ^ l’hislûïre militaire de f^ïcip. p^f" 

tnièffi goerr* punique^ puerre des mercenaires^ conquêtes èn Espagne, deuxieme 
guerre punique % rapports arec Massinissa. troisième guerr& el ruine de Car¬ 
thage}. Chaque volume est pourvu il T tm index, d’une lubie des mabères délai li*e 
si dp s cartes nécessaires. Maigre la multiplication! des références et des üiscus- 
,pions dans Ses notes, M. Gaell n F a jamais permis que I érudition ML tort -i l art T 
il n'y a rien dans les noies qui aurait dOgurer dans le texte, rien dans le L^xte 
qui fssse encombrement et lourdeur. J'ai lu des chapitres entiers Fans un 
moment d in attention ou de lassitude, oubliant presque qui! s'agissait dhin* 
histoire très dirfleile, souvent très obscure, qui aét* écrite îd pour la première 
fois dans son ensemble. L'auleur de ce livre est un de* rndLIeurs savants do 
notre temps et n h en est cefUinement pas Le moindre écrivain. 


F, $u F asLn. /Wtf s^inrciriic^Fri ^ulioncn *Us Biniatet simtoten 
Tieisbtrÿ (ifrme Dtnltschriften *ür jcJiwnr. Na turfmth. fitsdlsckaft, vol T LIA) 
Zurich. Soc, Hoir, des Scîencw, 1918. In 4, 8tï p., m» 32 pi. - La groits 
magdalénienne de Bimck a donné, au niveau supérieur, des galets t*l*nés 
analogues à ceux que recueillit Piette au Mas d'ÀxÜ fpL Eli] *, a» même temps 
qu b un grand nombre de petits objets en os et en corne semblables à ceux du 
magdalénien français, U grotte du KaLibrennentai a fourni, entre antres objets 
un harpon barbelé {pi XVTÏ) ; celles de Thiersteia et de Liesberg se sont 
montrées égaie meut riches en magdalénien. Près du rocher de Courroux, dans 
un gisement néolithique, on a exhumé des tisons décorés au doigt et a la 
pointe fpt. XXIV). Quelques bel les; haches néolithiques, recueillies isolément, 
complètent cet ensemble important do découvertes; 1« éléments de la faune, 
déterminés par MM. Stehlîn et éluder, ont Également été décrits fl repro luits 
avec soin. Une «rtc (p-SIj permet de situer ces gîswenU au iüd-nueat de 
Br,Ie dans la direction de Dumont (Delsberg), Je long de la rivière Bir*, Cette 
région paraît avoir ête habitée sans interruption depuis le m^elêmeo, I an- 
Lieu ùi renêûlilhiqué jusqu* L'époque actuelle, - U publication de M- Sai¬ 
sît, répond à toutes les exigences de la science; joeerais même dire qu e e 
IM «forait trop implemtal et que 1« luie H» ^P^uisant ji»qm 

de petits silex taillés, est poussé un peu loin. Mais ce* plinthes sent esc*: - 
Lentes et icMtmpaffnées d'un texte qui. lui son plus, ne laisse guère a désirer. 

Sr b. 


1, Traitée hriéfeaient, «uf le» éTénrinenls Jeat L'Afrique fut le théâtre, M- f.»ell 
du que la seeondE guerre punique a. été sourant étudiée et est hieii caouue ; 
pour ta Ut, parmi le* ouvrage» eu lingue française, il ne peut lîiler que uray « 
TtlILsitile lltûtietert. Je repelle, pour ma part, qui» ne l'Ut pl» raeoutée arec 
toua la» développement» que eompert# uu »i grand sujet et que lu lecture de 
un engage n'irent pu Toltmiiers rechercher ail leurs. 

Sl Déjà lignait* dans t'.JftiArûpoIopîs, tWI, p. 33-1. 





3Ï0 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

G. A» Rosenberg, AntiquUù en ftr et en bronze, Leur transformation d<ins 
la Un* emtenatit de l'acide cw (ionique et des ehUruret et leur conservation. 
Copenhague, Gj-idendalske Boghaodel. 1917 ; in-8, 92 p„ ïo 6g, — Le 
nettoyage fl In conservation des antiquités en bronïe et en 1er. altérée* p #rum 
séjour dans un milieu h irai rie, sent devenue*, au Musée de Copenhague, de 
rentables scienr.es, dont J application ne cumpout» pas rie « tours de mains 
habiles >, mais l'emploi üappareils spéciaux et de produits chimiquee* L’ou- 
***** de M. G, A. Rosenberg donne un précis très clair et très complet des 
procédés nouveaux, entrant dans de minutieux dêlsils sur les diverses variétés 
de rouilles, de patines, d'altérations des surraces, etc. Les conservateurs de 
Musées pourvue d’iUliereife restauration ne peuvent se passer désormais de os 
lirre ; quaol aux établissements moins bien dotés, ils s'en tiendront aux 
recettes plus simples qu'ils trouveront dans le Gninr de CuMtiouaire de 
MM. A, Manchet et F. de Villeooisy. 

S. R. 

£. Jtaïuclmc, Qarllc était la rsbtttt altmentiîir* du etlo^a, du suldut fi 
de Cesetave romat'n îil’-sirait du CuMefir* de t« Société scfrnJi/tque 'fhygiint 
d,:rnrnM.re;. Paris, 1918, m-3, 31 jt. — L’auteur montre, par d'intéressants 
calculs ■ f que U ration alimentaire du citoyen romain, au m* siècle de notre 
ère, était tout A Tait insuffisante et qu’il devait y ajouter beaucoup; 2° que le 
soldat romain était moins nourri que le nôtre ; 3* que Je cavalier elle cheval 
recevaient des rations beaucoup trop louas, d’où la présomption que le cavalier 
avait deux chevaux et deux hommes à son service, le cavalier auxiliaire n’en 
ayant qu'un seul ; 4° que le régime des effares urbains et agricoles était assei 
judicieusement calculé : ainsi la cultivateur, pendant la morte-saison, disposait 
d'une ration dégageant £.4M calories, Un dis que, pendant la période de vie 
plus active, .1 «serait 3,700 calories en céréales, plus des suppléments en 
olives, en huile et en lait incorporé i la bouillie de froment, — On peut regrel- 
ter que cet utile mémoire ait paru là ou lès érudit* n^renl guère le chercher ; 
ce m’est une raison de plus delà signaler ici, 

S, R. 


Feîn MazauHc, Lee 3lusée» çrchéoto^ues de Mmes. Recherches et aetndti- 
Irrms (1910-1917). Mme*, Chastanier, 1918 ; îct-8, 48 p. - On a plaisir h cons. 
imer l activité archéologique qui régne dans le Gard et dont bénéficie le Musée 

,* . M ' ‘f* fo,,l)les el I e * acquittions rie es s dernières années «ni 

décrites en detail par le aélé conservateur, M. Miuarie {fouilles à la grotte de* 
Munies ; tombeau romain .le MonUury ; station préhistorique de Unguissel * 
grotte ir.ousterieiiïié prés de Russan ; mosaïque au quartier des halles een. 
Irai-»?, etc.). Parai les objets signalés, le plu» inti-ressant, samhlei*ïl, est une 
rfE Té,es P îl0r *’ découverte à Mualésao, off.rle au Musée 
' * U aTTfe P af '» ™ de H, Paul Remet, commissaire des Me SS1 . 

genea manltmes, mort au coure d’un torpillage ta Méditerranée* 

S, R. 
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Lé en de Vesly. Sot?* axeMoftiflîque*. VL Rouen, Cngumrd, iSi?. In*8, 
-îi p , avec gravures. — Celle siiième séria d* idoles traite des sujet» suivant»; 
la cndwlte ttoottrin d'Yqunheuf (1442 pièces de Louis XI à François I"; 
quelques pièces rares); les chapiteaux Ha la salle capitulaire de S- Victor en 
Eaux (plantes ornementales piaçrtréw); pipes et pipi ers a Rouen (fabriquée du 
Faubourg Sainl-Sever au xvit* sied*); urae eordiforme de Charles Itl Martel de 
Banque ville: la colombier de i’eiii-Couronne : les Hier mes gallo-romain* dits 
Brin* «f 4 'in-iouW à Lilleboane, découverts en 1830, arec Une photographie du 
four de Fbypccauslr; on a reconnu vlngl-dfeuï emplacements de piliers. M, de 
Vesly a publié sens commentaire des fragment» de bas-reliefs de cette prove¬ 
nance (entre autres des pcitae et de* haches amaionh nnes) d’après une photo¬ 
graphie que lui a remise le propriétaire lie remplacement, lequel resl- à eiplore r. 


E Courhaud Ln procédés fartât Tacite fins Us Hw(n.>«. Paris. Hachette. 
1918 lu-8 «i-297 p.. 3 fe. 50. - On en revient toujours eu jugement de 
Racine : Tacite est le plu» grand peintre ds l'anliquilé. U y eut d'autant plus de 
mérite qu’il commença, comme tou* les Romains, par être un rhéteur. La rhé¬ 
torique e introduits ou même versée dans Hmteire » était la F"! 
çait à L'époque dei’Empire, tou* le s hi syriens i.M. Courbaud montre fort bien 
quel » Tacite n'y a pas échappé, Il e dû à son genie d’éliminer de plus en 
plus ce qu'il v a’de convenu et de fan* dans les exercises ctaloire» des eco 1rs ; 
c R quille l’éloquence pour rentrer dans la poésie, et s’élève au-dessus de Ar¬ 
tifice pour atteindre eu grand art ». . . , 

L'enquêta qui aboutit à cette conclusion est conduite avec une minutie do 
philologue, qui ..'«élut pas le latent déposition et le bon langage. Incidem¬ 
ment, M. Courbaud, tout eu rendant hommage a M. Fobia, défend lacste 
contre les sévérités de ce critique et réagit contre Je» abus auxquels conduit 
le recherche des sources, alors que ces sources sont perdues et peuvent a 
peine >Hre -utrevues par conjecture. Savoir atir et discret, clarté, êlegance 
sobre, on retrouve ici toutes les qualités hautement fran 5 a, # e S deoaston Bois- 
sier, dont M. Courbaud (avec plus de minutie, mats saos pedantisœe) continue 

lr£s h^üreUB«ment la tractiüon ■. , 

S, H, 


t. Et même tou. les écrivain., poète* et pro.eleure * O.ons le recnnnattrc : 

l’art de Rome a toujours été un peu gro*. Ce B K " 1 f 1B uu ' r ' '' l" 3 ® 11 ' 

U mî ternies l'été'Mine dieliucliou d'où Térsute. la tendresse duo Airgll , 

S. « »«•« 4- M- «fl»> « * —“ 

lr ? a . *n dau» I «U» Caloe- citait aucun 

nr nre Ifor -O mini*." rts noi**u, (Corn. Sep.. Col.. 31 *- ta ph«« de 
SelJsepO» ne vise que ha nom.de chef* mihUireS, « qüi «« confirme 
par piioe (Vin. il), main m **utg wulemiB.t + 
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J. Ebenotl, Mélanges: rChûtotre tt d'archéologie byzantine* f«lr. de U fin. 
tHiaioni ' L LXXVl > P4ri5 ' L™n, 1917, Jn-8, 129 p„ 

- p* * figures, Le plus important des mémoires réunis dans ce volume 
concerne U 7 ,® publique et privé» de la cour bpaotino (naissances, couronne- 
“ ent *' ^ègas, promotion», réceptions, divertissements, fêtes religieuses), 
L auteur a. mis en lumière ce fait intéressant que le cérémonial bran tin a 
évolué, Asseï simple encore au v.. siècle, fondé Sur les lra ,| i!igng rûmainPSt j, 

îe “*&** pln * <*?» jtiaqu'iu *- siècle, 4^ ü( de son complet épanouisse- 
meülj . u 1 flü 1IV * P ar au * ,e des transformations prufiimies de k eadèté 

yiantme, il se mortifie (saur Je couronnement) dans la sens de la simplicité 

- Les autres mémoires concernent de* médailles de dévotion, des plombs, de» 
amulettes, des sceau et quelques chapiteaux et sculptures du vieui Stamboul, 
L» compétence de l'auteur en ces matières est bien établie; ii connaît parfai¬ 
tement les sources, même russe?, et les cite toujours exactement. L'indexer, 
contenant plusieurs mots qui manquent au rèesaanu ou qui ne sont pas exac¬ 
tement interprétés par Sophokîe», est une utile addition à ce bon travail. 

S. R, 


H. FociUon. Giovdnnf-Aaffiïfo Piraneti. Pari», Laurent, 1913, in - 4 * 

1 . -l> ." avec ^ mèmcj G. B, firott/ri. Essai de catalogue rai¬ 

sonné. lans, Laurent, 1918; in-4», Top. _ Publiés ensemble, ces deux livres 
forment une des contributions les plus importantes que l'érudition française ait 
fournies a l hislo.re de la gravure et à cette de l'art italien au xv,u- siècle. Le 
second est un catalogue rédigé avec une parfaite connais lance, semble-t-il 
ma.s que mon ignorance os me permit pas de contrer. Le premier est unê 

do n 3 *f hl i e - ** *?"' * tyle ' * Cnte d un tfÈ * bcn St - ï!s ' elû « foisonnent, àcûtè 
de détail» biographiques précieux, de remarques techniques et de deacrip- 

alTn fr ! PPafll# !i’ Noua savions tous, pour avoir admiré 

quelques-unes de set feuilles colossales, que Piranesi fut un graveur et, un 

tafo™“T e * Z **“?* “° U * P° ntSBîa '»j 0 Brd-hui 1 sous ia conduite d'un jupe 
e ^ ffi * ble ' P r f li<r *« d# notre admiration, « Venise, cité des 

peintre» généreux et des map,rations libres, tait naître un artiste qui. dès sa 

3*!*' P ^j IC T e P ° Ur ]t * iül]Tenirs héroïques de E hiatoire romaine et 
fermé 4 comprend» Un antique. Il est arcbilecte, IJ est archéologue, il a 

S AT !| r tre * V T' Xu ' ^ pir ''“»■«»*- qu’il renouvelle et 
fli«.rî! * - T *° rt,r l ’“ lîqüUÉ déB discussions et de* avalèmes. |[ 
impose il la wmfie, parce qui) l'aime en Italien et en inspiré > 

Quand on cherche l'origine de la fantaisie de Piranesi, on reconnaît o..e j» 
ecurattun IbeâtnJ, y Art pour tauitoup. pinntui jeune IntnjEI, dinel'eletier 

5 = jLïra 
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ei pli quant beaucoup moins en qu'il apport* He nouveau. Malheureusement, les 
décors do théâtre sont chose# éphémère# el nous sommes un peu réduits à des 
suppositions sur ce qu'ils pouvaient être du temps que les maîtres de Piranesi 

travaillaient. . . , 

M. Focillon caractérise ainsi « la grande, la surprenante originalité des 
Ànficfcrtd, b Elles eut été vues par un artiste qui était aussi un technicien, 
« Par là, elles ne sont pas seulement émouvantes, elles rendent un immense 
service à l'archéologie et à l'histoire, îl semble que Piranesi ait «trait les 
ruines de leurs décombres poudreux et que, pour la première fois, on les raie 
«a pleine lumière. » Dans les atlas des prédécesseurs de Puraneai, * Rome cal 
nue galerie d'èpures #. Chei lui, elle prend un tout autre aspect : * Otinspiré 
la ressuscite; grâce i lui. elle est douée de la troisième dimension et du 
relief, s J'aurais bien d'autres passages à citer qui, notés à la lecture, m‘ont 
semblé exprimer eu très bons termes des idées justes: mais ta qui précède 
suffit â donner une idée d'un travail très remarquable qui s'impose 4 l'allen* 
lion des archéologue» corauie à ceHe des mrlïstes. 


Dragomir PetromÉïitch* Lis <cathédrale» de Sêr&it* Paris* français 

d'imprimerie, 1917. Gr, m-S, vn-97 p. avec une carte eL 40 gravures. Pru : 
5 fr, — La plus ancienne églisB serbe, à Semendria, pamii remonter au débnt 
du xi* siècle : mais c'est surtout à partir du tu» siècle et jusqu’au xtv que 
l’architecture religieuse produisit dans ce pays se# plus beau* monuments. Aux 
H£m#ntB byiamino-romains qui en eonstituenL ]e fonds a'ajouïëresit des motifs 
syriens, aussi introduit s par la voie de Byzance, puis des motifs gothiques , 
Importés par des architectes d'Occident que les souverains serbes, apparent 
peut-être de la Provence, ou qui, â la suite de la quatrième croisade, arrivèrent 
de ta Constantinople franque el catholique. H faut encore tenir compte, dans 
les edi lices du xm* siècle, de certains éléments dus à la Renaissance italienne 
(p. 13). « Si les artistes serbes n'oTil pas été des créa leurs au vrai sens do 
mol, iis ont cependant réussi, en combinant les formes traditionnelles de 1 art 
byzantin el roman, et en les interprétant d’une façon personnelle, à constituer 
un type d’églises d’un caractère original et d’une réelle valeur esthétique. * 
(p. 91). Grâce à H. Petrofûèvilcb, nous pouvons nous faire une idée exacte 
de ces monuments, de leur décoration, de leur histoire. Photographies el des¬ 
sins, reproduits en abondance, éclairent un texte écrit avec soin. En somme, 
utile el estimable monographie. 


Carletou fis— Muaro. Sbme Undemeie* tn M$tory. Madison, 19lî ; in S, I > p - '■ 
_ £ x posé intéressant. lu 4 l'Académie des Sciences du Wisconsin. L Auteur, 
élève d’uu élève de l'illustre Rente. Assez au fait des différente écoles histori¬ 
ques, en résume les principes, en montre les qualités et les faiblesses. Je trouve 


t. 1>U même : Thl pope I «ad fée p-b«*J Amtr. Philo*. Soe. T 19léf- 






nE vu E A RC H ÊOLOGÏQr E 

qu^qoe excès dans son admira lion pour Gibbon, qui es t loin d'avoir t tout tiré 
1 1 1 tec temeut de* iPiles * et qui fut trop imbu des idées de hou i^mp^pour hl^n 
comprendre «Uph d'un lointain passe. On peut regretter que l’auteur n’ait pas 
connu le beau tf*™! publié par M. Camille Julttan an 1897 {Noin sur J’Awt- 
lo * H en France nu X/I" tîétrfe}. Ces pages nourries auraient appelé sot* attention 
snr des asprits et das écrits de premier ordre dont il paraît n'avoir pas eonnait- 
Sanoe. J applaudis au a ligne* ùù \\ t Munrj met les jeunes gens en garde 
contre I élude exclusive de ! hisiosre moderne. * Cette tendance est particulière- 
ra^nl dangereuse, parce qu'elle est conforme à beaucoup d'autres en matière 
d éducation et offre des séductions a eaux qui cherchent la ligne de moindre 
résistance. t Ce n est pas seulement aux Rials-Unis- que cette observation 
s impose et qu j| est à propos d’en tirer dss conséquences(_ 

S + R t 

J* AngMe, À propos des trùvbadnurs. Toulon se. Privât, 1917-50 p. — Pûut 
étudier {es irvubadQurt t Nviie* biblwQTaphique. lbid T| i9itf ; 1Û p a — La dédi- 
ciicfl du premier de ces opuscules à M. Il tu île Cartwlhac nous fournil un pré- 
telle lufîîsant pour les annoncer ici : 

_ ■ Accepte** a rocçaiicn du cinquantième aimiTeruirf de Tûtre euItéc & la 
Société urchlétoffique du Midi t ce mode a Le boinuiage d'uüe très vive lympifthle* 
Le* étude* IUT les îroubjdoun ue «ont paa ayüE éloignée* que voué te pourriez 
Cfulra de Toi élude* habituelle*. Ue» précurseur» ont éclairé les ténèbre* du 
mçji*û âge du soleil de leur pot?ic T Comme le* homme» d ch Gaverde*, en peignant 
Qu eu modelant leur# hlsad*. oui maoi Testé les premier* «entiuieutfl artistique» 

de l'humunité- * 

fies deux brochures, Tjwmetit écrites, apprendront beaucoup sut uon-apécii- 
Jisles t la bibliographie sommaire du sujet ; encombrée d'ouvrages allemands), 
es résultats de recherches et découvertes récentes sur les troubadour^ notant- 
ment eu Italie et en Espagne. Beaucoup de textes (dont quelques-un* inédits’- 
sont cit+*s rq extenso et accompagnés de traductions, lin là plus d'une 
indication précise pour 3a vie du temps et les sentiments d’une société polie et 
un peu mièvre. Mais s’il y a du talent et de l'esprit dans cette /omryo de vers 
tantôt laborieux, lani-ji trop facile^ je n T ai pas eu l’hear de les déeuUTfir. 

S. fi. 

Hubert FctuoL Recueil dr en gree usuel,, avee tradunion française „ 
nole$ U révoqués étymologiques Paris, Garnier. 1918, ln-8, 183 p. — Celle 
utile cfa re&Lom alb iç * s inspire des même* principe g que la CrtiflMto&tTe, annoncée 


S. Il j a rte* fauiei d'impruskan n^ei choquante* : Misehetei [p. 697 ) + wna- 
mm*, ÿenevtogy ,;p r ^i&î. _ note f p _ 709) p 4ra Le à retenir de L’illuirre bï*- 
tortrn de l'JnhdHphie, H. Ch. Le* ; m SI j'ïivflri pn Mair, il y a cinqusnlc an*, 
le Mimmi de (Ubfiugrtiphtr de Lai^Iuii, cela aurait économisé pour mol dis ans 
de vit, » 

®" Ou Ion trouve vraiment des chose* charmantes. comme le Q-Wa. de 
Z*JoI£OhLjiii lp. 42 ) P 
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kl même (fet'ue, 1917, II, p. 470). U parLie la pie* originale, en l'absence de 
leul dictionnaire étymologique du néo-grec, concerne l'étymologie de* mots 
populaires et la sémantique : on trouvera 14-dessu* de nombreuses indications 
dans les notes ; le* mots étudiés sont réuni* â la lin dans un index (mots (frets 
classique*, vulgaires, byzantins ; muta latins, italiens, gènoi*, vénitien», fran¬ 
çais. romans, turcs, albanais. slaves). Le seul mot d'origine espagnole serait 
-spia, ban te. qui viendrait de parcja, signifiant poiré ; mais « l'importaison 
directe est d’autant plus difficile à admettre que le j espagnol, aurait probable* 
ment donné un * grec - (p. U7). Je remarque que In lexique dé Tbeod. Krad 
ne donne pas mais seulement rapï r .*, dans le sens de pfenic ; M. Pernol 

cita cette forme comme dialectale. Il y a encore bien des mystère* irritants dans 
le parler des ÀtMaien* ictu«ls. 


g KrisboM SutrL £foa^-/ndi<in iJnagffi of Gflrts ünd Soties je j t Mito T 
Govêrnmctit Preas, 1316. In-S, *t-W 2 p.,avec A pl. et 162 figure*. - L* 
sojel do cet ouvrage est le même qu'a traité M. Jouveau-Dubreuil dan* le 
t. I! de son Archéologie du tud de {'Inde (Paris, Geulliner. I9t4). U est beau¬ 
coup plus détaillé ci pourvu d'un index, qui manque malheureusement a 1 ou¬ 
vrage français. L’auteur dit avoir feil grand usage d’un lier* inlilulè îulltu- 
nittfu, publié à Bombay par le Maharaja da Mysore : son travail lui fut 
demandé par Lord Carmichaet, gouverneur de Madras en t9l2, qui regrettait 
le manque d’un manuel illustré d'iconographie, pouvant servir de guide aux 
visiteurs des temples et musées du Sud de l'Iude. À la suite ri une introduction 
générale sur les temple* do pierre, leur classification, les rituels et les frlts, 
on trouve six chapitre* consacre» aux Images de Brahma, de Vishnou, de Si va, 
des déesses Sakti (Sarasvati, Lakshmi, Ch amenda, Durga, etc.), des divinité* 
de village*, enfin do divinités diverse* planète», soleil, lune, nagan, saints, 
etc.). L’illustration, de qualité inégale, est très abondante. Comme il y a peu 
de musées européens où des figurines indoues n'aient trouvé accès, ce livre 
rendra aux conservateur», désireux de lee dénommer et de le* classer, le* 
mêmes services que ILJnlaifct d’Alfred Kmgbt pour les divinités égyptiennes. 
Je n'ai pas la compétence nécessaire pour apprécier l'érudition de la “' eü ( r ’ ^“ l 
insiste lui-même sur ta difficulté du sujet ; mai* il est évident qu il n a pas 
épargné ses efforts pour être bien informé et répondre à la confiance du Gou¬ 
vernement de Madras, aux frais duquel s'osl fait* la publication. 


A- H. Longburst. flnropî ruins. déscrified fl ml iliiutrated. Madras. Govern¬ 
ment Press, t9l7. ln-8, x-U4 p., avec 69 gravure*. — Hampi -st un mise- 
râble petit villa ge pré* d’Ko»pet formé autour du grand temple de rump.Tf.rNi ' 

I. Pampdpati, seiguedf do Pompa. Suivant le* uns. cil un nom àUrren 

d« la rivière ; suivent d'autres, «‘est «lui d’une bile de Brahma m triée a thé- 
pAkoha irorme de Si va), qui *e ttntt appelé » seigneur de Hampà . nom aou. 
lequel, comme *ou* te sien, il est eoeore adoré dans ce grand temple (p. ïT). 
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